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CAUSERIE 
l'Art  du  Théâtre 


Ce  n'est  pas  une  courte  préface,  c'est  un  livre 

)  mériterait  une  question  si  vaste,  et  c'est  une 

Te  plume,  —  es*-il  besoin  de  le  dire  ?  —  gui 

irait  écrire  un  tel  livre.  Emile  Porrin  aurait 

\  1g  faire,  lui  qui  donnait  ict-inême.  il  y  a 

[Oelque  vingt  ans,  une  élude  très  remarquée  sur 

tmise  en  scène  :  ce  n'était  qu'un  des  ct*»lés  de 

._  question,  et  il  n'avait  pu,  faute  d'espace,  la 

JBfiter  à  fond.  Aussi,  n'ai-je  pas  la  prétention 

r  aux  lecteurs  des  Annales  autre   chose 

H'uoe  causerie  à  bâtons  rompus,  des  aperçus, 

i  souvenirs  personnels  recueillis  ça  et  1:1. 

Le  lieu  où  se   donnent   les  représentations 

îâtrales  attirera  d'abord  notre  attention  ;  puis 

s  causerons  successivement  des  décors,  des 

jstuines,   de  tout  ce  qui  constitue    l'art  de  la 

î  en  scène. 

vt  les  théâtres  de  la  Grèce  antique,  il  est 
Mciie  d'avoir  des  données  bien  précises.  Ceux 
iit  les  restes  subsistent  encore  ne  semblent 
Bdiflëreressentiolloineiit  des  ihoiUres  romains; 


c'est  la  jnème  disposition  :  une  scène 
mais  peu  profonde;  devant  die,  ea  coaJ 
un  espace  demi  circulaire  appelé  i'0i:>^di3 
destiné  aux  choristes  et  ans  musiciens;  en-fi 
des  gradins  pour  Jes  spectateurs,  s'étag$ai^ 
amphithéâtre.  Pour  toiture,  le  ciel.  Souvetf 
"  vehim  jrarantissait  les  spectateiirn  contre  l^ 
du  soleil. 

Suivant    cette    loi   qui  entraîne  les  peij^ 
conçuérants  à  transporter  leurs  usages  en,! 
»  conquis,  on  vit  les  Romains,  en  pénétrant-^ 
I  peu  jusqu'au  nord  de  l'Europe,  y  construîn 
,  théâtres  à  ciel  ouvert,  excellents  pour  la  ( 
f  et  l'Italie,  mais  s'adaptant  mal  au  climats 
trional.  Il  est  vrai  que  ces  édifices,  au  i 
desquels  s'élevait  un  autel  et  que  décoraientï 
statues,  étaient  des  sortes  de  temples  ;  les  r 
senlations  théâtrales  n'y  avaient    lieu  qu'aS 
rares  intervalles,  pendant  la  belle  saison. 

Dans  les  théâtres  antiques,    l'espace  réà! 

-aux  spectateurs  a  la   forme   d'ujj  arc  do^ 

;  scène  est  la  corde  :  tout  le  public  voit  aiséd 

la  représentation.  Ces  théâtres   sont  aussi  J 

sonores,  ce  qui  tient  probableipent  a  cette  J 

position  demi  circulaire,  car  on  a  chercha 

f-,  vain  les  causes  de  cette  remarquable  sonorî 

Le   moyen-àge  n'a  connu   que  les  trét8< 

élevés  tantôt  sur  la  place  publique,  tantflt  i 

les  églises  où  ils  n'étaient  nullement  déplaiB 


PHEFACE  Vlj 

r  on  n'y  repriîspnlait  alors  que  des  MysWres; 
tréteaux  devenaient  parfois  de  véritables 
mes,  dont  on  peut  voir  une  reproduction  à  la 
iliothèiiue  de  VOpèva  de  Paris.  Le  public  se 
mit  sur  ses  jambes,  comme  il  pouvait.  J'ai 
trouvé  cette  disposition  en  Cochinchine,  dans 
ï  ihéAVce  élabli  en  plein  vent  h  l'occasion  d'une 
snde  îùle  que  donnait  la  ville  chinoise  do 
olen. 

"1  faut  arriver  aux  temps  modernes  pour  voir 

instruire  de  véritables  salles  de  spectacle.  Le 

3  moderne  diffère  tellement  de  l'ancien  que 

©iivelles  dispositions  devenaient  nécessaires  ; 

I  l'atavisme,  source  de  tant  d'erreurs,  l'ala- 

(  qui  fail  donnnr  .1  dos  lampes  électriques 

pbrine  de  lampes  à  huile  et  de  bougies,  ne 

manquer  d'intervenir;  et  un  mélange 

de  l'antiquité  et  du  moyen-aye  nous  a 

i  le  système  illogique  dont  nous  .jouissons. 

1  avons  conservé  les  trois  divisions  du 

i  antique  :  la  scène,  l'orchestre,  la  salle; 

tandis  que   les   anciens  rt''servaient  Tor- 

î  aux  musiciens  et  aux  choristes,  nous  y 

!  spoclateurs,  qui  se  trouvent  ainsi 

B  comme  le  public  du  moyen  âge  devant  les 

.  Seulement,  au  dloyen  âge,  ce  que  nous 

(  «  les  effets  de  scène  »  n'existaient  pas  ; 

i'iini,  nous  avons  des  scènes  profondes, 

|S    utilisons    cette    profondeur   de    mille 


manières,  pour  des  effets  non  seulement 
sants,  mais  souvent  indispensables  â  l'î 
qui  sont  lolaîeinenl  perdus  pour  les 
leurs  placés  en  contre-bas.  Il  est  à  remarquer 
d'ailleurs  qw^  les  Romains,  ayant  supprimé  les 
chœurs,  avaient  commencé  à  placer  des  specta^ 
teurs  dans  i'orcliestre,  de  dimonsions  plus 
réduites  que  celles  du  théâtre  grec. 

Ce  que  la  scène  moderne  a  gagné  en  profon- 
deur, elle  l'a  perdu  en  largeur  ;  la  salle  n'a  pas 
suivi  ce  mouvement  qui  aurait  réduit  le  nombre 
de  spectateurs,  et  son  plan  s'est  dessiné  en  fer  .ai 
cheval,  système  qui  prive  le  public  placé  sur  les. 
eûtes  de  la  vue  et  même  de  l'audition  d'usé 
grande  partie  de  ce  qui  se  passe  sur  la  scène.. 
Qui  n"a  vu  ces  malheureux  spectateurs,  debout^ 
penchés  en  avant,  cramponnés  aux  saillies  de 
l'ornementation  pour  ne  pas  tomber  dans  le  vide, 
faisant  pour  entendre  et  pour  voir  des  efforts 
aussi  désespérés  qu'infructueux! 

Que  dirons-nous  du  lustre  ?  Objet  d'admiration 
pour  les  premières  loges,  il  eft  un  instrumg&t 
de  supplice  pour  les  habiiants  des  hautes  régions- 
delà  salle;  s"iis  sont  placés  de  face,  ce  bouquet 
éblouissant  s'interpose  entre  eux  et  la  scône.  pà.' 
pouvait  admettre  cettfe  disposition  dans  un  temps': 
où  les  déshérités  de  la  fortune  étaient  regarda» 
comme  quantité  négli^'eable;  en  peut-il  être  de 
mémo    aujourd'hui,    avec    notre    prétention    à 


règalilé?  D'ailleurs,  si  les  places   élevées  ont 
Jears  inconvénients,  elles  ont  un  avantage  :  on  y 
entend   beaucoup  mieux  qu'ailleurs.  Elles  au- 
raient tenfs  amateurs,  sans  ce  lustre  malencon- 
treux qui  failpencherlabalancedu  mauvaiscûté. 
Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait  cherchô  à  le  supprimer  ; 
dans  plusieurs  théâtres  on  avait  essayé  naguère 
de  charmants  plafonds  lumineux  ipii  répandaient 
i  lumière  ambiante  douce  et  uniforme,  sans 
jétier  les  regards  de  personne.   Mais  on  sait  à 
î  race  nerveuse  et  impressionnable  appar- 
ïlQent  les  gens  de  théâtre  :  quelques  pièces 
-  accueillies    amenèrent    un    toile    général. 
Kt'est  la  faute  du  plafond  lumineux!  Le  public 
» 'Hesoia  de  voir  la  lumière!   »  et  les  lustres^ 
5)»rureni,  sans  que  le  sort  des  pièces  eu  fû^J 
tour  cela  plus  assuré.  Cependant,  un  beau  jour,.' 
i  lustre  ou  deux  ayant  eu  la  maladresse  de  sa  ! 
ler  choir  sur  les  spectateurs  de  l'orchestre,  i 
fc_ïeprit  l'étude  de  la  question,  et  le  lustre,  peaj 
fin,  tend  à  disparaître;  d'ailleurs,  l'habitude] 
Bse  dans  beaucoup  de  théâtres  d'éteindre  les 
mières  de  la  salle  quand  le  rideau  se  lève  le 
bd  inoffensif. 

Pour  avoir  un  théâtre  rationnel,  adopté  à  nos 

îésenlalîons  modernes,  où  tout  lo  monde  piit 

%T  et  entendre  (.■ommodément.  il  laudrait  renon- 

r  au  plan  «  fer  à  cheval  >>  et  revenir  au  plan 

i  circulaire:  réserver  l'ûrciioslre  aux  miisi- 


ciens,  s'il  y  en  a.  —  et  il  devrait  toujours  y  en 
avoir.  —  pour  clager  les  spectateurs  sur  des  gra- 
dins montant  jusqu'aux  premières  loges,  assea 
élevés  pour  que  nul  n'ait  la  vue  gôiiée  par  un 
spectateur  placé  devant  lui.  Plus  de  parterre, 
plus  d'  ((  orciiestre  j),  plus  de  ces  absurdes  hai- 
gnoires  cachées  sous  un  balcon,  d'où  l'on  voit 
mal,  d'où  l'on  entend  plus  mal  encore  et  où  l'on 
est  exposé,  de  plus,  à  respirer  la  poussière  et  les 
émanations  du  parterre.  C'est  ce  qu'on  a  réalisé 
au  théâtre  wag:nérien  de  Bayretith;  quelques 
autres,  depuis  sa  création,  sont  heureusement 
entrés  dans  cette  voie. 

A  propos  du  théâtre  wagnérien,  parlons  un 
peu  de  la  ijuestion  tant  discutée  du  placement  de 
l'orchestre  dans  les  théàlros  lyriques.  Ouétry,  le 
I  croirait-on?  s'en  était  occupé.  Ne  voulant  voir 
[  dans  l'Opéra  que  le  chant  et  la  déclamation, 
poussant  même  jusqu'au  naturalisme  la  pour- 
suite de  la  justesse  de  l'accent,  il  craignait  que' 
l'accompagnement  vint  détourner  à  son  profit 
rattenlion  des  auditeurs.  Or  il  est  certain  qu'avec 
le  système  depuis  longtemps  adopté,  l'orchestra- 
le plus  discret  est  toujours  trop  fort.  Ujie  mer- 
veilleuse disposition  de  l'oreille,  dont  heaucoujl|j 
bénéficient  sans  en  avoir  conscience,  nous  permet'  . 
de  faire  un  choix  entre  les  divers  sons  qui  nous  -' 
arrivent  ;  c'est  ainsi  que  dans  une  conversatioii' 
générale,  nous  distinguons  aisément  les  paroles",  ' 


i  interlocuieiir  qui  nous  iuléresse,  alors  qua 
lies  des  autres  no  nous  arrivent  qu'à  l'état  Je 
priiiure  confus;  et  c'esl  ainsi  également  que 
!  attenliyn  étant  conr.entrée  sur  les  person- 
i  qui  sont  en  scène,  nous  percevons  dislînc- 
^ent  leur  chant  et'  même  leurs  paroles,  à 
Ipins  que  l'orage  déchaîoé  par  l'orchestre  ne 
i  submerge  totalement.  Maïs  essayez  un  mo- 
llit lie  ne  pas  tendre  voire  attention  sur  un 
jit  délerminé.  de  vous  laisser  aller  naïvement 
!  audition  d'ensemble,  et  vous  constaterez 
médiatemeni  le  défaut  que  je  vous  signale. 
i  mieux  ;  allez  sur  la  scène,  dans  les  cou- 
tefts:  t^outez-y  un  opéra,  et  vous  serez  surpris 
I  charme  qui  se  dégage  d'une  telle  audition, 
pies  voix  se  détachent  au  premier  plan  sur  un 
jheslre  dont  oti  entend  tous. les  détails,  mais 
iliDUés  d'iuiiiortance  et  formant  comme  le  fond 
I  lableau;  vous  compreudrez  alors  qneVaudi- 
1  ordinaire  est  une  sorte  de  monde  renversa 
jqu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour  approcher 
il  perfection. 
n  quelque  chose  »,  il  y  a  longtemps  qu'on 
ècberehe.  Tirétry  avait  songé  à  l'orchestre  sou- 
Ln;  Chorud  avait  proposé  de  le. diviser  en 
et  de  le  placer  dans  dos  niches  situées  de 
le  câtij  de  la  scène,  voilées  d'une  étoffe 
eh.  travers  laquelle  les  musiciens  auraient 
•  leur  clief  tout  en  restant  cachés  à  la  vue 


du  public;  cette  conception  qui  semble  uaï 
liaradoxale  n'a  jamais  été  réalisée.  On  sait  d 
ment  le  problème  a  été  résolu  à  Bayreuth,.- 
la  disposition  souterraine  de  rorcliestre  souS 
tée  par  Grétry.  Les  extrêmes  se  rencootreut  îjj 

L'effet  est  merveillenx;  une  atmbsphèi 
sicale  enveloppe  les  personnages,  comme  ^ 
■  magie;  l'illusion  scênique  n'est  pas  'contrM 
par  la  vue  des  instrumentistes  ;  les  vois  re^ 
tenl,  comme  cela  doit  être,  au  premier  plaaj 
n'est  pas  qu'il  n'y  ait,  hélas  !  quelques  omu 
au  tableau.  Je  ne  sais  comment  !a  scène  t 
commode  de  cet  accaparement  de  ses  desgè 
mais  je  sais  que  les  musiciens,  entassés  daiw 
'  espace  où  l'air  respirable  ne  leur  est  pas  prodia 
'  se  trouvent  dans  des  conditions  peu  hygiéniqa 
détail  qui  pour  être  sans  rapport  avec  l'art  t 
a  pas  moins  son  importance.  Au  point  de  vu^ 
l'accoustique,  si  tout  arrive  parfaitement  à  l'ow 
dans  les  passages  délicats,  il  n'en  est  paft 
même  dans  les  passages  de  force  ;  les  sons  i 
quent  d'espace  pour  prendre  librement  leur  e 
et  se  grouper  comme  il  convient.  On  a  tourné! 
difficulté,  dans  beaucoup  de  théâtres,  en  laid 
l'orchestre  à  sa  place  ordinaire  et  en  s 
tant  d'en  abaisser  le  niveau  ;  c'est  une  ain^ 
ration,  mais  ce  n'est  plus  l'effet  magiqn^ 
Il  l'atmosphère  musicale  »  :  un  rideau  sdj 
s'interpose  entre  les  chanteurs  et  le  public. 


I»   IP^i      -CJiliim 
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I  y  aurait  une  deriixèi-e  tentative  îi  faire,  qui 

ksisterait  à  construire  la  salle  sur  le  même 

t  que  celle  de  Bayreuth,  avec  cette  différence 

i  Torchestre,  au  lieu  d'tUre  placé  sous  la  «cène, 

*it  établi  sous  raraphilliéiitre  des  spectateurs. 

Laurait  alors,  pour  les  musiciens,  autant  d'air 

î  que  l'on  voudrait;    la  scène,  concer- 

»  intacts,  se  terminerait  par 

B-mur  plein  qui  réfléchirait  les  sons   de    l'or- 

iSlre  et  les  renvevrait  daus  la  salle.  Le  chef, 

i  entre  la  scène  et  l'orchestre,  tournerait  le 

9  à  ses  musiciens,  ce  qui  est  un  inconvénient  ; 

î  cette  disposition  était  habituelle  daus   les 

ïktres  jusqu'en  ces  derniers  temps,  et  l'on   a 

i  dans  des  concerts,'  certains  chefs  d'orchestre 

[opter  sans  nécessité;  ello  ne  serait  donc  pas 

ibalacle. 

i  pourrait  essayer  cette  disposition  dans  un 
^s  théâtres  éphémères  qui  s'éli^vent  à  l'occa- 
ides  Exposition^  universelles. 
I  ({Uûstiou  des  décors,  dans  le  Théàti-e  anti- 
,  est  assez  obscure.  On  a  parlé  de  décors 
nants,  de  machines  faisant  descendre  du  cifd 
îéanides  de  Promoihée.  Une  chose  est  cer 
^,  l'emploi  des  Périactes,  usités  par  le  Grecs 
I  Romains;  ces  appareils,  comme  ou 
I.  consistaient  eu  prismes  Iriaugulaires  et 
AUX,  dont  chaque  face  était  peinte  d'une 
idifTérenie;    ils  étaient  placés  sur  un  [livoL 


^m 


traversant  le  plancher  de  la  ecÈno  et  que'l 
faisait  tourner  en  dessous  au  moyen  d'iloa'^ 
enroulée;  de  coite  façon  le  périacte  représï 
tantiM  un  port  de  mer,  tanlôl  une  campi 
tantôt  l'intérieur  d'une  mnison.On  voittrèsjf 
sur  les  théâtres  de  Pompéi,  la  place  des  péria 
il  y  en  avait  deux,  placés  sur  les  côtés  i 
scène,  à  moitié  de  sa  profondeur. 

Il  y  a,  quelques  années,  on  voulut  fa| 
ropéra,  l'essai  d'une  représentation  a 
Cothurnes,  masques  tragiques,  rien  ne  fut- ^ 
gné;  on  se  garda  bien  d'oublier  les  faE 
périactes,  qui  furent  placés,  tout  de  go, 
scène,  de  chaque  côté.  L'effet  en  fut  pitetà 
ridicule,  et  l'excellent  Sarcey,  tout  en  s'étofl] 
que  les  Anciens  aient  pu  s'accomoder  de  t 
choses,  écrivait  philosophiquemunt: on  s'h 
à  tout  ! 

J'avais  eu  l'idée,  un  jour,  en  visitant  Ptfl 
et  le  Musée  de  Naples,  que  ces  peintures  déj 
tives  si  étrang-es,  représentant  des  architecï 
fantastiques  au  milieu  desquelles  se  pron^ 
des  personnages,  ces  peintures  dont  s'ornt 
murs  de  la  cité  ensevelie,  pourraient  étij^ 
reproductions  plus  ou  inoins  fidèles  de  déc 
lions  théâtrales;  j'avais  étudié  la  question  g 
avais  fait  le  sujet  d'une  plaquette  dans  lagi 
cette  idée  était  développée  et  môme  cons( 
par  des  textes  authentiques.  Dans  cette  1 


,  les  périactcs  trouvent  oaturellemeul  leur 
.  Le  centre  du  décor  occupant  toute  la  pro- 
ur  de  la  scêue,  les  rùlés  qui  s'avancent,  au 
Braire,  jusqu'au  •proscenium  se  liouveut  en 
iDt  des  pèriactes  dontchactut  peut  être  aperf;n 
svers  une  porte,  donnant  ainsi  l'iodication 
i  lieu  précis  dans  un  ensemble  toulconven- 
.  Ce  n'est  pas  le  périacte  entier  que  l'on 
mais  seuietne.nl  nue  de  ses  faces  dunt  la 
(ie  supérieure  est  cachée;  eu  le  faisant  tour- 
\  rapidement,  on   obtient  un  changement  à 
,  i)ieii  exécuté.  Cette  explication  paraît 
able  avec  le   hou    fe'oûl  et  le  bon   sens 
intB  â  l'Art  des  anciens. 
bns  le  Théâtre  grec,  la  partie  la  plus  impor- 
ï  paraît  être  l'orchestre  au  milieu  duquel  se 
l'aniel  de  Baccluis,    l'otchesiro  où  les 
s  danses,  les  évolutions  se  miiUipltont: 
[  Agamomnon,  Cassandre,  Atossa,  Cly- 
I  paraissaient  sm-  leurs  chars,  il  est 
nis  de  penser  que  ce  vaste  espace  était  utilisé 
P  de  telles  apparilions;  les  personnages  pou- 
ot  ensuite  njoutor  sur  la  scène  par  des  esca- 
t  latéraux  que  l'on  voit  encore.  Ainsi,  aux 
ip9deBéziers.d3n8i>'!/(7«f/r,dfyisPrt7'y*aits, 
jie  noas  fîmes  évoluer  sur  la  piste  cho- 
isi danseuses,  et  circuler  des  churs,  nous 
I  dans    la  tradition    des  Tra^iriques  frrecs. 
cirée   de    Ui'jaiiire   sur    un    l'har    du    haut 


il.  qo^^^H 


I 


duqtiel  eQe  apostrophait  Junon,  tToô  i 
cendait  ensuite  pour  grarîr,  irritée,  les  ^ 
du  {«lais,  était  foudroyante:  H  je  o»  f 
pris  la  désapprobatiriD  de  «r^rtaios 
£ériem.  tels  t}u<î  le  r^n^tté  Larroumel.  qtul 
traitée  d'  »  effet  de  cirque  •.  Cet  effet,  ExdtjfUs 
dans  VOresiie  et  les  Pet'ses,  Euripide  daas  IpAî- 
fféuie,  ne  l'avaient  pas  dédaigné,  ei  nous  arioo^ 
le  droit  de  suivre  les  traces  de  ces  îlittstroaî 
modèles- 

On  sait  corabien  les  traditions  se  couservoni' 
longtemps  chez  les  Orientaux  ;  aussi  pourons- 
nous  refwrder  comme  un  irait  d'union  entre  lea 
temps  anciens  el  les  nouveaux  ces  représen- 
tations chinoises,  dont  un  bas.nrd  m'a  reodB 
témoin  et  auxquelles  je  faisais  allusion  plus  hautl 
J'y  ai  retrouvé,  non  sans  surprise,  des  costumes 
ei  des  attitudes  que  j'avais  souvent  remarqués 
sur  les  vases  :  costumes  éblouissants,  altitudes 
extravagantes,  hors  nature,  mais  pleines  de 
caractère-  La- convention,  comme  on  peut  1 
supposer,  tient  une  large  place  dans  Ja  mise  eq. 
scène  oik  tout  est  seulement  indiqué,  et  aùJi} 
réalisé.  C'est  ainsi  que  j'ai  vu  décapiter  sucees^ 
sivement  un^  vingtaine  de  personnages;  clfacua 
venait  placer  sa  tête  sur  nn  instrument  de  stip- 
plice  figurant  une  sorte  de  quadrupède,  portant 
en  arrière  de  son  cou  un  couperet  è)  cLamièr»' 
analogue  à  celui  qni,  chez  nos  bdulangers»  s$rt' 
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réûiiper  le  pain;  on  posait  le  couperet  sur   la 
jique  du  patient  qui  se  felevait  ensuite  pour 
lïlerse  placer  avec  les   autres   condamnes    sur 
i  des  cùlés  de  la  scène.  Une  planche  posée  sur 
ux  chaises  et  terminée  à  chaque  extrémité  par 
itQ  plan  incliné  ngurait  un  pont.  Le  plus  surpre- 
l^ant  pour  moi  fut  d'entendre  des  jeunes  gens 
arler  dislinclemenl  sur  des  ré  et  des  mi  suraigus, 
ttux  que  te  violon  fait  entendre  au-dessus  de  la 
iorléei    ces   gosiers  d'ex trème-o rient  dififtrent 
b'angement  des  nôtres. 
L'indication,  substituée   à  la  réalité,   a  rendu 
grands  services  aux  auteurs  de  la  Renais- 
iice  ;  grâce  à  elle,  Shakespeare,  au  moyen  d'un 
mple  écfiteau,  pouvait  changer  le  lieu  de  la 
iène  à  chaque  instant.  Plus  anciennement,  on 
■ait  iinaglné  le  décor  à  compartiments  juxta- 
,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  sur  le  théâtre  de 
t  Passion,  à  Oberammer^au  en  Bavière  ;  les  di- 
ira  lieux  oii  se  passe  l'action  sont  ligures  tous 
eet  les  acteurs  se  transportent  de  l'un  à 
illtre,  à  l'occasion.  Le  désir  d'éviter  l'embarras 
rtles  frais  des  multiples  décors  ne  serait-il  pas 
k  vraie  raison  d'être  de  la  fameuse  règle  d'unité 
}  lieu,  imposée  à  la  Tragédie  du  dis-septième 
êècle  ï  On  serait"  tenté  de  le  penser  en  voyant 
JB'à  l'Opéra,  où  la  splendeur  duspectacle  entrait 
PUr  une  bonne  part  dans  l'atlrail  des  représen- 
tions, on  ne  se  préoccupait  nullement  de  cette 


unité.  Les  décors  d'Opéra  tant  admirés  alors  notts 
paraîtraient  aujourcrhui  bien  insuffisants;  les  gra- 
vures quj  les  représentent  inoulreut  de  vastes 
espaces  carrés,,  vides,  d'un  aspect  grandiose 
mais  glacial.  Alors,  et  long'lemps  encore  après, 
leTieu  représenl.?  par  la  scène  était  toujours 
figuré  de  face  au  public  :  l'invention  du  décor  a 
l'apparence  oblique  fll  révolution  dans  l'art  do 
décorateur  et  ouvrit  une  source  intarissalilâ 
d'effets  nouveaux-  N'en  a-t-on  pas  uu  peu  abaséf 
Ce  système  aurait  dû,  ce  me  semble,  être  emplosn^ 
seolement  comme  élément  de  variété;  or,  j*àft, 
vu  des  pièces,  à  nombreux  changements  deS; 
scènes,  dans  lesquelles  pas  un  décor  n'étaiît 
représenté  de  face.     ' 

Bien  que  la  convention  soit  l'essence  même  d'à 
Théâtre,  une  illusion  persistante  lui  fait  croire 
qu'il  peut  iuiéchapper,  en  se  rapprochant  sanscesse. 
de  la  nature  ;  de  là  rimportance  croissante  prise 
par  l'art  du  décorateur,  dont  les  progrès  mcrv^lL 
leux  et  qu'on  ne  saurait  trop  admirer  ne  TûÇÇ 
pas  sans  grever  lourdement  le  budget  des  tlr&f 
très  et  sans  être  bien  souvent  un  obstacle  à  la' 
représentation  d'œuvres  intéressantes.  Eu  revaa-; 
che,  il  est  certains  théâtres  ou  les  pièces  ne  sooi 
qu'un  prétexte  â  décors  et  à.  costumes,  et  le» 
dépenses  occasionnées  par  de  telles  représentation* 
se  chiffrent  par  centaines  de  mille  francs  ;  c'ô 
la  ruine  en  cas  d'insuccès,  et  dans    le  cas  côQ^ 


Slro.ast-il  un  auteur  dramaiiquediynedoconoiû, 

l-il  lin  atnaleur  de  littérature  qui  ne  regrette 

Qiplûi  ce  cet  argent,  s'asgiilé  pour  ramuseraent 

s  etifants  et  îles  badnuils  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'est  plus  possible  d'aiTè- 

r  le  luSe  des  théâtres,  devenu  mutile  au  succès 

it  on  y  est  habitué  :  mais  cette  habitude  môme 

Bt  {[u'on    ne  saurait   s'en   passfr.    Quand  on 

ïcbe  la    prétention   de    montrer  au  puljlic,uii 

pis.  Tin  lac,  un  palais,  le  publîii  e^ige  qu'on  lui 

ï.  donne  l'illusion.  Les  personnes  qui  n'ont  pas 

i  as  près  les  décors,  leur  plantation,  les  mille 

iftifices  de  perspective  et  d'éclairage  auxquels 

ira  recours  pour  produira  cette  illusion,  ni;  pou-, 

l^at  s'en  taire  une  idée;  dansco  momie  spécial, 

festlevraiqui  est  le  faux, c'est  le  l'aiix  quiestla 

;ai.  Quand  les  deux  tlié-atres  de  la  place  du  Chft- 

tfit  eurent  l'idée  bizarre  de  sn  faire  concurrença 

&  donnant  simultanément  des  drames  à  spectacle 

[Ht  le  sujet  était  emprunté  au  Déluge  biWique, 

1  deux  lit  pleuvoir  de  l'eau  véritable,  l'autra 

nitn  la  pluie,  sans  eau.  par  un  procédé  ingé- 

la  fausse  pluie  l'emporta  sur  la  vraie. 

lUis  ipiolques  années,  on  a  essayé  île  rempla- 

la    sc<!iio   les  miroirs    peints    par  des 

ïifs  véritables;  ces   glaces  qui  retlf'tent    la 

it  d'un  ell'et  anti-esthétique,  bien  inférieur 

rfiii  des  miroirs  imités. 

pOserai-je  dire  que  je  ne  partage  pas"  reii^ou- 


I  ment  acloei  pour  les  rideaux  d'avant-scène  aux 
f  plis  réels,  s'oovfarit  par  le  milieu  ?  Cesl  un  retour 
I  au  théâtre  primitif,  qui  pourrait  se  comprendre 
[  s'il  s'agissait  de  revenir  à  la  naïveté  des  anciens 
[  temps  ;  mais  laiiaïveté  est  notre  moindre  défaut. 
I  Seul,  l'amour  immodéré  du  changement,  mala- 
I  die  chronique  des  peuples  d'occident,  a  pu  faire 
I  considérer  comme  un  progrès  ce  qui  n'est  qu'une 
i  régression,  .et  amener  le  mépris  de  ces  magni- 
I  liqnes  rideaux  peints  dont  ta  somptuosité,  émfneili- 
[  ment  théâtrale,  ne  pourra  jamais  être  réalisée 
par  des  rideaux  naturels. 

Longtemps  un  s'^^st  abstenu,  autant  que  pos^ 

[  sible,  de   meubler  la   scène  ;   on  n'y  meltaît  do 

1  sièges  que  s'ils  étaient  indi^wnsables  à  l'aclion; 

*  cette  tradition  s'est  encore  conservéedans  l'Opéra. 

De  la  ces  vastes  palais  démeublés  comme  ai  les 

huissiers  y  avaient  passés,  ces  salles  où  soûist 

le  Roi  et  la  Reine  ont  le  droit  de  s'asseoir,  et  ott 

il  n'y  a  pas  mûme  leurs  deux  sièges  s'ils   n'ont  \, 

pas  l'occasion    d'en    user,    tjuand  M""    RistOFt 

_  jouait  Mtjrrha,  on  ne  voyait  pas  un  seul  siège 

dans  le  palais,  et  lorsqu'elle  s'évanouissait,  ]«& 

I  autres    personnages  la  soutenaient   ifans  leurfc-^ 

I  bras:  la  nourrice,  s'évanouissant    û  son    tom^il 

I  devait  perdre  connaissance  et  revenir  à  la  vie'^ 

[  sans  cesser  de  se  tenir  sur  ses  jambes.  C'est - 

I  le  comble   du  système   conventionnel.  Cola  se 

I  choquait  presque  pas,  tant  l'art  d'AlIieri  est  Idi- 


Sme  éloigné  du  naturel  ;  car  il  ne  faut  jamais 
oublier,  la  nature  des  œuvres  doit  déterminer 
îëlle  Je  la  mise  en  scène.  Aussi  est-il  très  irapru- 
dent  de  ne  pas  conserver  aux  pièces  anciennes, 
au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  le  cadre  dans 
lequel  elles  ont  été  créées;  on  croit  les  rajeunir 
eu  rajeunissant  leur  mise  en  scène  et  c'est  le 
le  contraire  qui  ae  produit.  La  Comédie-Fran- 
çaise se  garde  bien  de  rien  changer  à  l'exécution 
traditionnelle  des  pièces  de  Molière. 

«  Dans  ses  grandes  lignes  ",ai-je  dit:  il  n'y 
a  point  de  règle  sans  exception.  Ainsi,  dans  le 
PropktHe,  un  non-sens  que  l'on  a  pieusement 
sèment  conservé  mériterait  pourtant  de  dispa- 
paraltre  :  c'est'  le  changement  à  vue  qui  sépare 
le  premier  acte  du  second.  On  voit  tout-à-coup 
uue  auberge  vide  ;  la  porte  du  fond  s'ouvre  et 
des  couples  entrent  en  valsant  :  Jean  de  son  côté 
sort  d'une  porte  latérale  et  vient  s'installer  a 
son  comptoir-  Il  est  évident  que  telle  n'était  pas 
ridée  première  des  auteurs;  mais  au  temps  où 
parut  le  Prophète,  il  était  de  règle  que  tout  acte 
dut  finir  sur  un  effet,  et  le  premier  acte  se 
lenuine  par  un  lugubre  «  miserï  venite  »  des 
anabaptistes,  suivi  d'une  ritournelle  sans  éclat  ; 

a'oaapas  laisser  les  spectateurs  sur  une  im- 
KSsion  considérée  ^comme  dangereuse.  Le 
jips  a  maroiié  ;  le  public,  de  nos  jours,  en  a  vu 

1  d'autres,  et  il  y  aurait  toirlavantage  à  bais- 
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ser  le  rideau  pendant  quelques  inslants  et  à  le 
relever  sur  uu  tableau  animé,  montrant  Jeau  ins- 
tallé \\  son  comptoir  et  l'auberge  pleine  de 
danseurs.  Pour  tout  le  reste  de  la  pi&ce,  les 
indications  primitives  doivent  êtres  respectées, 
et  l'ouvrage  n'a  pas  gagné  aux  remaniements 
apportés  à  une  mise  en  scène  élaborée  naguéra 
par  des  maîtres  du  Théâtre.  On  a  heureusement 
respecté,  aii  4'""  acte,  l'effet  si  orîgina)  du  cortège 
dans  la  cathédrale,  qui  défile  obliquement,  loia 
des  regards  du  public,  contrairement  à  l'habitude 
qui  veut  que  tout  cortège  vienne  se  promene>.< 
devant  la  rampe,  pour  se  faire  mieux  voir.  Si  c^' 
fut  Scribe  ou  M^yerbeer  qui  eii  eut  l'idée,  je  né, 
sais;  mais  l'idée  était  hardie  et  pittoresque,  et  pour 
obtenir  que  tous  ces  beaux  costumes  ne  fussent, 
vus  que  de  loin,  il  dut  y  avoir  des  luttes  homéri-r 
ques. 

Je  ne  voudrais  rien  dire  ici  qui  fiît  désagréable 
à  personne,  ot  cependant  je  ne  puis  me  tenihi 
de  signaler  ime  modification  apportée,  dans  09 
môme  Prophète,  k  la  mise  en  scùue  de  ce  même 
quatrième  acte, 

Jean  s'avance  pour  béuir  la  foule.  Autrefois, 
la  foule,  tournant  le  dos  au  public,  se  groupait 
en  demi-cercle,  regardant  la  cérémonie  ;  à  ee- 
moment,  Fidôs,  prise  d'un  accès  de  curiosité/-' 
haineuse,  s'approchait  en  rampant  derrière  lai 
foule,  près  de  la  rampe.  -  Voyous  donc,  parai»-' 
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lie  dire,  comme  il  est  fait,  cet  odieux  iiro- 
^te  qui  a  tiiG  mon  fils!  u.  Elle  cherchait  àron- 
r  a  travers  les  rangs  presst''S,  et  au  momeut 
|[  Jean  disait  :  "  Je  suis  le  fils  de  Dieu  !  »,  elle 
{lereevait  et  se  dressait  eri  criant  :  "  Mon 
I  L'effet  était  énorme.  J'entends  encore  la 
i,  je  vois  encore  le  gesle  de  M""  A'iardot, 

l  ii'iîgalera  jani'ais  dans  ce  nMe. 

L  lïréâent,  que  voyous-nous?  la  foule  s'écarte 

iir  laisser  passer    Fides,  et  celle-ci,  dfïvote- 

nt,  les    niains  croisées    sur  sa    poitrine, 

iivanoe  lentement  vers  le  Prophète  pour  recevoir 

Jtbénsrticlion,   la  bénédiction  de  ce  Prophète 

)  vient  de  maudire  avec  de  terribles  impré- 

;tions!  Et  quand  elle  est  arrivée  près   de  lui, 

ï  lève  doucement  la  Uïte  et  le  reconnaît.  L'elTel 

t. nul.  Il  est  nul,  parceque  !a  scène  est  faussée, 

Ti'elle  a  perdu  sa  signiûcalion, 

&*ai  dû  prendre  ces  deux  exemples  pour  moa- 

r  dans  quels  cas  il  peut  être  bon  de  conserver 

i  modilier  lesancîennes  traditions.  On  sérail 

1  venu  d'y  chercher  une  intention  malvoillante 

lyers  notre  {jrand  Opéra,  trop  souvent  critiqué 

t  al  qui  malgré   qnelques  erreurs  est  ton- 

t  le  plus  heau  théâtre  que  je  connaisse.  Ceux 

li,  pour  Je  rabaisser.iuîopposentlesaulres  grands 

t  du  monde  ne  les  counaisscnl  pas,  ou  les 

lï^êgardéa  avec  des  youx  hien  prévenus.  Certes, 

É-«i  assisté  à  do  fort  belles  représentations  : 
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"mais  j'y  ai  tu  aussi  des  choses  qu'on  n'a  l 
vues  à  rOpéra.  J'y  ai  vu,  après  PadmirabEe^ 
du  Commandeur  qui    termine  Don   Jitoi 
o]iter  et   des    diables   avec    musique    an 
exprès;  j'y  ai  entendu  des  chantturs  se  i 
■menant  à  Imit  mesures  de  distance  les  uiii 
autras  ;  j'y  ai  vu,  sur  un  lac  entouré  de  ) 
montagnes,  dont  l'aspect  donnait  l'idée  i 
mobilité  la  plus  absolue,  Ophélie  trai 
théâtre  avec  la  rapidité  d'un  canot  autonj3 
j'y  ai  vu  —  horresi-o  refefens  ~~  une  Am 
dont  on  avait  refait  la  pièce  et  la  musiqufc 
des  ft'ag-ments  de  Gluck  intercalés  çàetlâ.^ 

L'Opéra  n'a  qu'un  défaut  grave  :  il  i 
grand,  comme  l'Opéra-Comique  est  trop.j 
mais  à  cela,  les  directeurs  les  plus  halân 
sauraient  remédier. 

Kntre  autres  qualités,  l'Opéra  est  un  ( 
théâtres  où  l'on  ait  le  souci  de  la  vérité  dç^ 
tume,  vérité  qui  ne  peut  être  que  relativne^ 
entendu,  mais  dont   bien  souvent,  ■ 
sache  pourquoi,  ou  s'écarte  élrauë'ementJ 
nécessité-  A  quoi  bon,  je  vous  prie,  ce  sW 
trop  souvent  suivi,  qui  consiste  à  faire  uaa 
mal  taillée  entre  l'époque  où  se  passe  la  i 
celle  où  elle  est  représentée  ?  Croit-on  le  j 
béte  au  point  de  vouloir  retrouver,  dans  de^ 
depuis  longtemps  disparus,  les   formes  qH 
journellement  sous  les  yeux  ?  mais  je  m'art 
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m'exposerais  à    redire  ce  qu'Emile  Pemn 

Hit  si  biea  ici  même  il  y  a  vingt-trois' ans; 

ux  vaut  engager  le  lecteur  à  relire  !a  préface 

'annéel882  des  A?inales.  Ils  y  verront  coiti- 

,  d'après  le  célèbre  directeur,  décors  et  cos- 

s  ne  doivent  jamais  prendre  une  importance 

Ègérée,  comment  leur  influence   est    d'autant 

BUôure  tiu'elle  est  plus  habilement  dissinnilêe. 

t-ce  toujours  ainsi  que  Ton  procède  ?  il  eslper-- 

I  d'en  douter,  et  la  «  loi  d'Imrmonio  »  dont 

eescellemmentPerrinne  sert  pas  toujours  de 

,  La  préoccupation  du  réalisme  a  envahi  le 

re;  au  système  dudéraenblement  a  succédé 

Il  peu  celui  de  l'encombrement  ;  on  se  place, 

t  des  scènes  entières,  de  dos  au  public, 

perd   ainsi   la  vue  de  la  physionomie  de 

teur,  quand  il   ne  perd  pas  du  même   coup 

âparoles;   ou  cl^erche  des  effets  de  tableaux, 

ni  au  pittoresque  avant  tout,  éclairant  vive- 

ile  fond  de  la  scène  où  il  ne  so  passe  rien, 

s  qu'à  l'avant-Bcène  les  personnages  so  meu- 

L  dans  une  obscurité  complète  ;  et   le  plus 

leus,  c'est  que  toutes  ces  excentricités  sédui 

tie  pt:blic,  a  qui  l'on  a  persuadé  que  c'était 

i  grand  art... 

\  y  a  dans  tout  cela  dos  tentatives  curieuses 
mtes,  on  ne  saurait  le  nier;  mais  ou 
î  parfois  le  but,  ce  qui  n'est  pas  la  mémo 
i  ^ue  de  l'atteindre, 


Ce  but,  Perrin  lui-tnéme  l'avait  dépass< 
le  Moi  s'amuse;  Sarcey  le  lui  avait  repflj 
et  il  s'en  est  défendu,  ici-même,  avecaneinq 
ble  vivacité.  J"ai  vu  cette  reprise  du  Moi  s'^ 
les  défauts  m'en  avaient  frappé.  En  vain  ï 
a-t-il  prolesté  de  son  respect  pour  les  moi|| 
intentions  du  poète  :  dès  le  début,  j'a 
choqué  du  calme,  du  comme-il-fimt  avec  ( 
était  réglé  ce  premier  acte,  qui  doit,  suivand 
tention  écrite  par  l'auteur,  avoir  un  peu  !■ 
tère  d'une  orgie.  Ce  n'est  qu'une  gaieté  orgi 
un  entrain  endiablé,  —  si  bien  peints  par^ 
au  début  de  Rigoleiio,  —  qui  peut  faire  tS 
naturelles  les  énormes  plaisanteries  de  Tril 
On  les  a  beaucoup  critiquées,  ces  p 
«  C'est  ainsi  »,  ai-je  lu  quelque  part, 
devait  rire  à    la  cour  de  Ghilpéric 
qu'à  la  cour  des  Valois,  ia  correction  ait'^ 
parfaite? 

Quand  j'écrivis  la  partition  d'AscanioJ 
l'idée  d'introduire  dans  le  Ballet  de  la  mm 
du  temps.  Je  fouillai  dans  les  archives  i 
Bibliothèque  nationale,  et  j'y  trouvai  tod 
monde  de  musique,  dans  lequel  je  n'e 
l'embarras  du  choix.  Cette  musique,  manud 
est  en  parties  séparées,  souvent  d'une  îéj 
assez  difficile  ;  aucun  instrument  n'y  «st'^ 
que  ;  peut  importait  alors  :  oa  s'arrangeait  c 
on  voulait.  Beaucoup  de  ces  morceaux,  doOj 
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leurs  sont  inconnus,  sont  écrits  de  itiaîu  du 
J'aurais  voulu  trouver  un  cliœur  sur 
îeçuol  ori  put  cinnser.  A  force  de  chercher,  je 
découvris  uu  petit  recueil  irnpriintS  chose  rare, 
ot  imprimé  avec  luxe,  orné  de  culs-de-lampe 
très  artistiques,  recueil  de  chœurs  avec  parolos 
amoureuses;  ce  luxe  d'improssion  autorise  à 
penser  que  de  tels  chiierirs  étaient  destines  à  être 
cliaiilf^s  devaut  uo  brillant  auditoire.  Or,  rien  ne 
saurait  donner  une  idée  de  la  grossièreté  des 
paroles  que  recouvrent  celte  musique  et  cette  édi- 
tioii  élégantes;  c'est  à  peine,  si,  entre  hommes, 
on  ose  dire  des  saletés  pareilles,  et  ce  sont  des 
chœurs  mixtes,  àquatreparties,àvoix d'hommes 
et  de  l'emmes  ! 

Jo  ne  referai  pas  la  guerre  de  Sarcey  à  Perriu, 
qui  n'est  plus  là  pour  se  défendre;  jo  parlerai 
seuleineut  d'uu  détail  qui  m'avait  frappé.  Les 
costumes  du  premier  acte  étaient  splemiides  et 
parfaitement  appropriés  à  une  fête:  mais  jo  fus 
bien  surpris  do  les  revoir  au  troisième  acte,  au 
petit  lever  du  Roi.  Raison  d'économie,  je  lo 
comprends  :  mais  c'était  une  fausse  note,  et  dans 
_un  ensemble  aussi  soigné,  une  fiaussc  noie  est 

idffîissible. 

Lïutenr,  parait-il,    se    montra  satit<raii.    Il 

AU'  été  bien  étonnant  qu'il  en  filt  autrement  ; 

un  système,  chez  Hugo,  de  se  montrer 

ilîr»  satisfait,  de  faire    des   coraplimeuls  à 


tout  le  monde.  Tous  tes  jeunes  gens  qui  lui  en- 
voyaient des  vers  recevaient  des  lettres  élogieuses. 
Voyez  les  préfaces  de  ses  drames  ;  il  semble  que 
jamais  pièces  n'aient  été  jouées  defaçon  pareille; 
toutes  les  femmes  sont  des  merveilles  de  beauté, 
tous  les  hommes  ont  de  yri^nds  talents.  Il  réser- 
vait sa  bile  pour  les  liommes  politiques.  Lebruit 
à  couru  d'ailleurs,  que  plus  tard,  Perrin  ayant 
demandé  S  Victor  Hugo  l'autorisation  de  monter 
\es  Bio'graees,  Victor  Hugo  la  lui  aurait  refusée. 
Bornons  là  cette  causerie,  trop  longue  déjà 
peut-être;  et  pour  finir  sur  une  note  gaie,  je 
'  raconterai  comment  dans  un  théâtre  de" province, 
sur  lequel  on  représentait  Samson  et  DaHla,  je 
n'ai  jamais  pu  empêcber  le  régisseur  de  ftiire 
apporter  au  milieu  de  laplace  publique  deGaza un 
fauteuil  rouge  à  bois  dore,  et  d'y  faire  asseoir  li 
célèbre  courtisano  pendant  la  Danse  des  prê- 
tresses. Que  voulez-vous'?  en  France,  les  direc- 
teurç,  les  régisseurs,  tiers  de  leur  incontestable 
hai)ilelé,  jaloux  de  leur  autorité,  supportent 
malaisément  les  observations  des  auteurs  ,■  il  faut 
aller  à  Tétranger  pour  trouver  des  théâtres  oH 
la  parole  de  l'auteur  soit  écoutée  avec  déférence 
et  ûbéie  sans  difficulté. 

C.  Saint-S.^ens. 
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L'apparition   d'une  œuvre   inédite,   le  Fihde 
f  Etoile,  de  MM.  Catulle  Mendès  et  Camille  Erîàiir; 
ger,  et  la  mise  au  répertoire  de' Tristan  et  Isolde,  / 
de  Richard  Wagner,  seront    les  deux  faits   nou- 
veaux de  l'année,  dont  nous  allons  noter  au  jour 
le  jour  les  grands  et  petits  événements. 

Elle  s'était  ouverte,  le  i^"^  janvier,  avec  le  Faust 
de  Gounod,  dont  un  très  artistique  programme*, 

1.  Ce  programme  nous  apprend  que   l'O^jt^ra  no  comprend  pas  moins 

de  quinze  cent  trente  personnes,  se   subdivisant  do  la  manière   sui- 
vante : 

Administration 17 

Scène 1^ 

Artistes  du  chant M 

Clueurs 1G5 

Orchestre !()*.) 

Figuration 277 

Danse 217 

Machinistes 250 

Electricités 38 

Costumes 80 

Habilleurs  et  habilleuses 130 

Entretien  du  bâtiment 9 

Service  d'»ncendio 19 

Contrôle 33 

ANNALBS  DU  TUKATRB  1 
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précétli'iiimeiil  mis  au  t^'Htcijur.'î  par  M.  Gaîtl 
doiinaû  le  fidèle  hislori'quç,  et  qui,  qUeiqueg^ 
Bjirùs,     élail     reinanjv'ablenienl     iiilerprélé' 

IM.  Alvarez  -«t  M .^ti'o  Acklé,  MÏ\I.  Grcsse, 

tel  et  M'J"  Ajjussrti:-./ 

27  JANVIER.  -^'l.a  poétique  T/ini's,  de  M.  Mft!  _ 
net  '  —  qu'il ^ffiijiorle  de  ne  pas  se  laisser  prendre 
par  rOpéra-(ijiiu(|ue  — -  reparait  sur  l'affiche. 
M""  Lucj;  Bèrlliel  y  reprenj  le  riMe,  où,  notautr 
iiienl  lijiiia'- l'acte  ex(|uis  de  l'Oasis,  écrit  exprès 
pour-jjïii*;  elle  sVlait  déjà  t'ait,  applaudir.  La  noble 
el  lii'jis'saiile  flïture  d'Allianaël  est  toujours  le  Irioin- 
[ihç .  du  huperbe  cliattleur  qu'est  M.  Deltaas. 
r^Jtf'j.Lal'iille  se  montre  excellent  dans  Nicias,  ipi'H 
,  ùiterprète  pour  la  première  fois.  L'important  liat^ 
'iet  du  seconii  acte,  auqnd  se  mêle  Ja  voix  de  f»u> 
Bi'etle  de  M"''  Mendés,  est  délicieusement  daiisé'par 
iibelli. 

n  FÉVRIER.  —  Dans  VEtrnnyer  de  M.  Vinaeirt 
d'Indy,  M"'  Louise  Grandjeaii  cUaulail  pour  ■)». 
première  l'ois  le  rùle  de  Vita.  Elle  donnait  au  pep- 
Konnag;e  une  allure  très  personnelle,  pleine  tour  à 
tour  de  cliarme  et  de  naïveté.  Au  second  litldeau^.' 
sa  belle  voix  se  déployait  largement  dans  la  m»- 
çnifique  invocation  â  la  mer,  et  le  public  saluait  lax 
brillante  artiste  d'une  lnn4.''ue  ovation. 

(i  FKVKiEH.  —  Dans  Guillaume  Tell,  qui  se  donne 
aux  abonnés    du  samedi,    le  jeune    ténor    David. 


rsldiuon,  M.  Uelim.ii/Bl.  —  Thaï 
<l.    -   Myrlals,  M"»    BtaMfii 

Audqu]ll«inaacte,i]ivertisEienii 


L  :  MM"  Xambelli,  a.  Kigniei 
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'vriè*.  Ia«r(!-iil  du  Coiisei-\-a)oi.re,  dWnitP  tlans-'l 
,1c  iK'lit  riMe  *lu  jtéoheur,  où  il  dit  d'une  jolie  vois  4 
la  T'^lùbiv  liaicandk'  :  "  Accours «tefis  ma  tiacclle  u. 
MM.  AtlVc  él  \iité  tieunL'iil  arec  autorité  Ips  rùles  j 
d'AriiiiUI  t:\  ije  Utiillaume  T«]l,  M""  Deomii^eril  ' 
■IIi;  et  synipallii<|iic  MatliîlWe,  nml  rauditnii'e  ■ 
hl05  sa  caviitine  de  «  Sombii;  foriit  ». 

FiTKiE«.    —  M.   Roiisselière    liérilfi,   flans  ] 
•gfrifii.  lie  \a    lourde  siiccessinn  de  M.  Jc;iii  de 

■  obtient  iiii  vi^ntahli-  succès.  M.   I)et-  \ 
(se  uioiiln;  de  tiouveau   iacii m pa rallie  dans  le  I 
»Hu  Vo\-a!reiir.  M""t»raiid]caiipr(?leâ  Bnmeliildc 
■«0  fipHc  prestatu-f  et  sa  voij;  de  s^rAuA^  cantatrice. 
M.   Laffitte    retn>ii\-ti   tlane  Mime,  qu'il   chaule  et  | 
ivec  Iniit  d'ciriçinaJité,  son  succès  de  la  ciéa- 

I  iCKVAiBit.  —   D^iis   V Enl^Krinent  ita   Sérail, 

^DavidDcvriès  cttiinle,  ponr  la  ciiiiUauatian  <lu 

s  débuts,  li'i'ùle  de  13clmniilc,  oùil  fait  appluit- 

e  voix  (diartiiatileel  pai'la<>'e  le  suclts  iaéi'il>' 

Rîl"'"  Liiidsav.  Vei-lel.  MM/Lafiitle   el   Andni 


;v&t£H.  —  M""   Verift  cliaiite   pnur  la  piv- 

;  fois  le  rôle  de  la  Reine  des  Ihi'jiii'iiolx,  aii- 

e, prèle  meivedltuseineiil  sa  vnix  d'une  linipi- 

e  cristal  et  il'niie  peu  commune  étendue,  lilltj 

B  l'air  du  si'i'uud  aele  :  a  Jardins  de    la  Tou- 

II   avec   un  cliarnie  et   une  virtunsilé  qui   lui 

lurent  la  salle  eiitièjc. 

MAHS.  —  Dans  l{<>m,'<,  i-l  Jti/iHli;  nù  M.  Ala- 

l  wt  toujours  un  si  vibraiU  UoniAi,  M"''  Linil- 

nionlre  une  reumn|naUe  Juliette.  Tour  à 
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t  mr  enjouée  à  son  entrée  du  premier  acte,  atla^ 
qiianl  la  valse  célÀbre  avec  ua  exlraordinaire  brio* 
U-nilrement  passionnée  dans  le  duo  du  halûon, 
puis  puissamment,  dramatique,  elle  rend  â  souhait 
la  poétique  fij^iire  de  la  fille  des  Capulels,  ell'écla- 
lant succès  qu'elle  obtient  fait  présager  an  elle  una 
artiste  du  plus  s^rand  avenir. 

18  MAKs.  —  Une  jeune  et  belle  cantatrice, 
M"*  A.  Bornii,  l'une  des  plus  brillantes  liujtréaies 
des  derniers  cnnciiurs  du  Consenaloire,  débaUJ 
dans  le  rr'ile  d'Aïda  de  l'opéra  de  Verdi,  où  eft( 
fait  applaudir  un  organe  plein  de  force  elde  charma 
en  niénie  lemps  qu'une  diction  très  pure.  A  taii 
d'elle.  M""  Lucy  Arbell  cliaiHe  pour  la  première  foii^ 
et  avec  succès  le  rùle  d'Aninéris. 

Q  AVRIL.  —  Dans  Aida,  M,  t-iillj,  don!  les  qu'a- 
lités vocales  furent  déjà  reiparquées  dans  Pà^ 
lasse,  chante  le  rùle  d'.\monasrooù  ïl  produit  ane 
excellente  impression. 

Il  AVRIL. —  M""^  Alice  Verlel  clianle  Gilda  dft 
HigolellOi  dont  l'interpré talion  de  belle  et  g 
sincérité  lui  vaut  les  applaudissements  du  publ^ 
et  les  félicitations  de  ta  Patti,  qui  assistait  à  Ift 
représenta  lion, 

•20  AVHiL.  —  Première  représentation  du  Pu 
tin  r Etoile,  drame  musical  en  cinq  actes  -^ 
M.  Catulle  Mcndès,  musique  de  M.  Camille  Ërlà^ 
ger  I.    —    L'action    du    très    curieux    drame    dj 


I.  DiaTHiBunuN.  —  Bar-IIobèka,  M.  Afsarfi.  —  Akiba,  M.  .DiMv 
—  Jullua  Sevatus,  M.  J.  Hansen.  —  Vxi  mossafier,  M.  C«biUot." 
Wpliora,  M"' t,  BWefll.  —  Lilith,  M"  J(«dJùi..  —  Btillhia,  laU"  £«« 


acadi^mie:  nationalk  dr  musique 

ËCaliilli?  JMendcs  se  passe  sous  le  règne del'Em-'J 
«ur    lladrieii,  el  le  premier  des   quatre  beaux  ^ 
«rs  d'Aniable  représenle  les  ruines   du   Lemple 
f^Jéru  salera. 

Les  Imprécalrices  funèbres 

TournoyaniES  comme  un  vol  de  chauves-souris 

Planeni  sur  l'immense  débris 

Avec  des  ailes  de'  itnCbres... 

llesl  vaincu,  le  Dieu  de  Jarob!  »  damenl  ces 
i,  prtMresses  de  Molocli,  de  Baal  el  d'As- 
i.  Cependant,  Akiba  le  Voyant  n'a-l-il  pas  pm- 
mx  enfants  d'Israël  le  lyer  pnividenliel  d  une 
'iloîle  guerrière  el  la  naissunee  d'un  sauveur  annon- 
cé par  l'éclosion  d'un  Us  entre  les  murs  du  temple  ? 
Mais  que  le  PU»  de  l'Etoile  lUar  KukiUia  est  le  nom 
de  ce  messici  év'He  les  prestiges!  Hélas  1  il  m  les 
évitera  ^nère,  et  une  fois  île  plus,  nous  aurons 
rélHrndte  lullc  de  l'épouse  el  de  la  courtisane,  la 
^ule  de  SaiDSou  vaincu  par  Dalila...  Le  temple 
vase  relever  de  ses  ruines,  et  le  Fils  de  l'Etoile  a 
glcirieiisemeiil  Iriomplié  des  Romains.  Mais  il  a 
xaniKtié  Mvec  lui  une  belle  captive  —  c'est  Lililh, 
rcnciiaiilcrcsse  de  Muiçdala  —  qui  ne  songera  qu'à 
prendre  la  place  de  Sépliora,  Ja  chaste  l'pouse,  el 
fera  du  brave  des  braves  un  simple  lilche,  endormi 
dans  lie*  rêves  de  volupté.  Aussi,  nouvelle  .ludilii, 
la  \.illl;nile  Sépbora  jure-l-elle  de  s'introduire  dans 


■  *.  (i.  (louai,  IlwhîBi 

'  .ni^it,  Bo«ii,  S.  Minlii,  D«Gke 

McriKN.  liiiliur,   Rauviar,  V.   Huguu. 

•*4iJJ>i,    Cuudolre.    tiflmn  :  MM.  'iiro' 

^In.  IMmoasIu.  Clénl,  a.  Hiciiii.  H 


0  Po*to,  M'ii  h-  Plroo  1 
leuDÎDr,  liilLun,  Mourat,  Parei 


e 
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Ih  ranij)  et  de  rapporlci-  In  fête  i\e  l'hnjH'raUnn: 
•'  Alrirsp6ut-èlit',s'écrie-l-elle. Tiion^pouxc.innaltra 
quirainie!  »  Mais,sHrsarfiiilCi,S(*|ihi»ra  i-diici.iBtrora 
l'enclianteresse  d'Endor  et  ses  prrrulos  sortilé^esi 
El  la  ToîlA  succombaDt  au  smnmeil  iiii(£;;ique, 
s'iiiiiiï;)iiaiiL  —  son  rùveesl  robjct  d'une  alUic^anle 
panlomiine  —  qu'«!lca  frappé  le  chti^eiiiR-niil  K»p- 
porLe-l-elle,  comme dlc  croît,  la  lêtedeMniperatorî 
Non,  certes;  elle  annonce  au  peu|)le  rpi'ellt;  a  lue 
le  Humain,  et  c'est  une  pierre  i|iLi  rmile  de  •; 
sac..-.  Puis,  lorsque  le  Fils  du  l'Éloiie,  s'éveillâuL* 
enfin  de  sa  voluptueuse  ivresse,  voudra  repreudre- 
le  glaive,  il  se  ferab#l,lre  liorileusement.  «  Ojh 
peut  plus  vaincre  quand  on  m'aima  !  »  a  dît  Lilîtlk, 
L'orclieslre  décrit  alors  toute  la  bataille.,.  «  Cestl 
après  ce  combat  supri^me,  énonce  M.  CaluUe  Mèn* 
dés,  que  le  peuple  sera  à  jamais  dis|iersé,  ne  s 
rojoiudca  jamais  plus.  Cette  défaite  sera  la  défaiU$ 
d'une  pairie.  La  musique  ne  se  borne  pas  à  expii'- 
raer  les  péripéties  de  la  lutle  :  les  corps  à  corps^, 
les  fuites,  les  retours,  la  violence  des  vainqueurs,; 
la  rage  des  vaincus,  le  râle  des  immranls;  m£s^ 
en  développant,  en  mêlant,  en  opposanl  les  \tfùi 
aux  autres  tous  les  éléments  du  drame,  c'est-^ 
dire  la  pureté  délestée  par  la  volupté,  lu  lumière 
détestée  par  les  ténèbres,  Oieii  haï  par  les  dÏQUjç^ 
elle  conduit  l'ieuvre  jusqu'à  son  terme  réel  qui  c 
la  ruine  de  Jérusalem  et  la  dispersion  d'Israël^ 
jns<pi'à  snn  terme  symbolique  qui  est  l'extiiicUvâ. 
de  la  lumière  originelle,  de  la  foi  et  de  l'amout^jl 
dans  l'abominable  triomplie  du  MensiiuHre  el  delst 
Volupté.  »  Certes,  il  y  a  dans  cette  œuvre  ccmsK 
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tbie  c[iii  s'appelle  le  Fils  de  l'Etoile,  une  cmi- 
(ion  sincère  qu'on  ne  saurait  traiter  m  la  l^jjère. 
tu'il  esl  pei'tnis  (le  se  (leinaiidcr  si  le  Icmpéra- 
lialurcl  de  M.  ErlauK^r  le  porlail  à  écrire 
[  musique  aussi  com|iliqu(?p,  aussi  cliruinaùquB, 
liisHontuiiitt?  parfois  u1  autisi  bniluli;  i>ii  ses 
I^IëdIcs  sonorités,  il  serait  injuste  rlc  mécoiumtlre 
mut  iHleiil  «lu  compositeur,  son  seiiliment  pilto- 
tpic.  ses  aptitudes  dramatiques,  sa  [Miis»atile 
expression,  li'op  souvent  poussée  ù  l'outrance  cl 
dont. par  lies  insistances  qnclqaul'nis  énervaules,  il 
fintrail  pur  perdre  le  bénéfice.  js"est-ce  poirU,,  en 
cAVi,  (i;ir  le  trup  somptueux 'abus  di's  arpèges,  des 
dessins  cliroinatiques,  des  sonorités  terribles  et 
bùcarrcs.  et  par  leur  éclat  d'une  inlenipcstire  eon^ 
liouilé  que  ses  plus  belles  scènes  musicales,  aux 
hurnirmies  rutilantes  et.  pyrolerliniques,  nsqu&- 
Taûtil  de  lasser  l'uttenliou  du  publie?  M.  Camilifl 
Eriatuccr  possède  l'iiuiiçiitation  des  coidcnrs  pluâ 
que  des  Formes  mélodiques,  et  l'on  a  pu  dire  de 
Itu  i  '•  CVsl  un  bertiozien  qui  a  Iniversé  lu  rnyaunie 
deWaijiiep  et  qui  en.  a  rupporlé  de  belles  imprea- 
SH>lis  ••.  La  'description  de  la  bataille  est  eerliiin<^ 
tnetil  mie  paçe  de  via;ouren.v  accent.  Nous  lui  pré- 
férons puurlanl  l'enâeinblu  vocal  îles  u  Inipréea- 
triceâ  funèbres,  touraoyante»  comme  nii  vol  de 
_eb«uve8-soiiris  »  <Lin.t  le  leit-nt/iUti  esl  une  capti- 
nle  truuviiille  ;  la.  prière  de  Sépboru  :  h  Ir'uis- 
Eta  juur  de  l'exode  amer  u  ;  la  lantfoureuse  pri>- 
II  dif  LiJitli.  entourée  lie  ses  .M;i;;dalécnnes  : 
■£ux-tij  qu'avec  des  chansnns  i>  :  le  uracieu^pas 
"1  danseuse  1 1res  viCsuecr-s  pour  M""  Zambelli) 
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duiiL  If  llii^tne  est  curieusement  traduit  parla  Iin[^»e~ 
et  la  clarinelte  basse...  MM.  Catulle  Metidès  et 
Camille  .Erlanyjef  ont  trouvé  en  M.  Gailhard  i 
directeur  prodigue  qui  a  généreusement  mis  i 
service  de  leur  œuvre  toute  son  înlelli^^encc  artis- 
tique et  leur  a  donné  d'admirables  décors  el  de- 
somptueux  costumes,  un  nrclicslre  impeccable^ 
puisque  c'était  celui  de  M.  Taffanel,  triomphant, 
à  force  de  talent,  de  toutes  les  difficultés  j 
mulées  par  le  compositeur,  et  l'élite,  la  pure  élite, 
de  ses  cbanleurs.  M.  Alvarez  est,  de  par  sa  vpix 
magnifique  et  sa  superbe  prestance,  un  idéal  Fils 
de  l'Etoile,  M.  Delmas  clianle  magistralement  ■ 
pourriez-vous  donc  en  douter?  —  le  ri\le  du  ppo— 
plièle  Akiba,  dont  la  dij^ne  tille  est  M""  Hréval,  se- 
tirant  avec  honneur  d'un  nile  extra  ordinairement 
lourd  et  périlleux.  Jamais  M'""  Héglon  n'eut  allure- 
plus  troublante  et  voix  plu.s  prenante  que  sous  les 
traits  de  Lititli,  l'irrésistible  séductrice.  Et  n'oitr 
blîons  pas  M""  Demougeot  —  c'est  Belthis,  enchan.-- 
teresse  d'Endor  —  qui  seconde  avec  une  rare  cons- 
cience les  noirs  desseins  de  la  terrible  Maii^da— 
léenne... 

20  MAI.  —  Au  retour  d'une  triomphale  tournée 
en  Amérique,  M"'"  ,\ïno  Ackté  faisait  sa  l'entrât^ 
dans  le  rAieil'Elisabcth  de  Tannhauser,  où  dlciife 
se  montrait  plus  captivante  que  jamais  j  sa  vois  à^ 
limpide  el  si  souple,  son  jeu  si  simple  et  si  émou— 
varft  produisaient,  comme  toujours,  une  prorond» 
impression,  et  le  public  fêlait  par  de  chaleureux 
applaudissements  et  par  de  uombreux  rappels  Itï- 
retour  de  la  brillante  étoile. 


^frSi  MAI.  —  M.  Gailhavd  a  profiti!-  de  la  rupré- 
HBôalalioti  qu'il  orçanisail  au  pnifil  ilu  monumenl 
■^Bc  Verdi,  pour  ressusciter  le  Truiwère  ^  qui  avait 
disparu  liu  répertoire  depuis  que  l'Opéra  s'étail 
iniigTiiri<{ueuieut  installé  dans  le  inonuuienl  de 
Charles  Garnier.  Je  ne  i^omnicttrai  pas...  l'inipu- 
deace  —  je  pourrais  dire  la  sottise  —  de  vous 
racdiKer  un  Uvrel  auquel  Verdi  avouait  lui-mi^me 
n'avoir  jamais  rien  compris...  Quaiil  à  la  parlilioii, 
je  croîs  vraimeal  que  ceux-lA  soûl  des  «  snobs  » 
qui  o  au  jour  d'aujourd'liui  »  s'eu  déclarenl  faua- 
lîques.  L'œuvre  célèlire  a  élé  furf  correcte riienl 
inlerprélée  par  les  excelieuls  artistes  de  l'Opéra  ; 
mais  elle  eilt  gagné  à  être  cliantée  eu  ilatien  — 
1  récent  cala   de    /iiyolello,    au   lliéâlre 


Sarali-Bemliardt.  El  ji.:  ne  viiis  pas  Iwn  commonL 
la  composilioii  dos  n'tles  di^  Maririqin:  el  de  Léo- 
nnve  prépare  M.  Alvarez  el  M""  Limise  Grand- 
Jean  à  la  prochaine  oréalit m  dus  persounajçes.  de 
Trislaii  et  d'YseuIl...  Ajoutons  que,  suf 
n  Scliite  •>  mttsiqiiû,  M"'^  Zunilielli  s'esl  montrée 
-dtuiBeutie  incomparahie,  etglissoiiii  sur  ime  rcprtss 
(loDt,  à  vrai  dire,  le  besoin  ne  se  taisait  seatir 
d'aut^ne  sorte. 

29  JUIN.  —  Snlamnitif}  *  reparaissait  sur  iRpficJie. 
Avec  son  Ijean  talent  dramatique,  M"''  Uréval  réa»- 
lisait  merveilleusement  la  Salammbô  coiiçne  par 
le  iua!l,rc  Hoyer.  M.  llousselière  était  un  MaliiA 
Tibrant  el  passionné. 

i3  JUILLET.  —  Le  Ucv  de  Tunis  assiste  à.  Ia> 
représenlatiiin  du  Trotwpre.  Re<;n  à  son  entrée  paç- 
M.  Capoul,  remplaçant  M,  Gailhard  indisposé,  ît 
avait  pris  place  dans  l'avant-scène  présideutî^C 
«ntre  M.  et  W"  Loubet*. 


Mil"  L.  H'trui- 


0,  M.  Rniiisfllèi-e.  —  5 
—  Ant)»riEB,  M.  DuH 


3arhirr, 


iiaaa:  Mil*  Bireh,  M.  Laiaia.  MU"  Viullai,  G  Cai-al, 
nivr,  BUItm,  Xnartl,  Parent,  MeMitis,  L.  Coual.  S 
Denkft,  BuaiMuviH,  aoujita,  Ktein,  OHlIlemiu,  Souvii 

iai.  Oiredlrr,  Bigtis*,  Javnn,  F-^reuiUa,  Bar<m. 

Mil*  ilriiv.tl  Kd  truuvHDt  AubïtameDb  ïtLdrripafiàa^  Lit  râla  ila  Sjtlaani 
vb.ll  liiBiilùl  repris*  l'imprûvî»!.'  par  Mil.  Borgii  el  rii.noall  , 


tiffqnj 


t'illt  • 


tiiii'i-   t;raluite, 
ILLIIU-    l;t  Ma,- 


i  JUILLET.  —  Cil   lionne  en   lu 

j/'7/j  de   r/Cloi/,:   M.   iU,l.lt/   , 

fÙlai'se. 

■l5  Jifti.r^x.  —  Devant  uiit-  salle  cnmijk,  en  dt.']iil 
<lc  la  clialeur,  M'I''  LiiidsHv  cliunliiit  pour  lu  pri>- 
mit'irc  fuis  le  n'.Ic  do  Mar^iieritc  de  Faunt.  ■ni  elle 
fuisiiit  admirer  sa  virtnusilé  :(-liuleureuseovtiti(iit  du 
pultlir  api'fe  l'idr  des  Bijoux. 

Kl  \t)tiT.  —  Une  jeiiue  clvanttusc,  M""  Did)cil. 
n^eiiiiiifiU  ciis'as»^e  à  la  suile  d'une  cxcelleale 
auililiijn,  débulaîL  dans  Eisa  de  Lohentp-in,  oii  elle 
(■(usait  preuve  de  clianiie.  Le  k-Jior  Sc^arnuihiTst. 
<^iMiiUirl  LuIujUj^rin,  un  de  ses  meilleurs  rôles. 

5  sEpruMunt.  —  De  reli-ur  de,  lÏHvreulli.  où  elle  ■ 
vcnail  de  cliaiilor  avec  un  vif  succi-s  en  laniçiie 
allemande  la  Venus  de.  Tu/ih/iaiist-r,  M""  Louise- 
Gmiidjean  renlrail  dans  Valeiiline  ilt^s  IJuifUi-notSr 
Chaletii-eusemeul  applaudi  â  cliaipie  seéiic,  elle  t'iail, 
nu  quatrième  acte,  après  le  t'amcu.v  duo  aveo 
Raoul,  roltjel  il'une  loitttiie  ovnlîou.  Notons  retfel- 
produil,  ù  !u  Ri^nédiolion  des  poi|{ii.irds,  pur 
M.  A.  Grosse,  impusaiiL  et  dramatique  Saial-liris. 


.  b^™ 


3a  SEPTEMBRE.  —   M""   Arbcil    clian 
première  fois  le   riMe  de  Matliîleiue  de  fîiffo1& 

'.i  OCTOBRE.  —  M""  Borgo  avait  accepté  dd'l 
placer  à  l'iraproviste,  dans  le  Fils  de  tS 
M"°  Bréval  brusquement  indisposée.  La  jeun 
liste  était  récompensée  de  sa  vaillance  par  lié 
vif  et  le  plus  légitime  succès.  Elle  déployaitj 
le  riMe  de  Séphora  les  précieuses  qualités  qiiffl 
maintenant,  lui  assuraient  une  place  à 
rOpéra,  et,  de  l'avis  unanime,  on  n'eût  jain 
qu'elle  chanlail  pour  la  première  fois, 
montrait  d'aisance  cl  de  silrelé  en  ce  rôle  éat 

19  OCTOBRE.  —  La  Valkyrie.  qui  n'a 
jouée  depuis  deux  ans,  reparaissait  brillaoi 
avec  MW.  Alvarez,  rétïnceiant  Siegmund;  lïia 
le  Wolan  înconiparohle;  M'"""  L.  Bréval,  laB 
hilde  tragique  et  louchante';  llallo,  la  Siej 
aux  accents  si  purs  ;  Héglon,  l'imposante  sM 
L'orchestre  se  surpassait  sous  la  directio! 
habile  chef,  M.  Taflanel,  La  recelte  s'éleva 
somme  maximum  de  32.a45  francs. 
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■  ACADEMIE    NATIONALE    DE    MUSll^UE  l3 

a8  rtcmmiE.  —  On  reprend  Don  Juan  '  qui  n'a 
pas  élé  représenlé  depuis  di'iix  ans.  M""  Louise 
Gnmdjean  esl  une  superbe  Doua  Anna.  M"'  De- 
mouïïeol  esl  excellente  dans  lluna  Elvire.  M""  Alice 
Yerlel,  clianle  avec  infinimetil  de  gràe.e  el.  de  vir- 
luiisitt^  le  rAle  de  Zerline.  Dans  le  rôle  de  Don 
Juan,  qui,  à  vrai  dire,  n'est  pas  absolu  meut  son 
affaire.  M.  Delmas  montre  la  souplesse  de  sou 
taleul,  lour  à  rour  gracieux  el  pnifisanl.  M.  Gresse 
est  un  très  amusant  I.eporello,  ,M,  Scarandîera;  un 
Otiavio  de  alyle  parfait,  M.  IJarlet  un  Mazelti> 
plein  dehonliomie. 

iS  NovKMHBE.  —  Représenlatinn  graluite.  Le 
spei:lacJo  coaiprenaît  Higuletin  et  CoppcUa.  El 
c'élnît  miracle  de  voir  ce  public,  calme,  respec- 
tueux el  cotnpréhensîf,  faire  un  succàs  aux  belles 
ctmres  de  Vt'rdi  et  de  Dclibes.  L'iaterprt'Iation 
était  excellente  :  on  acclama  lonifuemenl  M.  Noté, 
M""  Uertliet,  M"""  Sandrini,  Salles  et  M.  VanarB. 
La  salle  offrait  un  coup  d'œil  amusant:  les  f:tu- 
leuils  d'ttmpi théâtre,  où  l'on  esl  habitué  >^  voir 
généraletncnt  briller  les  plus  rares  élégances  pari- 
siennes, étaient  s;arnis  exclusivement  par  des 
marins  el  des  militaires.  IJn'e  des  avanl-scênes 
étaîl  occupée  par  les  invalides.  M.  liailhard  se 
montrait  dans  une  autre,  et,  [léle-uièle,  des  femmes 
en  cheveux,  des  enfants,  des  ouvriers,  applau- 
dissant aux  bons  endroits  et  soulignant  intelligcm- 


mi.'ril  li-.s  int?iliciiri'B  parties  îles  truvres  fiiiVil''lBitJ 
offrait.  i.!i  sniréf.  r[iii  avait  coniniLMirô  A  «ep* 
héiireK  (trécises,  finit  fi  dix  heures  cl  (Iciiiie'. 

17  NrtVRMiiRE.  —  Lue  Imllniiterepriispiittition  H^ 
^la  ^tail  offeilp  pm-  le  Coniilé  r^iiiililii-nio  û* 
commeice  et  de  l'itiilusliie  aux  iléli'^iifra  drt 
Cbanilires  de  commerce  italifiincs,  L'enlrée  '^ 
Prùsideiil  de  la  République,  après  \c  troisJ^BVf 
arte  de  fUijoIflto,  élail  saluée  parla  MiirxeilhtM'i 
Pi>u  HpTTs,  le  rideau  se  levaîl  sur  le  deiixi<>n>ft  art^ 
de  /('•iiii-'i  i-l.  /w//c«p,R(imik).  p.'éUiiL  M.  Alvarez.el 
Jutielle.  M"'  Lindsay.  L'un  cl  l 'nuire  se  surnaal 
saieiil  dans  le  divin  duo  d'amour,  et  les  applw^ 
difisemcnts  ne  leur  étaieiil  point  ménaî^iis.  Al**» 
Ir'acle  qui  suivait,  une  dt^léeation  dn  Comité  répOà 
Mtcniii  du  commerce  et  de  l'industrie  venait  prf' 
seulerses  liiiu]rnat;es  auPrésidenlde  la  Itt'iiMbliqiM 
el  reiirctlre  à  M"'"  LoubcL  un  superbe  bnuquel  di 


^F  AUVIIliMJI':    >"ATlM.NAMi    I»:    MLSivi.t: 

nwïS.  En  mt^nie  temps,  riuali')!  mvissaiiles  j 
Wiw  de  la  ctiloiiit^  ilulieiiite  ilc  Paris  «^laJciil  ]in''si'ii-  \ 
tel*  il  M.  Loiiliel  par  le  romlu  TuriiiL'lli  t'I  offraifiit 
tml'râiiJeiil  une  fcirl  jolie  Jterbc  Ju  Heurs. 

Li-  priJi;ruimiic   comporrait    eiii-ure    le    preniiei- 
Bde  (le  l'aif/osse  el  le  [ireruier  arte  (ie  la  /i' 
S*""',  qui  ohtcnaii'iit  l'un   el   l'aulrc    le   plus    v'ir'J 
•la'K  MM.  Deltiias,  Hnusselière  cl  M""  Matin  r 
teciieidaieiil  que  iIps  bravns  pour  leur  lu-Hc  inlei 
Tf^lalîoti  lie   la   musique  de   M.   LeonciMnllo.  Gn   , 
liîssail  le  ilernier  mureenu   île  Ciiniu.  cliiinté  avec 
tokl  ]iar  M.  liousseliiii-e.  M""  Zaïnlielli  .Mail  rk-li- 
nfii«e.c«.>iiiiiiL'loiijiii]rs,  d'ans  la  Kurrigane,  el  tios 
WM  semljlaieiil  ravis  de  l'iiilerprôlc  exiiiiiBu  de 
l'aiii-ralile  miisii|uc  deM.  \Vidor<. 

21  NOVEMBRE,  —  M""  Laiile  d^liiilail  ilaiis  k' 
ri^lfi  lie  Si^liel  lie  Faust,  ou  elle  faisail  a])p]'<?cii.'r  de 
BiricDscs  (jiialilés  vocales.  Faust,  c'était  M.  Aiïre 
Ami  le  talent  se  pnXail,  vrainiciir,  au.\  empl'is 
1m|)|iis  vari^^s;  M"*  Liudsay  tétait  une  rcmarriuaMe 
îlarifHerile  ;   M.  Gresse,  un  Mi-ptiislupliélés  i 
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lli  LES    ANNALES    lui    TiiriATKE 

3o  NOveMBRiE.  —  Début  dans  la  Favorite  è/t 
M""  Rover.  —  A  quoi  faul-il  attribuer  celte  reprise 
de  la  Fiiiiorite  dont,  à  dire  vrai,  le  hesoin  ne  sa 
faisail  pas  absolument  seatir  ?  A  ceci  ap[)areinnient 
—  ce  sont  là  suuvent  des  raisons  qui  guident  les 
directeurs  dans  le  choix  de  leurs  ouvrages — jl 
ceci,  dis-je,  que  M.  Gaîlhard  avait  précisémeot 
sous  la  main  eu  M""  Royer,  lauréate  des  derniers 
concours  du  Conservatoire,  une  belle  personne 
douée  d'un  visai^e  expressif  et  d'une  superbe  voix 
de  mezzo,  capable  de  se  largement  déployer  dans 
le  rrtle  de  Léonore.  La  débutante,  vraie  nature  dg 
théâtre,  a  été  très  clialeureusemeiil  applaudie. 
L'ouvrage  de  Donizclli  avait  pour  interprétée 
MM.  Alfre,  Noté.  Cliauibcui,  M""  Laule,  dans  1 
râle  d'Inès.  M"*>  /ambclli,  Sandrinî  et  VangiBlliiBB 
étaient  les  étoiles  du  ballet*. 

i4  uÈCEMiiRE.  —  Première  représentation 
Tristan  et  /solde,  drame  lyrique  eu  trois  acli 
poème  et  musique  de  A.  Ernst  et  de  MM.  L.  da 
Fourcaud  et  Paul  Bruck*.  Il  est  à  croire  que  cette^ 
représentation  de  Tristan  et  fxrj/de  donnée  ^ 
l'Opéra  marquera  citez  nou.s  la  dernière  graad£ 
étape  du  waguérîsme.  Sans  doute  y  a-l-il  encons 
à  jouer,  pour  que  Paris  connaisse  en  son  entier 
l'œuvre  du  grand  réformateur,  l'Or  dn  Rhin  et  le 
Crépuscule    des   dieaa^.   Mais    le    sublime   drame 


1.  [.*  FaeorUa,  ainsi  inlsriiréWo,  se  .lonjiero  1 

la  ilé^ombre  Bnraf^ 

aanlation  grotuilo  du  soir. 

ï.  DiBTliiBLii.i^.  —  Wulan,   M.  Afrornî.— K 

r*„,>ul,  M.  Dtlmo^.^ 

Marke.  M.  A-  RrcM^.  -  Un  iiinl»](tt.  M,  Duboii 

-  Melnl,  M.  OaMltW, 

Un  Jioreer,  M.flo«rc.J.-Uu  pUole,  M.  Tiiado». 
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JBui.  -.  BrïDgKiiB,  MU.  Féarl. 
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mystique  restera,  on  lésait,  ia  propriété  exclusive 
du  théâtre  de  Bayreulli,  et  M.  (^iailliard  a  promis 
de  nous  donner,  avant  l'expiration  de  son  privi- 
lège, les  deux  drames  qui  forment  le  prologue  el 
l'épiloçue  de  la  célèbre  Tétraliigîe.  Ces  soirées  de 
Tristan  et  /so/ih  auront  sans  doute  un  durable 
succès,  cl  cela  ne  peut  être  autrement  avec  un 
drame  aussi  intense,  avec  un  (el  poème  qe 
passion  et  de  souffrance.  Je  ne  sais  plus  qui  a 
dit  que  la  principale  cause  du  plaisir  drama- 
tique est  le  spectacle  de  la  vie  liuniaine  et 
l'imitation  de  nos  sentiments  el  de  notre  caracicre; 
mais  les  moyens  de  déterminer  ce  plaisir  ne  sont 
donnés  qu'à  quelques  élus.  Il  y  a  façon  d'exciter 
l'intérêt,  el  il  y  des  seiiliments  pfus  piopres  les  uns 
que  les  autres  à  émouvoir  l'âme.  Ilicliard  VVasrner, 
à  l'exemple  des  lrai(iqueâ  grecs,  savait  que  la  pre- 
mière condition  de  l'émotion  dramatique,  c'est  que 
1»  passion  qui  l'éveille  soit  vraie,  el  aussi  qu'elle 
soil  générale,  c'est  que  tout  le  monde  l'ait  l'cs- 
sentie  ou  soit  apte  à  la  ressentir.  Or,  de  toutes  les 
passions  dramatiques,  l'amour  est  la  plustouclianle 
parce  qu'elle  est  plus  générale.  C&  qui  distingue  le 
drame  li'/soldi'  des  drames  grecs,  c'est  le  mépris  de 
la  mort.  Toute  celte  tlamnie  de  passion,  toute  celle 
musique  ai  langueur  el  de  fougue,  de  fièvre  el  de 
d^ces,  c'est  vers  la  Mort  qu'elle  se  précipite,  ou 
plutôt  vers  un  bonheur  d'amour,  une  union  absolue, 
éternelle,  que  les  sens  ne  peuvent  réaliser,  el  dont 
la  niorl  semble  la  condition  nécessaire.  Nous 
ï  loin  de  la  douceui-  de  \  ii  re  que  les  anciens 
gnaïeni  tant   de  regretter  ;  nous  sommes  loin 
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des  li^rtvs  d'Eyiipîiie,  qiii  pleurent  et  se  laimeiibeat 
et  dont,  en  ses  GrenoniUes,  Aristophane  raille  la 
noblesse.  Adieu,  lumière  du  ciel!  Clarté  chérie, 
adieu  I  s'écrie  Afax.  El  Tristan,  au  iimtraire,  pro- 
pose à  Isoldi;  de  le  «iiiyrc  ou  il  veut  aller,  auny^aa' 
Die  sctrnbre  el  au  pays  nocturne,  "  d'où  ma  Btèn 
emvoyu  vers  le  jour,  dans  la  tncirt,  celui  que  pour 
la  mort  eUc  avait  conçu  >.  Toute  celte  iïprftté  ijit 
Désir,  cette  aplilnde  ù  la  Douleur,  c^elte  intime 
correspondance  de  l'Amour  et  de  la  Mnrt,  celle 
faculté  qu'a  etie  le  poète-musicien  de  faire  de 
nos  sens  les  instruments  de.s  jouissances  de  l'dtney 
de  mettre  sur  la  scène  l'humanité  en  vers,  et -dà 
produire  enlin  réniolinn  dramatique  la  plus  otat 
plète,  voilà  k'S  raisiins  du  swccés  île  Tristan  i 
laolde.  J'ajouterai  qwe  la  partition  est  de  cellt 
qui  doivent  impressionner  nii  auditoire  frai 
par  l'ahondance  et  le  déveluppeineut  des  îcU^ 
mélodiques.  Comptons  au  preniiLT  acte  i  lés! 
plaintes  furieuses  d'Isolde  el  les  consolalions  é^ 
ducs  de  Bran^œne,  et  ce  thème  d'une  nol>leS3e  ttl^ 
d'une  épouvante  suprêmes  qui  affirme  l'Iiéixusmfti 
des  résolutions  au  momeni  de  la  rencontre  tAOt 
diJlérée  des  deux  amants,  et  les  cris  di^s  matdotai 
'(  Au  mdt  de  hune,  largue  la  voile  !  "  el  l(i  soèiin9' 
du  philtre,  conllil  de  serments  éternels  ti  de  ngio»>[ 
reux  devoirs,  de  folles  menaces  et  de  cJiarme  pei^ 
fide,  tout  un  i-ève  de  mourir  dans  une  ardeur  d'à;' 
mer.  Au  deuxième  acte,  les  frémisse  méats  de  ] 
passion  animent  la  nuit  :  tout  chante  délicieusemealljr 
les  arbres,  le  ruisseau,  la  mousse,  les  luintaioes 
sonneries  des  cors, l'Ombre  lanl  désirée  et  la  Mort 
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tliilivrc.  Au  Iroisièaïc  aclc,  l'ai^'inJe  île  Trislan, 
cbant  (lu  pfUre,  les  rappels  liu  passif  dans  l'haï- 
linalioit  lie  In  lièvn^,  la  malt^iliclinn  ilitiiiour, 
iltalètexueiil  iiupalîcQt  du  Désir,  Uiul  a-lit fitjvi-nant 
Ile,  farourlie,  eHVo_yablc  et  se  terruiiianl  avei"  les 
poi^tiaulN  adieux  (]ue  la  niiisiquL'  ait  jamais 
traduits,  l'incomparable  lamentaiioti  ct'IsiiWc.  On  a 
choisi,  l'omnic  ou  avait  fait  il  y  a  cinq  ans  au  Nou- 
veau 'l'Iiéàtre,  la  traUuction  cnmniencée  par  .Vlfred 
Ernst  d  terminée  par  MM,  de  FtuTr'iiml  et  Paul 
Brudt.  Elle  a  cet  avantage  de  respecler  pieusement 
le  IcxtL-  musical,  ce  qui  est  sans  doute  une  cliose 
essentielle;  mais —  esL-ce  parce  que  les  anleurs 
onlnhsnlumcnl  tenuàliij'onne  du  vers  ?  —  elle  a 
3USS)  ce  «Tovc  défaut  de  ne  pas  paraître  écrite  eu 
frariçu  is  et  de  de\enir  à  peu  près  incoinpréliensihle.  II 
nous  seuiiilait  parfois  entendre  parler  a  nèjfre  •>. 
Tristan,  c'est  AlvarezA  la  voix  superlii^,  au  timbra 
tlélittieiix.  Il  ne  lui  nitinquc,  hélas  !  que  le  style 
de  Wagner. , .  Il  joue  el  cliante  eu  ti  ténor  ». , . 
Isolde,  c'est  M"''  Orandjean  qui,  depuis  son  entrée 
à  l'dpéra,  a  niarciié  k  pas  de  tféant  vers  le  grand 
art.  De  belle  stature  et  svelle  à  miracle,  de  geste 
harmonieux,  de  jeu  noble  et  passionné,  de  voïx 
pure  el  .'^olide,  elle  est  pliysiquemeul  cl  lyrique- 
menlla  Femme  du  rôle.  Qu'elle  prenne  de  son  arti- 
culation un  soin  plus  rigoureux,  cl  ce  sera  parfait, 
enai  n'est  qu'une  figure  secondaire;  vous  ne 
lei!  pas  un  instant  que  M.  Delmas  ne  l'ait  mise 
1>remier  plan.  Et  ce  fut  plaisir  de  voir  comme, 
In^isiiiine  Jiclc,  il  a  su  communiquer  aux  spec- 
latuurs  toute  l'alleiidrissanle  émotion  ressentie  par 
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le  fidèle  écuyer  Tristan.  Avec  une  rare  souplesse  de 
talent,  M.  A.  Gresse,  le  Leporelln  d'Iiier,  est  tteveno 
!e  digne  el  majestueux  roi  Marke  d'aiijourd'lioi.  1! 
a  résolu  ce  problème  de  faire  écouler  d'un  bout  à 
l'autre  sa  longue  tirade  —  dix  pages  de  musique 
—  qu'il  a  prononcée  el  chantée  merveilleusement- 
M"»  Féart  n'a  pas  encore  loute  l'autorité  r|uexige 
le  rôle  de  Brangaine  :  elle  lui  prête  du  moins  les 
accents  de  sa  belle  et  généreuse  voix.  Sous  la  ma- 
gistrale direction  de  M,  Paul  TalTanel,  les  savants 
musiciens  qui  composent  le  brillant  orchestre  de 
l'Opéra,  se  sont,  à  notre  avis,  montrés  dignes  de- 
leur  tâche  immense.  Et  depuis  le  prélude  frisson- 
nant de  voluptueuse  angoisse,  qui,  nellemenl, 
résume  le  célèbre  poème,  jusqu'à  la  magnifique' 
explosion  finale  de  la  mort  d'Isulde,  cette  belle- 
phalange  instrumentale  s'est  souvent  élevée,  quo^ 
qu'on  en  ait  dit,  à  la  hauteur  du  génie  de  Wagner- 
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Fausty  opéra 

Tannhaiisery  opéra 

Othello,  opéra 

Roméo  et  Juliette,  opéra 

L'Etranger,  action  musicale 

L'Enlèvement  au  Sérail,  opéra-bouffe. 

.Le  Prophète^  opéra 

.Paillasse,  drame  lyrique 

Samson  et  Dalila,  drame  lyrique 

La  Korrigane,  ballet 

Les  Huguenots,  opéra 

Thaïs,  opéra 

Guillaume  Tell,  opéra 

Siegfried,  drame  musical 

Lohengrin,  opéra , 

A  ïda,  opéra , 

Rigoletto,  opéra 

La  Maladetta,  ballet 

"*Zf€  Fils  de  l'Etoile,  drame  musical . . . . 

Le  Trouvère,  opéra 

Salammbô,  drame  lyrique 

Coppélia,  ballet .^. , 

La  Valkyrie,  drame  lyrique 

Don  Juan,  opéra ' 

La  Favorite,  opéra 

*  Tristan  et  Isolde,  drame  lyrique 


NOMBRE 

d'actes 


5 
a.  9  t. 

4 
a.  8  t. 

2 

3 

5 

2 
a.  4  t. 

2 
a.  G  t. 
a.  7  t. 
a-  5  t. 

3 
a.  i  t. 

4 

4 

2 

5 

4 

i 

2 

3 
a.  2  t. 

4 

3 


DATE 

de  la 

!'«  représ. 

ou  de  la 

reprise 


» 
)) 
» 
» 

» 
» 

» 
» 
n 

27  ianv. 

» 

» 

» 
20  avril 
31  mai 

» 

» 

» 

28  Oct. 
30  nov. 
li  déc. 


NOMBRE 

de 

représent. 

pendant 

Tannée 


26 

13 

1 

10 

9 

4 

5 

7 

4 

4 

12 

9 

6 

5 

8 

5 

12 

7 

23 

14 

12 

7 
4 

4 
5 


*  Les    astérisques  indiquent,  au  tableau  de  chaque  théâtre,  les  ou- 
'vrages  nouveaux  représentés  pendant  l'année. 


Les  [ii'eniii''res  repr^siîiilalioiis  de  .\olrp  Jeunesse 
de  M.  Alfii'tl  Op*.  de  la  Phs  Fnibh  àm  .M.  Jlar- 
cc\  Pr^vufil,  Au  Paon  de  M.  Franrîs  dç  Cmissel, 
'On  n'oublie  pas  de  H.  Jacques  NarmaïKl,  de 
Vi'My  cie  MM.  Loiuoo  el  Ulietisi  :  la  œise  an 
c  de  i'.taudie  do  («orge  Saiinl.  du  Père 
\narH  île  M.  Jean  Aicard  et  du  Cœur  a  ses 
raianns^K  MM,  Roheii  de  l-lers  et  H.-A.  île  CaiU 
laDct  ;  les  reprises  A'fp/iitfènîe,  de  VEl^tirdi  et  «ta 
AIttriti'je  du  Fifffiro^;  celles  i\'//<inilet,  des  Effron- 
tés, du  Uemi-M'iiiiii',  rie  VEtrnnijprf,  de  l.lw»'  rf^ 
femmes  et  de  la  /rf)/  *(e  /'/inmuie,  de  la  >>i^/> 
Jartv  4e  Sdattrf  PittH^lm.  du  t^eys  cl  de  la  IV«(Vc 
lie  nnifs  :  leis  sunt  le*  priiieipauJt  faits  qvà.  arec 
le»  (Euvre»  riniramljtfs.  eon  s  lit  ne  font  l'hiMnirc  de 
celle  anntf«.  kinilLarnineiit  commencée  par  le  succès 
du  Ordtile  de  M.  Faul  Hervieu,  rpie  lui  avait  lieu- 
reusemriit  lé^ué  son  aînée. 

3  JANVIER,  —  Dans  les  Fowbert'ca  de  SctrptH. 
où  M.  Goquelin  cadet  fait  Scapin,  les  iiièes  de  Zer- 
bineUe.  de  GénmAe  et  de  Carie,  sunt  yvu'-s  pour 
la  première  fois  par  M""  Dussime,  MM.  Tniffier 
el  André  Drunol. 
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i5  JANVIER.  —  C'est,  ie  282°  anniversaire  de  la 
naissance  de  Molière.  Avec  VEcole  desfimmes,  on. 
àimne  Molière  et  Scuramoucbe^,  une  vi\'e  et  amu- 
sante comédie  en  vers  de  MM.  Loais  Leioîr  et 
Paul  Gravollel,  qui  tranche  le  plus  heureusement 
du  monde  sur  l'ordinaire  banalité  des  Lraditîon- 
nels  à-propos.  Nos  aimables  auteurs  ont  imaginé 
que  Scaramouclie  —  de  son  vrai  nom,  Tiberio 
Fiorelli — est  le  débiteur  du  brave  tapissier  Po- 
quelin  qui,  pour  obtenir  d'être  payé,  n'a  rien 
trouvé  mieu.v  que  de  faire  safsir  les  bardes  du 
pauvre  comédien.  Comme  c'est  dimanche,  le  père 
Poquelin  s'en  va  promener  en  confiant  à  son 
fils  la  garde  de  la  boutique.  Jean-Bapliste  a  diX'» 
sept  ans  et  l'amour  inné  du  théâtre.  Il  a  vu  jouec 
Scaramouche  et  s'ingénie  à  l'imiter.  Le  maître  le 
surprend  au  moment  où  il  uîche  de  rendre  du 
mieux  qu'il  peut  une  des  grandes  scènes  de  boilj 
répertoire.  Très  flatté  de  l'admiration  qu'a  conçue 
pour  lui  le  jeune  homme,  il  prend  la  peine  de  )ui> 
jouer  le  rôle  lui-même.  Le  Père  Poquelin  surgît  aù 
beau  milieu  de  la  leçon  :  vous  voyez  sa  colère.  . , 
Jean-Baptisle  parvient  pourtant  à  le  calmer  et  ob- 
tient même  pour  le  débiteur  un  utile  délai.  Le  père 
pardonne,  à  la  condition  que  le  fils  prenne  désor* 
mais  plus  de  gôut  au  métier  de  ses  ancêtrea.  — 
n  Tu  seras  tapissier  ))  dît-il.  Et  Jean  se  tourne  vers 
Scaramoucheen  répondant:  u  Je  serai  comédien  !  » 
La  pièce  est  alerte  et  bien  jouée.  M.  Laugier  pep- 
sunnifie  à   souhait  le  père  Poquelin.  M.  Coquelin 

-  Poquelin, 


,  M.   CoiueliH  c 
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cadel  a  joué  avec  une  fantaisie  d<^s  plus  piltores- 
tjHes  le  riMe  de  Scaraniuuche.  Et  je  ne  saurais 
vous  (lire  à  quel  poinl  fui  charmanle  M""  Lecoiite 
^us  les  traits  du  petit  Molière  :  un  gamin  plein 
de  gaieté,  d'entrain  et  aussi  d'émotion.  O  la  déli- 
cieuse création  de  la  tant  ravissante  comédienne  ! 
Aussi  i]iid  cJialeureux  rappel,  à  la  fin  de  la  pièce, 
et  quelle  nouvelle  et  sympathique  ovation  quand, 
au  début  de  la  Cérémonie,  elle  vint  saluer  lepublic! 
I\ien  de  plus  curieux,  d'ailleurs,  que  ce  défilé, 
deux  par  deux,  des  pensionnaires  et  des  socié- 
taires, hommes  et  femmes.  Et  pour  une  cordiale 
poijfnée  de  mains  comme  celle  que  se  donuÈrent 
en  la  circonstance  MM.  Paul  Mounet  et  AUîert 
Lambert,  que  de  saints  guindés  de  bons  camarades 
iwëts  à  se  mordre  !,..  Notons,  d'ailleurs,  l'absence 
de  M""  Bartel,  qui,  pour  cause  de  fatigue,  s'était 
fait  excuser,  et  celle  de  M.  Mayer,  boudant  un  peu 
t»  Comédie,  depuis  son  regrettable  échec  aux  der- 
nières nominations  de  sociétaires. 

19  ja:«vier.  —  Reprise  du  Mariage  de  Fiffaro*. 
Esl-il  besoin  de  dire  que  M.  Coquelin  cadet  reiupUl 


—  Fiparo,  M.  Coiuiilln  eiul»i.  —  Lb  cooitp  Altnsviva, 
'I.  —  Bri.loiaoïi,  M.  Traffltr.  —  AntoDio,  M.  Lolurl-.  — 
-d  Laagicf.  —  D^uUtlemBiu.  M.  Jvlltl.  —  Uaiib,  ^t.  Vil- 
tudiencier.  M,  Falmiinier.  —  (trlppcsoloiL,  M.  \nAf* 
II»,  M.   Laly.   —  Suioiiae,  M^-  Lara.   —  ChériibiD, 
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aver  sa  U'ilieté  et,  aussi  son  bonheur  linhiliiel.  cette 
Uchieariliie  de  nous  montrer,  non  seiileiueul  \eVb- 
gxrt)  alt-He.  vnillant  et  «  raisoniialie  »  de  Buaiunai^ 
chuis,  miiisausn'i  le  Fiir*ro  graudi  de  toute  i  unpDP- 
Uncc  que  la  H<ivolulion  a  doam^e  au  jM^rsomiaee? 
M""  Lai-a  avait  déjà  pris  possession  du  rôle  de 
SasiiHie  :  eMe  y  retrom-e  aujourd'hui  son  succès; 
Suzanne,  «  soubrette  adroite,  spiriluellie  H  neiise  n 
dit  Beauiii!irclmis<i;iiis  /,«)  Carae.lih-es  de  la  {*iêo». 
Iti«tïse  :  il  seiiild'e  peut-èire  que  M""  Lara  est  tïôp 
discrète  sur  ce  dernier  article  ;  un  ptu  plus,  tb 
gaieté,  et  ce  sera  parfait  de  tous  points.  M"*  Soini 
fiait  nue  fiirre  et  niélancali<que  comtesse  :  4oirt^  Id 
nuances  du  persoriTiag^e,  teudresse,  scrupulci^ 
jalousie,  semilbilité.  sont  rendues  [wr  elle 
u«  art  très  étudié  ;  n  C'est  l'un  des  nMes  les  phiK 
difiicik's  de  in«  comédie  »,  écrivait  Be»iMnai^ 
chiiis.  Le  délicieux  Chémliin,  c'est  M'i"  Lecooliey 
charmante  il'ardewr.  de  timidité,  de  <°^miineiib 
M""  Garrick  est  une  ravissante  Fanchette  :  lenûte 
est  court;  mais,  comme  v«as.  de  la  pièce,  iJ  a  g 
pii^sioiioime  tiês  maTqviée.  M""  Garrick  est  m 
ingénue  lendre  et  fine  qui  a  l'ait  valeiireus* 
8CB  pi'euves  dans  le  répertoire  classique  ; 
souliaitotis  apprécier  bîeulôL,  daits  une  créatîoi^ 
ses  délicates  et  rares  qualités.  L'ensemble  <ie  llftî 
lerprétatioa  du  Mariage  l'ait  honneur  à  la  Coin^ 
die  ;  on  a  respecté,  autant  que  possible,  les  îmlù 
cations  de  mise  en  scène  el  de  costumes  donnâoS 
par  l'auteur,  el  c'est  là  une  reconstitution 
ajiHile  eiiciirt;  —  et  beaucoup  —  à  rintérôl  du 
speclu 


3l  JwviEH.  —  On  ijonnail  Brifnnniciis  ',  i;''cii 
ddi'irs  tic  M.  Silvaiii,  uhsol timon t  iiiallrc  de  smi 
art.  snuw  les  traits  de  UuitIuis,  une  tlislrjbulioii, 
IMalcmciU  renouvoiée,  recommandait  à  l'aUi'iilion 
ile  la  cnliqrie.  On  pouvait  souhaiter  qu'elle  ne  se 
mcfNtrAl  [i»s  Irop  sévère  envers  M"*  Dudlny,  dont 
les  eniiiorlcmenls,  dans  Aifrippiue.  imt  trop  sou- 
v«il  portt-  à  faux,  en\-ers  M.  Delielly  qui  ne  nous 
[larall  pas  avoir  !'ilrne  d'tm  Iragédfcn  !.,,  Mais 
M.  lïiiplinël  DuOos,  acIeuT  inederne  é^aré,  pour 
une  fois,  dans  le  classique,  est  un  Néroti  (.nirieux 
etteiTildc:  M"°  Pir'iat,  tonte  charmanle  et  loute 
pch^tiqiic,  a  su  comnniniquor  au  public  l'i^motioii 
dont  était  étreinte  lu  tL-ndre  cl  douce  .Itiiiie  de  Ra- 
cine; M.  Jacques  l''enoiix  montrait,  sans  tpi'on  pill 
>'_!  nit-ipreitilre,  la  Iraririsede  Narcisse,  el  Mi''^Rritrh 
piMsédait  certainemenl  les  qualités  requises  pour 
faire,  un  jour  ou  l'aulre,  une  admirable  Aj^ip- 
ftine. 

3  rtvHiEH.  —  Le  plus  grand  succt^s  de  IVjihé- 
mère  direclion  de  M.  IJéiuier  à  la  Renaissance  fui 
remporté  pur  une  ravissante  petite  cométlie  de 
NM.  Robert  de  F!ers  et  G.-A,  de  Caillavet  :  /.c 
C'tenr  n  stk  raisonn...*  que  la  raison  ne  connaft 
pus,  ilil  leproverbe...  Pourquoi  Frain;oiso  s'éprend- 
l-ellp  réellement  de  Jacques,  si  timide  et  si  mata- 
droit  que  Lucien,    cbar^   de  plaider    la  cause  de 


urrhin,  M,  danu'n.  — Kéruii.  M.  AuplufJ  Ah/Ii». 
Juiin,  W  Pitnl.  —  Alhinu.  M».  .V»ili,lHnB  Roth. 
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sou  ami,  l'avait  tout  d'abord  içaçrii^e  pour  lui-même? 
Pourquoi  le  iiialia  Lufîeii  est-il  joué  —  dans  les 
grands  prix  !  —  par  Jacques  dont  la  simplicité 
touche  le  cœur  de  la  belle?  Pourquoi  ?  Vous  m'en 
«lemaudez  trop  :  les  femmes  sont  si  bizarres  qu'on 
peut  tout  craindre  et  tout  espérer  de  ces  ôlres-là... 
Rien  de  plus  gai,  vraimenl,  rien  de  plus  piquant, 
rien  de  plus  finement  et  spiriluellemenl  tourné  que 
Ja  comédie  de  M.  Robert  de  Fiers  etG.-A.  de  Cail- 
lavet.  Elle  méritait,  nous  l'avions  tous  dit ,  l'hon- 
neur d'être  représentée  au  Tliéâlre-Français'.  Et 
nous  n'allons  pas  nous  déjuger,  aujourd'hui  qu'eDc 
est  entrée  —  et  pour  longtemps  sans  doute  - 
répertoire  de  la  maison  de  Molière.  Elle  est  déli- 
cieusement interprétée  par  M""  Marie  Leconle,  ta 
plus  malicieuse  coquette  qui  se  puisse  voir,  par{ 
M.  Henry  Majer,  infiniment  plaisant  en  ses  accâS' 
de  timide  gaucherie,  et  par  M.  Garrv,  élégant  ^" 
mordant  à  souhait  en  son  râle  de  conquérant  bieft- 
tiH  bafoué. 

9  FEVRIER.  —  Reprise  des  Effrontés  '.  La  belle 
pièce  d'Emile  .\ugier  a  été  jouée  dans  un  excellent 
«nsemble  d'interprétation  et  dans  un  bon  mouve- 
ment de  comédie.  M""  Muller  est  toujours  cbar*. 
mante  dans  le  joli  rtiie  de  Clémence  et  M""  Céàlç 
Sorel  tient  de  haute  main  et  avec  une  belle  auto^. 

1.   iKOTBiBimuN.   —  Vernouillflt,   M.   Gtorgit   Bat 
M.  rj-B/Km-.  —  LBMarqiiiad'Auharive,  M.  teJufi--— Charriai, W.J 
iauirfsr.  — HBorîCiurriBC,  M.  UshiUy.  —  I*  baron,  M.  JeHM. - 
-vicainta  d'isiguy,  M.   Viliain.  — 1.8  e:£nérBl,  M.  Hamel.  —  AIlM 
Sorgïno,  M.  Jacquet  Ftiioux,  —  Vu  Jomealïqae,  M.  Goiultf.  —  tîS'J 
mettique,  M.  toi*,  —  Cli.nitncc,  M"' «"miec- ■ 


la  de  cil  m 


3,  M"  Lherha^. 


te  Som. 


-  La  mor^Uisa  d'il 


■■Pï™ 


coMKiJiE-Fiu.v^iMSi;;  29 

de  comédienne  le  personnage  difficile  de  la 
[rquise  d'Auberive.  Ce  fui  sa  pièce  de  début  à  la 
oœédie.  Elle  s'y  élail  fait  applaudir.  On  sent  que 
toujours  éprise  du  mieux,  elle  a  encore  creusif,  ce 
rôle  si  complexe  ;  M"''  Sorel  en  possède  aujour- 
d'Iiui  toutes  les  nuances.  M.  Baillel  personnifie 
avec  un  réel  talent  et  beaucoup  de  sûreté  le  rùle 
de  Vcrnouiliet,  cl  M.  Leloir  est  parfait  d'ironie 
mordante  et  de  distinction  aristocratique  sous  les 
IrniL;  du  marquis  d'Auberive.  M.  Truffier  joue 
plaisamment  Giboyer.  M,  Pierre  Laurier  dcMine  au- 
bonhiiDimc  Charrier  une  bonne  allure  de  financier. 
Quant  Â  M.  Dehelly.  il  a  de  la  jeunesse  et  du  feu 
dans  ttenri  Charrier.  N'oublions  pas  M.  Jacques 
Fenoux,  de  belle  tenue  dans  le  riMe  de  Sergine. 

10  FÈvKiEa.  —  A  Anvers,  pour  l'inauguration 
du  «  Tliéàtre  des  Variétés  »,  la  Comédie  jouait  le 
/Jédateoù  se  faisaient  vivement  applaudir  M'""*flar- 
lei,  Leconte,  Du  Miuil.  Piersou,  MM.  Le  Bar^^y, 
Paul  Mounet,  Delaunay,  Henry  Mayer,  M.  Paul 
Hervieu  assistait  du  Fond  d'une  loge  au  succès  de 
80D  ttuvre.  M"''  Delvair  disait  un  à-propos  en  vers- 
de  M.  Eugène  Landoy. 

a6  rKVBiRR.  —  On  donnait  Hernnni  pour  le 
cnul-deuxicme  anniversaire  de  la  naissance  de  Victor 
Hugo.  M.  Moiiuet-Sully  était  superbe  dans  tout  le 
rûle  d'Neniani  ;  M""  Seçond-Webcr  faisait  une  très 
belle  Doua  Sol.  M.  Sdvain,  sous  les  traits  de  Ruy 
Gorocz  de  Silva,  retrouvait  son  habituel  succès  et 
M.  Le  Uargy,  qui  jouait  Don  Carlos,  se  faisait 
très  applaudir  dans  le  nionoloi^uc  du  quatrième 
acle.  Lu  scène  du  Coiironnernruf,  qui  complétait  le 
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speclacle,  était  pour  M'""*   Lara  et  Scstiinl-Wcber 
l'ubjcl  il'uae  chaleureuse  iivation, 

28  l'ÉvRiKR.  —  Reprise  de  XF.Iranfféi-i',  comédie 
CE  cinq  actes  en  prose,  d'Alexandre  Dumas  tila'. 
—  f^  £ii|:  une  des  œuvres  les  pliis  discutées  de 
l'atilciir  du  Demi-Mont/e  el  de  la  Dmite  aa.c  Cf^ 
mélias...  Pièce  bizarre,  a-l-ûii  dît,  tpii  licut  à  la 
fois  delà  haute  coniédiu.  du  bon  vauilcAÏlIe  el  rfa 
grossier  mélodrame,  mélange  incmï  de  fautaiàrt 
extrava^'aules,  de  vulifarités  clinquantes  et  deffiOT- 
ceaux  inconiparaliJes,  ort  deux  scènes  de  lutillrfej 
celle  de  la  préscrtlatiim  de  rEirangère.  au  premrâV 
acte,  el  cejle  de  la  dÏNcussioii  avec  le  >'aiikee, 
■cinquième,  se  détaclieiil  sur  un  fond  d'inveiilioay 
<(ui  rappellent  à  la  fois  Ponsoii  du  Terrai!  el  d'Ea% 
BCi'y;  où  éclalenl  de  toutes  parts,  à  Iravefs  liof 
uiélaiiï^e  de  mélapEij'sique  subtile,  de  <iiscussii 
oiseuses,  de  récits  inutiles  ou  disproportii 
une  foule  de  mots  plaisanis  ou  profonds  \  aii  ..^— 
-découvi-cnt,  à  cha<|ue  instant,  au  tiiilicn  d'uB  foB^ 
lis  insensé,  des  coins  ravissants  de  mise  en 
habile  ou  de  spiritaelle  observation  ;  nne  comédit' 
sans  intérêt  et  qui  amuse  d'un  bout  à  Tauire  ;n)(t{ 
b^lie,  faite  de  pièces  et  de  miu-ceaux,  el  qui  pour- 
(aut  ne  vousMche  pas  un  seul  instant  ;  un  monstrtt 

I.  DisTaiBunoN.  -  Hntioiif  Himonin,  M. 
ilianU,  M.  Le  Barffy.  —  OolarJ,  M,  All<'ri  I, 
M.  Piiul  .Udhwi.  —  MwiPftnu,  M.  Pii^rrr  L. 
JLDthtUif.  — CsImaroniM.  Jo»tl.~C\,»v\'"i. 
linei,  ÎI.  CharUa  Ssq^rin■.  -  Guy  de.  IJ^ilti 
Va  doraesliiiue,  M.  Ooaritf.  —  La  cuianii'-iaii 
<le  RiimWrfl,  M*"  /Ronron.  —  Calhuriiiu.  M 
kson,  MM.  ÔBlBnir.  —  M- CBlniBPL.li,  MIK 
HoM,  un*  Clti-a. 


«niin,  un  m(i!i«lrc  inlVirruc.  mais  souvent  puissant, 
cl  jiarciiiiruils.  «rlianiiant.  Aretic  noiivirlli!  reprise, 
nitus  avnas,  (l'ait leurs,  acquis  In  cuiuîi'lioii  <pie  le 
r/ile  le  [iluH  tmilbleàractioiaei^t  pri^'i^'ist'nu'iitrvloide 
rEliuiiiçcre  ijiiî  l'ouniit  le  lilre  de  la  piùie.  Eliu  se 
po»^  il  esLvrai,  au  prenUei'aclo.  cohiuic  uti  pcr- 
sonna£;o  à  la  fuis  hrillaiU  cl  éaii^matique  ;  ell«  pru- 
tnet  bcaii(^>up,  mais  elle  iic  fait  rien  ;  elle  dispaiiilt 
au  seciind;  elle  fuit,  »o  Iroisîinip,  un  Imi^  n-cH  Ue 
IrtMH  l'etits  liy;iies,  ciimplêteinent  iiiuliW,  fL  des 
uenaces  ({ui  roslenl  sans  effet,  Quaiil  aux  conseils 
4|ii'elle  li'innc  uu  dur.,  celui-ci  n'en  a  nul  besoi». 
Elle  ii^reparalt  pas  au  rjuatrièine  )u't4>,  el  au  cia- 
4fuit--nie,  elle  ne  revient  cfw  ptmr  cunvenir  île  sa 
<Ur<lile.  L'<urunii<iiT'isse nient  successif  <ie  ci..  i'ol<;  eut 
d'ituiaul  plus  fAclicux  qu'il  s'BmK>iKe  d'atxirii 
Ci-jamie  devant  être  lo  principal,  non  seiilemcat  à 
cause  lin  tilre,  mai»  ik  cause  de  Ut  njttniêre  atnla- 
cieuse  JonL  il  se  ptéseale.  Sarali-Uernliardl  lui 
donnait  nn  çraod  cacliel  par  son  cuïtutnc.  par  son 

I  Idii  lianuintL  léiicrenicnl  irnnii(ue,  par  ses  allures 
excenlrir^ues.  Au  tmisicme  acte,  la  furco,  ['i^nKilion, 

,  l'iatcUi^euce  de  sa  diction  faisaient  écouter  le  loii^ 
r^l  (le  sa  ttaine  contre  les  lilancs  et  dv  sck  odieuses 
^■wiiçearR-es.   C'est  là  qu'on  allend^it  M""  Dclvnir, 

,  qui  «vait  él(',  aux  lieu  cl  place  de  M""  Urandés,  une 
1res  remarquable  Dolorêa  de  Patrif  el  qui  abor- 
dait le  riMc    de  Mistress  Clarcksun  que    tenaient 

I  |tféciséii>ent,  en  dernier  lieu.  M"'-'  Urandès  el  la 
|iitatirr«  Waiida  île  Ilin*c/a.  Sans  imiter  aucune  de 

I     acM  devancières,   M""   Delvliir  s'i'sl    munlrt'e    tnV^ 

i     intéresi^anle  cl    très    cuncu.se,   sDineiil    nriyiiiide. 
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parfois  ia^^ale,  jamais  banale.  Elle  valait  i 
vue  et  niérilEiit  d'être  applauilie,  à  côté  de  M.  Le 
Bargy,  qui,  vous  le  savez,  a  l'ait  du  ràle  du  duc  de 
Seplniouls  une  magistrale  et  admirable  compo- 
sition... 

8  MARS.  —  Vous  n'avez  sans  doute  pas  percta 
le  souvenir  d'une  délicate  et  subtile  coinMie, 
toute  cliarmanle  et  spirituelle,  d'un  1res  distingua 
psycliologue,  M.  Marcel  Girede,  Sans  fui,  créée, 
il  y  a  un  an,  par  M"«  Bartet  et  M.  Le  Bargy  (excu- 
sez du  peu!)  à  qui  déjà  avaient  succédé  M'"  Mo- 
reno  et  M.  Garry.  M""  Morenn  ayant  quitté  le 
Théâtre- Français,  M"«  Marie  Lecoute  a  bien 
voulu  reprendre  le  rôle  de  Lucienne  et  l'A 
joué  ce  soir  devant  les  alionnés.  La  déli- 
cieuse comédienne  y  a  missavive  et  rare  intelli- 
gence, sa  grâce  et  sa  malice  personnelles,  sud 
émotion  très  réelle.  Elle  y  a  trouvé,  comme' 
de  juste,  un  nouveau  et  mérité  succès,  auquel 
nous  avons  clialeureusement  applaudi  des  deux 
mains. 

i3  MARS.  —  On  fêtait  de  Façon  intime  la  cinquait'; 
tième  représentation  du  Dédale  qui  venait  d'éU^. 
donnée  en  matinée.  Etaient  réunis  au  foyer  léff- 
iulerprètes  et  le  personnel  de  la  pièce  de  M.  Paul 
Hervieu,  ainsi  que  l'administrateur  général  et 
M.  Adrien  Bernheîm,  commissaire  du  gouverne- 
ment près  les  théâtres  subventionnés.  M.  Hervieu 
remerciait  de  façon  charmante  tous  ceux  qui  avaient, 
prêté  leur  concours  à  son  bon  succès,  et  M.  Jules 
Glaretie,  dans  une  aimable  allocution,  levait  ! 
coupe  de  Champagne,  non  seulement   à  la  5o"  da 


^é<i' 
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*é<inh'.  mais  à  la  procliaiiie  c 
Dartffpi: 

'i5   MARS.   —   L'Ami  îles  f'fiinini's    d'Alexariflrt 
I>un)as    fils  i    relrouve    devant   les    aliniinés    s( 
habituel   succès.  M"°  Barlel  est  une  L-xquise  Jai 
<le  Siincrnse;  M"'*  Piersoii  et  M""  Muller,  dans  1 
rtMes  de  M"'"  Leverdcl  el  de  Balbinc.  a.tiit  loujourai 
1res   appiL^cii^es.   MM.   Le  Bargy,  Truffier,  Leloir,j 
Georges   Berr,   Rapliaël   Dottos  el   Henry    MayeH 
donnent  de   cel   ouvraife  une  interpriHalinn  aussi 
parfaite  qu'il  esl  prtssJlile  de  le  dî-sirer.  M""!" 
Daiti,  récemniûul    eng'a^ée,   faisait  une   iireniîèrt 
appariliiin  sur  la  scène  de  Molière  par  le   rôle  del 
M""  Hackendorf.  Elle  a  beaucoup  de  charme,  bean-l 
coup  de  *,'aielt'.  Elle  avait  fait  preuved'unrt-el  talent  à  ■ 
l'Odéon  dans  plusieurs  créalîoris.  Eile  a  montré  ce;l 
swir  que  ses  délicieuses  qualités  de  femme  et  d'ar-B 
ti.ste  Irouveront  tout  naturellement  leur  ejtipliù  à  1 
Comédie-Française, 

iG  MAiis.  —  Dans  le  Dédale,  M.  Albert  Lam 
b«rt  fils  prenait  possession  du  rùle  de  Max  del 
Pogis,  créé  par  M,  Le  Barary.  Tonte  comparaison! 
serait  siiperilue  entre  les  deux  coméilicns.  llsl 
ont  diacun  leurs  qualités  et  leur  tempérament.] 
31.  Albert  Lambert  iils  jouait  le  ri^ik-  avec  sa  nature 
et  il  était  de  tous  points  escellenl.  Plein  de  dig 
"'autorité  au  second  acte,  quand  il  faisait  v£ 


r.  M"«.tffnï-w<i('î, 
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)e9  (iroils  du  père,  il  avait  dans  tes  grandes  scènes 
d'amour  du  IroisuMue  acle,  di's  acreuls  de  ten- 
dresse, de  passion  qui  pt'ui^lraicut  toute  la  salle, 
La  befle  pièce  de  M.  Paul  Ilei-vieu  avait  toujours 
otre  «:rande  acfîon  sur  le  public,  très  sincèrement 
pris  par  les  phases  diverses  de  ce  drame  sfAra, 
empniçnaiil,  que  M.  Ferdinand  Brtmelière  a  jus- 
lement  appelé  une  tragédie  hnurçeoise, 

a  r  MARS.  —  Dans  Rosine  du  Biirhier  de  SéoiRéy 
M"=  Garriek  rempla^-ail  au  pied  lev«;,  non  sani 
adresse.  M""  Leconle  îndisposi^e. 

a8  MARS.  —  Dans  Vfrrésolu,  M.  f.ieoriies  B)Mi 
interprète  pour  la  preinièrelViis  Pierre  FonrvanneB, 
qui  esl  le  nMe  principal  de  son  amusante  comédie: 
Le  jeune  snciélaire  y  est  à  la  fois. 
et  comme  acteur,  très  chaleureusement  applaudi. 

îg  MARS,  —  Du  reprend  h  Vraie  farre  lU 
maifre  Fathelin,  si  afertement  mise  en  vers 
dernes  par  IVrudil  .Edouard  Fournier  *.  Dans- 
PatlielÎQ,  oi'i  il  succède  à  Got,  M,  Truffier  ft 
d'élonnanlcs  ressources  de  fantaisie  et  de  comî- 
que.  La  salle  se  divertît  IVanclienienl  i\  f'entenrffe. 
M""'  Ame! est,  à  ses  côtés,  une  parfaile  Guillemetfe. 
M.  Lauffier  incarne  le  marchand  avec  une  bonbo- 
mie  ahurie  des  plus  plaisantes.  M.  Croué  fait 
malin  berger  une  très  pittoresque  silhouette 
M.  Jfiliel  esl  trépidant  à  sonhait  dans  le  juçe  «  qtli 
voudrait  bien  s'en  aller  ». 

25  AVRIL,    —   Première    représenlatiiui    de   La 


—  Maître  Patheli»,  M.  Trv^< 
Laugier.  —Le  juge,  SI.  Jaiie 
le  GuiUiDietle,  MixAinef. 


Pfity  faififi;  cnmf'fWp  en  quatre  actes,  en  prose,  fie 
M,  Marcel  Prévost  '.  —  On  ne  mniptail  eiiéce  , 
n  dans  la  maisnn  "  sur  la  comédie  de  M.  Marpel 
l*ffhosl.  liiinl  le  troisième  acte  avait,  (faiUeurs,  ■ 
été  n-fail  au  cnin-s  ili-s  rèp«lilions.  e(  voîri  (jue  le  . 
cTialeureux  accueil  de  la  [ircmièi'fi  représenlntion 
permeltîttl  de  emire  à  un  sucées  fort  homnable 
pour  l'aiileoT  des  Di'mi-Vierfffx  et  de  Lettres  île 
/rmmes,  r|ui  i'IhîI  .Triuellement  tuHre  trrè>a>mé  pri'- 
sîdenl  de  l:i  Snciété  des  liens  de  leltres.  M"""  Git- 
nmine  de  .Maucnndie  a  qiirtlé  tin  très  vilain  mari 
ei  vit  lilirenienl  avec  Jacijiies  Nerval,  un  jeiine  et 
dislin^ué  érriraîn.  qu'elle  aime  sincèremenl.  Rien 
ne  semble  maminer  au  bonheor  de  ce  ménage 
irrégulicr  qui  s'appuie  sur  la  fidèle  aniilié  de  Louis 
Gourd;  pri*(  j\  -ii-  dévouer cnrps  el  ànie.  Maisri'esl- 
re  pas  au  moment  où  les  areos  s'estiment  les  plus 
heureux  du  monde  que  surfissent  les  pires  eatas- 
Imphes...  Jacques  se  Ifst  eu  dyel  avec  un  petit 
jriurtialiMie  qui  l'ii  traité  de  valet  tilléraïTe,  et  ' 
ronime  il  est  tcès  ilauttereusenienl  blessé,  0*1  le 
porte  .111  pluM  prés,  fhur.  kh  sceur.  M""  An-^'lique 
ticbrun.  une  redoutable  feuime,  menant  au  doiyt 
cl  k  IVril  la  l'iituille  odieusement  bourt-eoise  qui 
IVnloiirL',  el  ravie  de  saisir  l'occasion  d'arrscher 
«on  frère  h  l'iritluenre  n  néfaste  «  d'ime  maîtresse 
qu'die   méprise  —  sans  la   cnnnaElre.   C'est   ainsi 


t.  tlumniCTi'in .  - 


I,  U.  if' Jr.'.-.iudy. 


*■«,  ,Ti,  nifjn-jf  miji' 
■  iirlin,  M.  yahunnUr, 
<>'riDaIne  de  M«ufon 


,M,  Pinrn 

M.  tflllH«J 

.  M.  Bsir»,  — Wmi 


'lUi'HHi    Oarrick.   —  Hiiotâ», 


mF 
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que,  non  contente  de  chasser  crneUV^ment  tlu  che- 
vet <lu  mouranl  (Icrmaine  afi'ol'îe  et  sanglotante. 
elle  séquestrera  Jacques,  impuissant  à  se  défendre 
et,  contre  lout  droit  d'ailleurs,  expulsera  la  mal- 
heureuse de  l'appartement  qu'elle  habitait  avec 
son  frère.  Alors,  très  fâchpusenieot  inspiré,  l'ami 
Ciourd  recueillera  l'abandonnée  et  rinalallera  chas 
Ini  sans  avoir  l'idée  pourlaiil  toute  simple  de  pren- 
dre pour  lui-même  une  chambre  à  l'hnlel,  et  vous 
pensez  si  cette  pécore  d'Angélique  saura  lirsr 
habilement  parti  d'une  pareille  imprudence 
Jacques,  revenu  â  la  sauté,  a,  sans  doute,  la  lâtti 
encore  un  peu  faible  ;  il  accepte  la  méchante  asseN 
lion  de  sa  sœur,  s'en  rapporte  au.x  vils  racontars 
d'un  domestique,  el.  refuse  de  croire  à  la  loyauté 
de  son  ami  Gourd,  trop  fier  pour  se  disculpa 
d'un  billet  dont  les  termes,  dûmenl  e.\pljq(iéâ, 
attestent  pourlarjl  la  plus  parfiiite  innocence... 
Ne  HOus  l'évoIlouB  point  contre  l'indjécillité  de 
Jacques,  puisqu'elle  nous  vaut  une  su|ierlie  scène 
d'iudi^nation  admirableaient  jouée  par  M, 
Féraudy.  Heureusement  qu'aidé  par  sa  bonne  fei 
de  mère,  Jacques  finit  par  retrouver,  enfin,  iind 
plus  saine  appréciation  des  faits.  It  rappellerf 
i!ami  Gourd,  et  ouvrira  ses  bras  A  la  délictesse 
Germaine.  —  «  L'épreuve  a  réveillé  ma  consciencÈi 
s'écrie-t-il  alors.  Quand  l'Iiomme  a  trouvé  sa  com- 
pagne, qu'avec  elle  il  s'est  créé  un  foyer,  il  n'aptfl 
le  droit  d'accepter  qu'elle  assume  les  devoirs  ■*^" 
l'épouse  el  ne  sort  pas  l'épouse.  Le  monde  s 
surge  contre  de  telles  abné^'aiions  ;  il  juge  daa^ 
reux  pour  l'ordre  que  la  vertu  conjugale  tl«urîflÂ 


■^  comédie-fra.m,;aise  'i-j 

liors  du  mariage  régulier.  Ma  fi^mille  q'csI  pas 
cruelle  et  die  l'a  torluré.  Je  détesle  mon  iuertie, 
niuii  ét^oïsme  d'hier,  mes  vaines  ttiiimies  sur  la 
ULei'lé  de  l'aiiiour.  Aucune  théorie  ne  permet  à 
l'homme  de  faire  de  sa  compas^'iic,  parmi  toulea  ces 
faibles  rjue  suul  les  femmes  dans  la  soeiéLi;  niuderiie 
la  plus  di'sarinée,  la  iiliis  faible.  »  Tel  est  le  titre 
de  Ir  pii'cc,  telle  est  la  llièse  de  l'auleur,  qui,  sans 
doute,  a  préohé  d'exemple.  Nous  convcuons  de 
riuvrniscaiblaiice  du  paslufiil  :  elle  est  énorme  ! 
Mais  nnus  louerons  M.  Marcel  Prévost  pour  le 
soufllc  v-*'iiéreiix  ipi'il  a  mis  en  cette  pièce  émou- 
vante et  senlinientale,  d'écriture  élégante  et  sobre. 
M-deFéraudy — qnel  plus  bel  éli)çe|)eu[-uji  lui  adres- 
ser V  —  a  mérité  d'y  être  applaudi  comme  le  véri- 
table cullabiirateiir  de  l'œuvj-e  et  de  sou  succès.  El 
M""  -Marie  Lecunle.  de  «:rûce  si  touchante  et  de  si 
jolie  tendresse,  a  montré  —  la  démonstration 
était-elle  donc  encore  utile  î  —  tout  ce  qu'un  peut 
déisorniais  atten<ire  de  sun  vi^oureu.v  talent.  Plaî- 
^iKuis,  sous  les  truils  de  Jacques  Nerval,  un  peu 
niais,  M.  Maycr  qui  ne  ponvaitguèreque  continuer 
■son  rrtlc  de  u  l'Irrésolu  »...  Et  adressons  nos  meil- 
leurs compliments  ù  M"'-'  Renée  ilu  Miidl  qui,  lail- 
Ittmmerit,  assuma  la  lourde  tâche  de  créer  le  plus 
anlipdlliiqne  ri51e  de  la  pièce,  celui  d'j-\n^'éli(]ue 
Lebrun  et  sut  le  l'aire  passer;  li  M.  l'ierre  Luu^^ier, 
excellent  en  Lebrun,  le  plus  plinrisien  des  avoués; 

A  M Thérèse   Kdib,    mère   1res   touctiante  ;    à 

M-  'iarrv,  d'amusante  caricature,  dans  le  père 
uloruIi:<te  et  fêtard  ;  ù  M,  Siblol,  Iras  Bu  et  très 
Trai  en   son   n'ilc  de  domestique;  à   M""  Yvonne 
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Uarrick,  très  çcntimectl  ingéjiuc  ;  à  M.Dehctlj,  tyjM 
lie  iijoiiijaiu  iListuiiicuI  observé.  Tous  ut  luutes 
litaieul  dim'iiai  de  la  Maison  où,  ({uni  i^u'ot)  eu  dise, 
on  joue  l'ort  lueii  la  c.oiniklie. 

38  AVRIL.  —  A  l'occasion  lie  la  rècejilioiià  JWcif 
demie  Frati<;aisc  de  M.  Rcué  Bazin,  lîuccédattt  A 
Ëi'uesl  Le^oiivé,  la  Cioiuédie  ilouue  en  inaUnéc 
Batailh  de  dames  el  la  Oùjale  ehes  ha  fnurmû. 
Ijaris  J/wuce  el  Lydie,  de  Ponsard,  .M"*  Sih'aià 
joue  pour  la  première  fois  le  nMe  de  L_)die,  crW 
en  i85u  par  Rachel,  et  M.  Jacques  Fenoux  c^lti 
d'Horace. 

9  MAI.  —  Oa  domiail  Ihunlet^  (dans  l'adaplS" 
lion  d'Alexandre  Dumas  el  de  M.  Fnnl  Meurle^ 
qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  1897,  et  ceUd 
repiûse  valait  à  M.  Mounet-SuUj,  reprenant  avec 
une  iocroyabie  jeunesse  d'allure   une    de  ses  plolt 


—  Ij^rte.  M.  Art»M  Xomiwi  /lis,  —  Lo  spedre.   ^ 
«r'fmwyouF,  M,  Gvargts  Bt,  " 


«pus 


1,  \l.aaliMy.~ 


liu,  M. 


amm.  —  Motc«Ilu«,  M.  Cliai-leaSatuiar.  —  tlursti 
—  Un  oomAdion.  M-  JCaval.  —  S"  fcamysiir,  M.  C'ro' 
M,  (îOTTy.  —  Otric,  U.  AndW  .Bruno!.  —  Va  prêlrt 
It»in«,  MU.  à.dttine  Ditilu,/.  —  0|rii*t<e,  ilU'  1 
Mil»  .tfnil»to(tw  Saah.  —Lu  ProlpguB,  M""  J'ro*'i.ir 
BaUiBCticMta  (lUIrlbullan,  innit-Atreterai-voii*  » 

laule  lins  liiatQlce.  M.  Mouaeli-SaUjr,  qni  e«t   l'Hiiii 
puiir  |irr>lùce>s«li'  Rouviâre'et  UU*  JiûiïUi,  qui  pau- 


]'id*ta  A 


ù  Naoti»  et  obtint 
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âdruirabk's  cjéalioiis,  un  lj'ioinf>heqiiise  U'atluisail 
paî"  les  arclamatiùiL'î  les  plus  chaletireuses  el  par 
un  noiulire  inculciilaLle  do  rappels  erilliuiisiag[c«,  » 
l'issue  de  diai|iii;  aile.  Et  ce  lut  une  soirt^e  alisolu- 
meut  inoiililialile.  M.  Mouiisl-^ullj  est  Ilauili^t  le 
jiliili>s»|>lie,  llaiiilet  le  inélancnlîcjne.  Il  est  aussi 
HamIcI  l'aniniireux,  Hamiet  le  poète.  Il  est  le 
représentant  vivant  de  l'ilamlet  d'Kugène  Dela- 
croix, avec  quelque  ciiose  de  plus  piiûisaiil  encore. 
II  est  liien  l'artiste  lumantiquc  cafialile  de  Jouei' 
llamlet.  Il  fallait  le  leuiercter  d'avuir  consenti  à 
s'y  montrer  uni:  deniièie  fois  el  enifairer  les  aniii- 
IjCUIs  lie  tliMt.re  à  voir  un  spectacle  qu'ils  ne  l'L-ver- 
roul  jauiuis  plus.  M<junet-Sully  dans  Hiimlel  ren- 
iera i^ravé  daus  la  nidmoire  de  tous.  En  dehors  de 
M.  Silvain  qui  fonservail  le  lôle  du  roi  ;  de  M.  Al- 
bert I^imbert  tils,  un  Laért£  étonnamment  beau, 
jouant  superlieineut  la  scèue  du  duel  du  dernier 
acte  ;  de  M.  Paul  Mounet  (le  spectre)  ;  de  M,  Louis 
Ddannay  fHoralioi,  la  distributioa  de  lu  pièce  avait 
subi  quelques  chançemenis.  M,  Pierre  Lancier 
a  bien  exprimi^  la  physiunoinie  penaude,  et  slu- 
pide  de  Polonius,  ce  Machiavel  jocrisse,  vicliuic 
de  SCS  ruses  ;  M.  Georges  Berr  est  parvenu  à 
faire  rire  dans  le  rôle  sinistre  du  fossoyeur  ; 
M""  Dudiay  a  hérité  de  celui  de  la  reine,  si 
iniçTat  vraiment  qu'il  est  difticile  d'eu  rien  lirer; 
M""  Lara,  enfin,  s'est  montrée  îufininietil  gra- 
cicii5C  eu  Opliélie,  et  a  rendu  iivm-  beaucoup 
d'ixlivssc  dans  le  jeu  Cl  de  charme  dans  la  voix 
'iscùne  de  folie, 
^  a4  ■''-'n.  —   On  domif  uuv   abonnés   la    Loi  (.te 
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/'//um/iif',  ijiii  ii'avail  pas  élé  jouée  dcptiis  8^1 
ans,  el  la  Visite  rfe  noffs,  d'Alexandre  Dumas  fils  ' 
pour  les  déljuts  de  M""'  Raphafil  Sisos.  La  noble 
comédie  de  M.  Paul  Hervieu  a  gardi5  presque 
toute  sa  difilributîon  de  la  créatiorî  ;  pourlaiit 
M.  Lu  Bargy  a  ci^di-  le  comte  de  Ragijais  à  M,  Ra- 
phaël Dullos,  et  M.  Leitiier  reuiplace  M,  Lcloir 
dans  le  n'ile  de  d'Ordeu.  M"'^  Yvonne  Garrick,  œaa 
aboi-dait  éajaleiiieni  pour  la  première  fois  ceml. 
d'Isabelle  de  Raguais,  l'a  joué  avec  une  sincérifér 
une  douleui'  1res  prenantes.  M"'  Milzy-Dalitî 
montré  beaucoup  de  nature!  cl  d'adresse  dans  lé- 
personnage  épisodique  d'Henrielle  Kerbel.  Est-il 
besoin  de  dire  (|ue  M"^  lïariel  a  élé  nierveilleuas- 
en  Laure  de  Raçuais"?  L'admirable  comédienne  est 
ici,  vraiment,  comme  on  l'a  dit  jadis,  la  statue 
la  prolesliiliini  féminine  contre  cette  loi  de  riiommér' 
qui  l'acciible  eu  lui  ôtanL  sa  vengeance,  sa  Fortuni 
son  amour,  sa    libellé,  le  droit   de  disposer  dft 
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,  le  pouvoir  d'eiii pécher  un  mariage  qui  lui  esll 
(  insulte  ou  une  lorlui-e,  M"'   Bartel  exprimeJ 
BuçoîssarUi:    vérîlé,    rétoutlemenl    pro-j 
I     gressif  de  la  fuiiiiiiei|iii  sent,  de  scèrjc  en  scène,  ses 

refermer  sur  elle  Télau  du  code  masculin:  o 
I  neul  pas  êire  plus  grande  artiste.  Entrée  depuis 
I  iougtoinps  au  rëperloire  de  la  Comédie,  la  Visil^ 
1     de  A'oces  est  sacrée  clief-d'œuvre  ;  les  aboiiués  li 

ont  fail  félc  et  se  sont  montrés  ravis  de  retrouver^ 
■     l'ami  Lelioiuiard.  —  «  Nous  avons  tous  assez  dfr 
force  pour  supporter  les  chagrins d'aulrui  h,  assurai 
La   Rochefoucauld  :  ce  doit  être  aussi  la  théorie  d 
j      Lebonnard,  car  d  la  met  eu    pratique   avec    un 
I      cruauté  narquoise  où  excelle  M.  Trufller,  M'i^Mul-J 
1er   est    charniaule  de  candeur  et    d'ignorance  e 
nouvelle  mariée   qui    traverse  innocemment  cctte4 
vilaine  avenuire   sans  autre  préoccupation  que  l&{ 
âommeil    ou  le  repas  de  son  bab^'.    M.  Leilnerse< 
laifixe  complaisammenl  berner,  comme  il  convient, 
I     par    son   moraliste  ami;   quant  à  M"'^  Raphaël  | 
Sîsod,  elle  a  montré  dans  l'interprétalion  du  riMe   j 

I     do   M de   Morancey,   ses  qualités   habituelles  : 

lorsqu'elle  voit  rhoinmc  qu'elle  a  aimé  parveim  au   , 

Inl  d'infamie  où  elle  a  voulu  le  conduire,  on  J 
SBiteruit  pcul-iHre  un  peu  plus  d'indi^ualionJ 
le  mépris.  Dcsclée,  qui  joua  le  rôle  dai 
peauté,  avait,  paralt-il,  a  ce  moment,  un  jur;MiiAl3 
liéçoût  cl  un  jesie  de  répulsion  qui  assainis-T 
MÎeul  l'air  et  rpie  loule  la  salle  acclamait.  ï 
ftce,  dil-on,    dut   son  sabu    à  ce  pouah  I  lésfe 

;latcurs  ctTarouchés  et  | 
>jfneroi. 
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a8  MA.I.  —  Au  lieu  ii'//aiiifcl.  atimmeé  sur  l'âP 
fiche,  on  lionnail  Wi/nî  ih-ji  /em/ites.  La  rainod  àe 
ce  cI]iiJi^:exuetiL  de  .spcclacte  élail  le  deuil  i]ui  îrap~ 
{mit  M.  Paul  MuunQt:  sa  lille,  >iaiicée  à  uii  ûcs  lÙs 
tle  M.  JeaU'PuiJ  Laiireu!!,  veiniil  de  imiuHr,  au&- 
ciiiiilitiitt  à  un  luaj  împiloyaLilc  qui  la  raviâsitil  ^  Ja 
tendresse  de  tous  les  siens  < . 

6  jt'xx.  —  La  Cotuétlie  îtlait,  devant 
très  helie  salle,  ie  298'^  auuiverRaire  lie  la  uaissance 
(ic  Gotueilli'.  On  dimnail  le  premiet  el.  le  denùèim 
acle  du  Menteur,  a\-ec  M.M.  Trui'ftiu'.  Dehelly, 
Charles  Esquier,  Ravel,  Dessonues  el  M""'  Kalil, 
J^clieJ  Boyer,  da  Fava  et  Milzy-Dalti,  el  ilaraoei 
avec  MM.  Silvaii>,  Alberl  Lamliert,  Paul  Mouncl, 
PalcoHiiier,  tlamel,  Garrj  et  M'""  Renée  du  Mînil, 
Seçoiid-Weber  et  Delvair.  On  a  chaleureuseaifiOlt 
applaudi  la  tragédie  et  ses  interprèles,  el,  toutea 
faisant  le  même  sucnès  aux  fragments  du. V/^a/eurf. 
le  public  paraissait  regretter  que  ta  cuiué-lie  ne  fût 
pas  donnée  en  entier.  Entre  temps,  M"''  Roch  avait 
dit,  avec  clialeur,  une  Prière  à  Corneille  de 
AL  Louis  Lavijj'crie.  La  belle  voix  ^rave  de  la  jeune 
tragédienne  atait  l'ait  Viiloir  eomine  il  convenait' 
ces  vers  très  applaudis  ^. 


.  Le>  obiéqlLPs  de  llm  ie-a 
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^^^^^■i^ll       IIP  III 

Il  JUIN.  —  A  J'uccasiuii  iJi.'n  filles  normandes 
ui'^uiaées  à  Iloueii,  la  Ooinéilic  joue  Hothgune 
de  Conieille  au  lliédtj'e  Aan  Arts.  M"=  Addine 
Dotilay.  re  manqua  [lie  Cléoi.iâtre  ;  M'"*  Seffoad- 
Webcr,  ijui  u  fait  de  llodogune  une  cri^alioii  inou- 
bliable, nierveilleuse  (lii  giîsle  cl  de  diolioJi;  M"" 
Uurtiiiuiiii-Silvaiii,  qui  Icuail  le  rùle  ioi^ral  de 
Luodicc  ;  MM.  Albert  Lambert  pore  el  fits.  deu,\ 
iloueiiuats  ;  MM.  Lcitner,  Dclaumiy  et  Itavel, 
étaient  lë^itîmeiiient  contbiidus  dans  les  ovalioiis 
de  la  salle  cnlliouEÎasuiife. 

i5  JuiK.  —  VAutre  Danger  re|iaraiss:il t  sur 
l'atticUc;.  £ii  déjiit  de  la  chaleur,  un  iioiidireux 
public  élail  venu  voLi'  ou  revoir  la  belle  comédie 
de  M.  Maurice  Donnay,  el  Jamais  la  pièce  n'avait 
porl^  davaiiUigu  dans  ses  partiee  de  ^.ntrc  <;!  de 
iég^reU'  spinluelle  et  n'avait  Jamais  plus  émn  aux 
eadriiitR  drauiatiquee.  Elle  i^lail  d'ailleurH  Jouée  à 
la  perfcclioiL.  M""  Bartel  était  admirable  à  siwi 
faHuÎLudu.  Dans  la  salle,  duus  les  couloirs  ce  n'étail 
qu'un  en  d'eiil1ii.tusiafiaie  devant  sa  ^râc£,  suti 
charme,  l'irrésistible  sédnctiou  de  son  émotion 
eoutcuuc  et  de  i>a  poignante  di^nleur.  "  L'adorable 
et  grande  iutisle  »,  triait  justenieril  acclamée  par 
la  salie  entière.  M.  Le  Bar^'y  avait  lien,  lui  au.ssi, 
d'itreravi  de  la  soirée.  On  l'applaiidi^^siiil  cIihIbu- 
rpt(s«me-nl  el  les  lémoisiiagea  llalleiirs  de  son  plai- 
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sir  el  de  son  admiration,  le  public  les  ïoSl 
guaienl.  M.  Langier  reiiiplaçuil  M.  de  "* 
el  élail  cxcellentde  verve  et  d'à-propos.  M"* 
reprenait  le  riile  dans  lequel  elle  avait  élé  si  juste- 
ment applaudie  et  M.  Mayer  litiiit  pailicnlièremenl 
goûté.  M"^  de  Kava,  sous  les  traits  de  M'""  Lacoste, 
paraiiisait  tout  à  fait  cliarmauLe  de  Julie  élégance 
de  çrâce  spirituelle  et  de  taet.  II  cDnveitail  Je  ciler 
auiisi  au  même  rari^  dans  eet  excellent  ensemble, 
MM.  Delielly,  Joliel,  Delaunay,  Croué,  Garpf, 
André  Brunot,  M""  Kolb,  excellente  darrs  toussas 
rôles.  M"*'  Géniiil,  lojjl  à  fait  gracieuse,  etM"» Mit- 
zy-Dalli  ({ui  jouait  avec  beaucoup  d'adresse  el 
d'esprit  le  rôle  de  M'""  Ernstein,  que  tenait  à  lA 
création  M""  Bertiiiv. 

17  JUIN.  —  La  Comédie  reprenait  un  de  sei- 
plus  grands,  un  de  ses  plus  lé^ritinies  succèa  :  /|ff 
A/ari/uis  de  Prtotu  que  l'on  n'avait  plus  eu  l'occft" 
sion  d'applaudir  depuis  le  coiumencenienl  de  l'a^ 
née.  Aussi,  la  niag'islrale  el  si  curieuse  pièce  aie 
M,  Lavedan  avait-elle  attiré,  en  dépit  d'une  Uskf 
pérature  peu  enu;ageanle,  un  public  élégant' <a! 
nombreux  ;  la  salle  était  littéralement  archicoiiinli^ 
et  comme  toujours  vivement  intéressL-e  par  toiii  « 
que  cet  ouvrage  renferme  d'Iiumaine  .souffrance 
de  romantique  passion.  Et  l'on  a  de  nouveau 
retrouvé  avec  un  visible  plaisir  les  principaux 
artistes  de  la  création  ;  M.  Le  Bargy,  tout  à  f^ 
supérieur  dans  le  n'ile  du  marquis  de  Priola,  p«^ 
sonnage  complexe  qui  tient  toute  la  pièce;  M'^QaiJe 
tet,  exquise  de  vérité,  de  finesse  et  qui  apportétâ 
la  composition   de  sou  personnage  rindisculaMti 
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aulorilt*  (le  son  merveilleux  tnlenl;  M"°  Cécile 
Sorel  i|iii,  diins  nu  i\Mc  plus  di-Jt^rel,  a  su  montrer 
une  réelle  persoiiualilé  et  qui  jnue  la  grande  scène 
du  Iroisii-me  acte  en  comédienne  de  li)ut  premier 
ordre.  A  tous  ces  éiniiienls  ariisles,  le  puhlic  fai- 
sait de  chaleureuses  nvalinns,  jiiiisi  q\\'i\  M"'  Gè- 
niat,  très  (ipplaudie  dnns  le  ràli-  île  M""-  hecliesiie, 
créé  par  Wanda  de  lïonciia.  ' 

I"  JUILLET.  —  Clniidie^,  i]m;  nous  rewA  la 
Comédie  à  l'occasion  du  l'eriteuiiire  de  la  naissance 
de  fieovire  Sand,  (.'Iniit/ii'  esl  la  simple  histoire 
J'iine  piiuvrefille'|U*unbcllâtre<li' viilai;;e  a  séduite, 
aliandoimée  :  elle  vil  d.ms  l'ombre  et  le  tra- 
vail ;  elle  iiccompat^iie  son  aïeul,  un  vieux  soldat, 
le  père  Kemv.  Ils  peinent  tous  deux  pour  gagner 
Jeur  vie  ;  ils  oui  trouvé  de  l'ouvraiîe  cliez  le  riche 
fermier  Fauveau.  Claudie  a  inspiré  un  piofond 
amciur  A  Silvaln,  le  tib  du  fermier.  Mais  le  secret 
de  sa  faute,  ou  plutôt  de  son  malheur,  éclate  au 
^raiid  jour.  Fuuveau,  «pii  a  du  liien  el  des  )iréju- 
gésy  lui  ferme  sa  jKtrte.  11   rêve  pour  sou  tils  une 
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et  allendric  tfont  le  chaniie  est  infini.  Ucorçe  SanJ 
_v  ;i  mis  loi) tes  ses  liéhcalesses.  loul  son  cœiir;ell 
excr^Hail  A  peindre  ces  lypes  (te  [enn^'s  filli*s  cl  H&l 
jwi  nés  femini's  pudiques  el  tièrps.  Caroline  de  Saint—  i 
Ccncix  du  Marquis  île  Vidi-mer.  l'Iiérnïtie  de  .\fnu— 
prnt:  Clundie  est  leur  digne  sœur;  sous  ses  habits  J 
Âc  paysanne,  nous  son  humble  fichu    palpite  unel 
<ine  {IVlili-,  ClîUidie  es!  nue  créature  dVssence  rare^ 
et  choisie.  M"*  Leconle   y  a  êl^  ravissante.  Notez» 
([ne  le  Tà\e  est  difficile,  Claudie  étant   toujours  enJ 
scène,  et  loujmirs  dans  une  altitude  douloureuse! 
et  comprimée.  M""  Tiiérèse  Kolh  a  prélé  sr 
farje  et  ooidial   à  la  mère  FaiiYcaii.   M"*  I 
«t    une    su[)erbc   Grand'Rose.    M.    l'inil    Mnijnell 
est  irréppicliahle  dans  le  n'^ie  du  père  Reniv-  fil 
n'y  a  qu'il  louer   M.    Dessonncs,  un  Silvain   trè*  ; 
sincère,  1res  passionné,  et  M.  Laiiifier,  intéressant  ' 
ifans  fe  père  Fauveau.  Et  enfin.  M.  (leorçes  Berr 
a  été   fort   amusant   dans   le    rrilr   du    faraud   du 
rillaffe,  Denis  Roncîal.  qu'il  a  le  bon   goilt  de  ne 
pas  trop  pousser  l'i  la  charge.  M.M.  Mounet-Sidiv, 
Silvain,   M™"   Second -Weber.    et    Amel   recueil* J 
luienl,  dans   les  inlennédes.    une  grande  part  de  I 
sueros.  La  cérémonie  se  terminait  par  le  courou-- 
nemcnl  du  hiiste  de   Geoi^e   Hand.  (jrâccs  scpipnt;B 
rendues  au   cetjlenaire  qui  nous  valait  cette  belle^ 
soirée. 

X  ji  ILLET.  ' —    t.'ne  matinée    gratuite,    où    t'oal 
ttoriimil  (Uituflir.  valait  tin  triomphe  à  la  pièce  et  kM 
»«  interprètes.  I.a   salle  était  comble  et  on  avaibl 
refosé  plus   d'un  millier  de  pcrHounes.  .\  chaqui 
arle,  l'assitttancc  faisait  un  succès  d'enllK^usiasmcl 
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aux  arlistes.  La  cérémonie  du  ciiiironnemend 
tenait  pas  un  moindre  succès, 

9  JUILLET.  — Premières  reprise  nia  lions  diÉ 
comédie  en  trois  acles,  en  vers,  de  M.  Fr^ 
Croissel'  el  da  On  n'ouhlie  pas...  pièce  GQB 
en  prose,  de  M.  Jacques   Norniaud*.     Voûj 
rappelez  ce  malheureux  Chéruhin  qui,   répi 
néraiement  à  la  Comédie-Française  le  i^'jiriiH 
n'y  fui  jamais   représenté  ?  Celle    décisioB  I 
-d'ailleurs  pas  prise  du  premier  coup.  Il  y  en 
bre  d'ajournements  et  de  remaniements. 
lion  de  Ch^ruhin  resta  pendante  près  d'u 
Eniin,  entre    la  Comédie  et  l'auleur,   « 
par  persuasion  »,  comme  le  disail   notre  ç 
Larroumet,  il   Cul    convenu  que    Chéfubinf_ 
retiré  el  remplacé  par  la  première  pièpe  t 
senterait    M.   de  Croissel.   Elle  n'était  pail^S 
^^elte  pièce,  et  personne,  ù  commencer  par  1^ 
ne  pouvait  prévoir  ce  qu'elle  vaudrait.  N'i] 
elle  était  reçue  d'avance.  Depuis  la  récï 
thousiaste  de  Chérubin  jusqu'à  son  ahani 
sur  l'accord  étrange  el  tardif  que  nous  VM 
dire,  cette  aventure  est  bien  la  plus  exlraôfi 
que  nous  ait    olFerte    la   Comédie,  el  je  nSJ 
même  pas  qu'elle  ait  son  pi-ndant  depuis  lu 
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le  l'illustre  lliWtre,  C/it'rnbin  ne  mérilaît  J 
d'ailleura,  c'est  le  eus  de  le  dire,  ni  cet  excèsl 
d'honneur,  ni  celle  iiidigiiili'.  CVlaît,  avec  tons  ses  I 
défnuls,  —  nous  le  vîmes  bien,  quand  elle  piinil  , 
eu  libraine  chez  Kasquelle,  —  une  |.ièce  forl  liat^ii- 
leoienl  con^-ue  cl  conduite.  Bien  dlstriliuée  etliîeii 
mise  en  scène,  jouée  dans  son  caractère  et  dans  J 
son  mouvement,  elle  aurait  eerlHinenienl  formé  uni 
spectacle  tort  agréable,  et  fourni  une  très  honora-|^ 
ble  carrière,  il  eiU  sull  d'abord  de  la  recevoiri 
avec  moins  de  bruil,  puis  de  la  monter  avec  plus! 
lie  flair  dramatique  ;  enfin,  après  l'épreuve  de 
répëtiliiin  générale,  lorsqu'il  fut  constaté  que  lei 
choix  de  la  principale  interprète  était  une  erreur  J 
inroncevable  el  mnipléte.  de  la  remellre  sur  pied"! 
cji  fjuînzi?  jours.  La  (lomédie  se  fût  ainsi  évité  ^1 
elle-niènie  lit  gilus  humiliante  mésaventure  que  pi'tt  I 
subir  un  lliéâlre  ;  elle  n'eût  pas  desservi  aussi  j^ra-l 
vcmcnt  un  jeune  auteur  qui,  une  fois  reçu,  etfl 
surtout  dans  les  conditions  01*1  il  l'avait  été,  pouv; 
compter  être  mieux  défendu.  Mais  venons  au  Pnon, 
que  nous  d  vuIu,  uu  bout  de  trois  uns  révolu» 
retrait  de  Chth-uhin.  Sous  les  traits  de  Fronlin  — >  J 
un  valcl  est  un  ami  pauvre  —  M.  Georges  Berr  faili 
à  la  Flèche,  au  début  de  la  pièce,  en  nu  coupUtI 
artistiquement  ciselé,  qu'il  a  diten  toute  perfection,  F 
le  curieux  portrait  de  son  vaniteux  maître,  lebarunl 
de  Boursoufle  : 


Ta  ne  le  connais  pas,  c'est  une  âme  \u 

L's  douce. 

Maisc'iîsi  un  paon.  Quand  onl'étierve, 

un  dindon  gli 

Fiche  un  coq.  tu  le  vois  se  dresser  sur 

rer^ot. 

Pointer  la  crête  et  lancer  son  cocorico  ! 

5<)  LKS    ANNALKS    DU    THEATRE 


Mais  il  suffît,  pour  que  le  paon  fasse  la  roue, 

Q)u'on  le  regarde.  l£h  bien,  c'est  mon  maître.  Il  s'enroue 

A  force  de  parler,  prend  l'air  prétentieux 

Dès  qu'il  sent  que  sur  lui  se  sont  braqués  les  yeux  : 

Le  besoin  d'éblouir,  d'étaler  ses  mérites. 

Oui,  c'est  un  paon,  La  Flèche.  Kh  tiens,  si  tu  l'irrites, 

Il  ne  s'emporte  pas.  Il  se  vexe.  Détail 

Propre  au  paon.  Fâche  un  paon.  Sa  queue  en  éventail. 

Eblouit  davantage,  il  se  rengorge  encore. 

Plus  on  le  pique  et  plus  d'orgueil  il  se  décore. 

Cogne-le  d'un  hàton,  frappe-le  d'un  caillou, 

Il  n'atiaquera  pas,  ne  luira  pas,  mais  fou 

De  dépit,  stupéiait  d'une  audace  pareille, 

11  jette  un  cri  perçant  qui  déchire  l'oreille,. 

Un  cri  rauque,  cocasse,  un  cri  qui  sonne  faux, 

Un  cri  dont  l'accent  seul  trahit  tous  ses  défauts. 

Car,  vaniteux  encor,  il  pousse  suus  l'outrage 

Un  cri  d'orgueil  vexé,  non  pas  un  cri  de  rage. 

Mais  quitte-le,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  sitôt 

Ce  maréchal  de  cour  ramassant  son  manteau 

S'éteint.  11  perd  alors  sa  splendeur  souveraine, 

L'eveniail  tlamboyant  dans  le  gazon  noir  traîne. 

Plus  d'éclat,  plus  de  cri  qui  fore  le  tympan. 

C'est  Boursoufle,  mon  bon  La  Flèche,  c'est  le  paan  ! 

Boursoufle  a  parié  mille  écns  avec  ses  amis 
Brécv  et  Lussac  —  nous  soniiiies  au  temps  des 
roués  de  la  llét-euce,  —  qu'en  moins  de  huit  jours 
il  se  ferait  aimer  de  la  jeune  A  miette,  la  gentille 
nièce  de  rauberg-iste  Patu.  Et  lioursouHe  —  Janel 
csi  le  Jiom  sous  lequel  il  se  dé«j;^uise  —  a  la  langue 
si  l)ellemer)t  pendue,  (pfil  n'é|>rouve  nulle  peine  à 
con(|uérir  le  tendre  ca*ur  de  l'innocente  enfant. 
Tai'i  i;ai^né.  Deux  fois  ga^né  mcme  (piand  Annette, 
à  qui  son  oncle  a  clierché  noise,  demande  à  son 
Mini  Hoursoutte  de  l'erdever.  noursoude  Temmène 
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à  Paris,  lui  fait  enseigner  les  belles  manières,  lui 
donue  des  maîtres  de  danse  et  la  prépare  à  débu- 
ter, en  un  royal  souper,  sous  le  nom  de  la  chan- 
teuse Civdalise.  Mais,  patatras  !  la  petite,  prise  de 
peur,  se  trouble  Vi  Tinstant  solennel,  [)erd  son 
soulier  dès  la  première  révérence,  éternue  au 
moment  de  chanter,  et,  ne  peut  articuler  un  son... 
Voilà  notre  paon  couvert  de  ridicule  !  Pourquoi 
aussi  diable  !  s'est-il  affublé  de  cette  fille  des 
champs  ?  Sur  le  perfide  conseil  de  la  belle  Lucinde, 
son  ancienne  maîtresse,  il  saura  du  moins  s'en 
débarrasser^  en  lui  faisant  don  de  son  hôtel,  de  sa 
«  folie  »,  comme  on  disait  au  xviii®  siècle;  et  le 
voilà  mis  à  la  porte  de  chez  lui  !  Mais  Annette  a 
de  la  tète:  elle  jure  de  se  relever  de  son  insuccès, 
et  bientôt  Cvdalise  devient  la  chanteuse  à  la  mode, 
à  laquelle  tout  le  monde  prête  pour  autant  le  petit 
Brécy.  Boursoufle  en  ressent  de  la  jalousie  et 
même  des  remords,  sollicite  de  Cvdalise  une  en- 
Irevue  ;  Froiitin  est  son  avocat  : 


Ses  erreurs  le  rendent  tout  honteux. 

Vous  vous  dites  :  ce  n'est  qu'un  sot,  un  vaniteux. 

Eh  oui  !  c'est  vrai,  Madame,  et  c'est  faux  tout  ensemble. 

Il  a  de  grands  défauts. 

—  Crois-tu  ? 

—  Mais  il  me  semble 
Que  s*il  fait  mal  parfois,  il  esi  noble  d'instinct. 
Ohî  il  aime  étonner,  éblouir,  c'est  ceriain, 
Mais  son  goût  du  décor,  son  désir  de  parade. 
Sa  jactance,  ses  embarras,  ses  mascarades, 
Son  besoin  d'étaler  ses  dons  en  espalier, 
Sont  défaut  de  poèie  et  travers  d'écolier. 
]1  est  risible,  mais  touchant  avec  sa  gloire. 


V» 
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C'est  un  homme  iris  doux  quiréve  de  viciûlre. 
il  affecte  des  airs  fiers,  arrogants,  hargneux  ! 
C'esi  la  peur  du  didain  qui  ie  rend  dédaigneux. 
Voyeï,  je  suis  ému,  car  je  l'aime,  mon  maître. 
Et  cette  émotion  que  je  laisse  paraître. 
Cette  tendresse  du  serviteur  sans  façon. 
Prouve  bien  que  mon  maitre  est  un  brave  garçonM 
Çnfin,  ayez  un  cœur,  des  entrailles,  une  âme, 
N'esl-ce  pas,  vous  allez  lui  pardonner,  Madame  ?■  | 


L'entrevue   demandée   loùrne   au  drainc^Q 
souHe  n'a  pu  sa  tenir  irinsultcr  Brécy.  Ud 
s'ensuit,  dans  lequel  il  est  hlessé.  Blessée' 
par  Annette,  car  elle  s'est  promis  de  rendlq 
cère  le  vaniteux  d'autrefois  qu'elle  ji'a 
mer.  El,  lemnie,  elle  arrive  à  son  but:  léj 
de  BoursonUe  épouse    Annelle   Patu.    Td 
dénouemciiL   de    Télt^gaiite    et  pimpante  i 
alerte  et  joueuse,  que   M.  Francis    de    " 
écrite,  avec  la  facilité    qui  le  caractérise, 
adroits  et  jolis.  Elle  a  réussi  sans  contesta 
à     une    interprétation     qu!    est     une 
M"' Marie  Leconle,  la  douce  Claudie  de  la  1 
joué   le  rrtie   d'Annelte  —  aulreoienl  dif^ 
reste  —  avec  l'inleliisfence  la  pitis  vive,  Jfffl 
plus  rare  et    je  oliarme,    absolument  esq)a 
fout  d'elle,  à  côté  de  M""  Bartet,  la  graaâi 
de  la  troupe  actuelle  du    TliéAtre-Françaïsil 
quelle  voix  juste  elle  aclianté,avec  M.  de  Fa 
le  duo  du  Perce-Neige,   si  amusant 
M.  Justin  Clérice  !  Le  nile  du  baron  de  Boâj 
va  comme  un  gant   au  talent  fait  de  ren 
Térité  de  M.  de   Féraudy.  M.  Georges  Bçi 


ionlpi^,  une  fois  de  plus,  le  diseur  le  [dus  spiriliiclfl 
-«l  le  plus  Rri  lUml  s'honore  la  Cninédie,  El  dans  d«i 
uioiiidres   Ulches,  M.   I7elielly,   M'""*  Ct^cile  Sdrei.j 
Mitzy-Dalli  et   de  Fava  oui  vHilliiruiiii'iU  fontrdjué"^ 
au  succès  d'une  pièce  admirableineTiI  TiioiUéeol  fort   , 
ingénieuse meiil  mise  en  scène.  La  comédie  env 
de  Mk  Francis  de  Croissct  était  précédée  d'un  a 
en  prose   de  M.  Jacrfites   Normand  :   On   n'oublia 
pas...  Le  (lécfir  nous  introduit  diins  une  maison, 
provençale,  en  pleine  ('amar^ne.  oi'i.  tandis  qu'aœ 
«lehors  souflle  le  niislrnl,    M"'*   Piéral    pleure    da] 
vraies  larmes.  O'esl  qu'elle  a  un  très  gros  cliagrir 
pensez- vous,  ses  parents  —  son  père,  surloul, 
ne  veut  rien  entendre  —  refusent  de  lui  donner  l 
fancé  de  ses  rc>es.  Pendant  qu'on  la  croit  encor 
eofcnnée  dans  sa  chambre,  elle  ga^^ne  l'élaui;  voi- 
sin, et  tout  à  riicnrc  on  ne  rapportera  plus  qu'un 
cadavre,  (lependanl,  sa  mère  s'e-^t  décidée  à  pap. 
1er.   Klle  a  rappelé  à  son  mari  conuneni,  s'étanl] 
jadis  épousés  sans  amour  — r  l'un  et  l'autre  avaienU 
one  passion  au  cœur  :  on  n'oublie  pas  — ,  ils  onla 
Inus  deux  passé  à  côté  du  bonheur.    Et   le    péreJ 
(lyonnais  convaincu,  se  déclare  prêt  -k  ouvrir  seï( 
bras  à  sa  diére  fille,  à  lui  donner  celui    qu'elle  t 
choisi.   Mais   esl-lt  encore   temps  ?.,.  «  —  Made- 
moiselle est  partie  ".  dit  la  servante.  Klle  est 
sans  doute.   Non,   M.  Jacques  Normand  a  voulu] 
ménager  la    sensibilité  de  ses  audileurs.  Alice   i 
r^lléi'hi  au  moment    de  se  Jeter  i\   l'eau,    et  nouM 
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idir    iV    lu    rentrée    dra 
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en  un  rnle  f|iii.  p«»nrtaiif.  ii'avnil  rien  <\q  nouveau 
pour  <.*ll«,'.  O//  n'onhiif'  pas...  «»st  nne  pt.*(ite  pièri> 
sentimentale  et  larinf»vanle  rpii  finit  bien.  —  voire 
même,  an  «lire  «le  rpielipies-uns,  un  peu  trop 
I)ien... 

i4  .n/iLLKT.  —  Le  sj>ertaele  de  la  matinr^e  çra- 
tnite  «Ion  née.  r«iinme  de  ci  ni  tn  me,  à  Tocrasion 
de  la  Fêle  Nalinnale,  se  c«»mpose  du  Cifl  et 
des  Prrriefist*.s  riJicn/es.  M"*'  Dndlav  dit  la  J/t/r- 
seif/ffise, 

•>,")  .11  iLLF/r.  —  M.  Fenoux  j<^>ne  pour  la  première 
fois,  dans  Y /iin//ir/fh'f\  le  rnle  de  (iérard*. 

'.)  AHi  T.  —  Dans  le  Mnlmlr  î ma (j inaire ^  M.  Si- 
l)lot  joue  pour  la  première  fois  le  nMe  d'Ariran,  et 
M.  lirnnol  celui  de  Tliomas  l)iafoirns.  M.  Sihlot 
es!  un  artiste  de  valeui'.  et  rpii  a  déjà  derrière  lui, 
(pj<»irpie  jeune  eiu^nre,  une  assez  loniiMie  carrière. 
H  a  acjpiis  à  r(Jd»'*un  une  pnM-ieuse  expérience  et  il 
a  |)aru  foit  à  i'aisi'  si>us  le  hoiniet  du  malade.  Sa 
plus  Mi'aude  cpialilt'".  <''e.st  lo  naturel...  ^[.  Brunot 
(îsl  r<îi-l  plaisant  >iiiis  K's  traits  de  Thomas  Dia- 
Iniru.s,  dont  il  s<*  L:ar«!e  l)i«Mi  de  faire  un  person- 
naLie  de  liuiuunl.  Su  vui\  (*laire  le  sert  merveil- 
leux,-iiient    rlaiis   \\    {ani:*u^e    scène    des  •<  Compli- 

'\  A<ii;i-.  —  IN'einièi'e  repi'éseutation.  à  ce  théâtre, 
du  Pri-r  Lrlf'funai'iL  ci>Fu«'die   eu   quatre   actes,  en 


1.  L;i  iii'!-!  '!(•  W.  l'.i.il  IV:T.'  l.'ii^^ni!  n-.k-.'iIi  <■  '.\\.'-  l--;  doux  clinrûT*:  do 
\f'\-','. .  !,■  i-ii-ii  ;  '!■•  i'ii'i.'i. 'ii:^!  i'.-i:t  M'  L:<''ii--:'.ii  ■'  du  Cuiuil»'  sari'Htait. 
j  .l'i.,.  ■;■•  i.<>,ii!i;''ii  ■  ■  f-Miii!;  .!  ,:'i'<.vi;-  |..  m  ;.i  -le  M.  Il  i[i|u»l_\  ti>  Li'iiiairo. 
<|  i:  :■■'■  lii  -iwc^imI.-  à  Ci;,i:ii-.  .\Ii.ii->i-!.>i  f-!.i:i,i-  riùt  ii|iîc  ilraniatiqiw  ilu 
^r,,..fi-  Ii'n.'i,-!'.  it  (|:ii.  li-'iiiii-  M';iii/"  ai.»,  ^f^ait  t'ait  a|Hirë».'ier  [lar  la 
,-iii'-'Ti;t'  (1<!  -fiii  Jii_cni('iit  L'I  ^f.--  Ii<'!!«--  <jii;..i!i<^  liliorairu-s. 
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vers,  de  M.Jean  Airard*.  On  connaît  Thistoire  — 
ancienne  déjà  —  de  ce  Père  Lebonnard  qni,  reçu, 
distribué  et  répété  pendant  de  lonscues  semaines 
au  Tliéàlre-Français,  y  fut  définitivement  déclaré 
impossible  à  mettre  en  scène...  Impossible,  le  mot 
était  dur  et  nous  comprenons  que  l'auteur  eut  peine 
à  le  dii^érer.  Nous  le  comprenons  d'autant  mieux 
que  nous  vîmes,  depuis,  l'ouvrage  en  question 
fort  heureusement  recueilli  par  le  Théâtre  Libre 
d'Antoine.  La  Comédie,  se  fût,  certes,  honorée 
en  représentant  à  Toriû^ine,  la  pièce  de  M.  Jean 
Aicard,  où  Got,  doyen  d'alors,  eût  trouvé,  dans  un 
rôle  écrit  poui-  lui,  un  l'-rand  et  légitime  succès.  Le 
fondateur  du  Théâtre  Libre  se  l'attribua,  ce  maître 
rôle,  et  nous  v  donna  la  mesure  de  son  talent. 
La  création  du  Pèn*  Lebonnard  resta  parmi  ses 
meilleures,  et  de  cette  soirée  du  21  octobre  r(S8o, 
data  Tavènement,  à  Paris,  d'un  comédien  de  race. 
Rappelons  en  quelques  mots  le  sujet  de  hi  pièce. 
Le  héros  de  M.  Aicard  est  un  type  de  bonté  :  il 
sait  que  sa  femnie  l'a  tronq)é  il  y  a  vin^-l  ans,  et 
que  reniant  qui  porte  son  nom  n'est  pas  son  fils  : 
mais  il  ijfarde  ce  secret,  dont  il  souffre,  jusipiVi  ce 
que  poussé  à  bout  dans  sa  tendresse  pour  sa  fille, 
il  le  laisse  échapper  dans  une  scène  terrible»,  c'est 
«  la  scène  à  faire  »,  vraiment  émouvante.  Le  père 
Lebonnard  —  le  nom  ne  saurait  être  mie  :.\  appro- 
prié qu'à  cet  être  doux  et  faible,  simj)le  et  bon  — 


1.  I>isTRiHrTioN.    —    Lel»oii:»aril.  M.    Silvoin.    —  Robert  Lc])oimartl 
M.  Dcheif;/.  —  Le  >f;ir(niiN  (n-Nlroy.  M.  Louis  Doîoinuni.  —  ho  .l.M-tour 
André.  M.  Dessomi-'s.  —  Myrlho.  M»'e  Tfn'rùse  Kolb.  —  .lonniie  Lo1>4hj- 
nanl.  Ml'p  6rf/u'a/.   —  M'"-?    Lebonnard.  M>no  Loinsc  Silrahi.  —  IJIanclie 
d'Kstrey,  Mil«  Mitzij-Dalti. 
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esl  un  ancien  horloger,  dont  le  fils  —  diLÎ] 
celui  qui  a  passé  pour  tel  —  tlciit  épouser  I 
d'un  marquis,  El  pendant  que   Robert  et  T 
sont  fiancés,  ou  découvre   l'amour  —  s 
lagé  —  de  Jeanne  Lebonnard  pour  le  jei 
André  qui  l'a  sauvée  dans  une  maladie  g^raVM 
union  plaît  à  Lebonnard;  elle  dépiatl  à  saï 
qui  rêve  un  cendre  gentilhomme  ;  mais  c'esta 
prncès  scandaleux  Ta  révélé  —  un  enfant  ad] 
publiquement  renié   par  son  père.  Et  vol 
celle  nouvelle,  tout  le  monde  se  li^ue  coDtJài 
nard  qui  veut,  quaud  même,  faire  le  bonH 
sa  fille  Jeanne.  Dispute  de  famille,  aboulissj 
scène  donl  j'ai  parlé.  Roberl  insulte  son  ( 
lui  crie:  «  Tais-toi,  bâtard  I  »  Il  convenaitJJI 
ce  Robert  de  s'opposer  au  mariage  de  sa  8 
esl,    lui,    dans  le  mèine  cas  qu'André, 
parallèle  aussi  invraisemblable  que  peut  Ifl 
secret  si   longtemps  gardé  par  le  mari, 
d'une  famme  aussi   désagréable   que  M"" 
nard.  Mais  qu'importe,  si  la  scène  est  belK 
va  sans  dire  que  tout  finit  par  une  récone| 
générale.  Lebonnard,  dont  l'amour  de  père>i 
guérissable,  pardonne  à  Rohei't  repentant. , 
épousera   son   docteur,  et  Robert  redevie 
mari  de  Blanche  qui,  naguère,  faisait  1%  dq 
à  l'égard  de  sa  belle-sœur...  Ermete  Novt 
porta  à  l'étranger  de  vifs   succès    dans  lejÉ 
Lebonnard.   Aussi    rillusire   acteur  italiea;^ 
l'idée  de  choisir,    comme    entrée   de  jei 
représentations  parisiennes  de  la  Renaisse 
i8()8,  la  pièce,  déjà  un  peu  oubliée  ici,  àfl 


Jrefit  iiinsi,  non  point  rerlea  ime  virginité,  mais  , 
une  célébrité  fort  inaUeiidue.  M.  Silvaiit  s'est,  à  | 
son  tiuir.  musuré  avec  le  rôle  de  Leboonard,  qu'il 
avait  déjà  jnué  en  tournée;  et  il  l'a  fait  sien.  De 
parfaite  bonlioniie  aux  deux  premiers  actes,  il  s'est 
montré  vraiment  tragique  au  troisième,  et  a  mé- 
rité tes  chaleureux  rappels  du  public.  Grâce  à  lui, 
voilà  la  pièce  de  M.  Jean  Aicard  eniin  inlr<.t- 
duitc  au  répertoire  de  la  Ojmédie-Française.  C'est 
À  M"'^'  Fierson,  Pauline  Granifer,  Barelta,  Itei- 
olieiibcrg,  à  MM.  Wornis,  Le  IJarsîT,-  et  Laroche, 
qu*avaiei)t  été,  jadis,  distribués  les  autres  rilles 
du  Père  Lfb'innard.  Avec  MM.  Dehellv.  Lnuîs 
Deïaunay,  Dessnnnes,  M'""'  Thérèse  KoHk  Louise 
Silvaiii  et  Mitij-Dalli,  t'interprélation  est  aujour- 
d'hui e.vcellente,  tout  à  fait  di^nc  de  la  grande 
maison. 

I ^8  AOUT.  —  Continuation    des    débuts  de    deux 

féats  du  Conservatoire  ;  M"*  DuHsane  iiiter- 
!  pour  la  première  fois  Geurgelte  de  l'Ecole 
,  et  pour  la  première  fois  é;ralement, 
Bruiiot  joue  .lodelel  dans  les  Prtk-ieiises 
\afcs. 

AOUT.    —    Dans    Vfrrcso/u    dont    l'auteur, 

ei>rges  Berr  se  fait  applaudir  sous  les   traits 

rterre,    M"'    Yvonne  Garriok   joue   de    façon 

lâante  le  rûle  créé  par  M"*  Muller. 

fAOoT.    —   M""   Franciiie   Clarv,    récemment 

î  comme  pensionnaire,  jnue,  dans  le  Monde 

i  s'ennuie,  le  rôle  de  .leannc  Hannond,  cl 

Ii|2y-Dalti,  celui  de  M"'=  .-Vriègo. 

■AOin'.  —  M""^  Roch   joue   pour   la  jireinière 


r)S  !.::>    ANNALKs    UL'    THEATRE 

t"ni<  ii;!ii«<i  IIir*!'t\  Ip  ri*.|e  «le  Sahine  où  elle  fait 
îiiirirv("irr  «!«'n  ijM;j:':ês  «iVmolion,  de  tendresse 
{niirmiilf.  iiiii-  «iirtit'ii  s«"»iiple  et  nuancée  qui  ont 
iM.'cUiroiip  [ilii. 

.*»  NKHiKM»i'.r:.  —  M*'"  Mitzv-Dalli  aborde,  dans 

« 

le  Mfstfnt/fr'i/'*\  le  r'»le  de  la  douce  Elianle.  dont 
toute  l;i  salli-  .iroueille  par  un  murmure  de  satis* 
fartinii  le  rnuplpt  rélt'«!ire. 

,  /j  s  I  :  p  r  !  :  M I  j  ]  5  F .  —  Mans  \a  ^'niie  farce  de  maître 
Ptitl't^Un,  M.  SiMni  j.Mie  le  rôle  de  Guillaume, 
|uvrtNl.*nninMil  ii':ni  [»ar  M.  Lauu'ier.  et  l'interprète 
avrr  lu^nir.Miji  .!«.'  tîi u*sse  t*t  de  f«irt  comique. 

tS  *ii:pri;MiniK.  —  l  ne  inalinêe  irraluite  du  Père 
Lfh'iunin'd  r\,{\\  [iiMir  la  pièce  de  M.  Jean  Aicard, 
pi  MÎT  l«»ii<  sr'^  iiitLvjtT'rlt's  ol  principalement  pour 
.M.  Sjlv.iiii.  un  l'Hil  m  niveau  tri<»mplie,  mais  d'nn 
car'jH-i.'Tf  II 'lit  ]iarli<Mil:er.  La  tV»ule,  massée  tout 
nul  ^\\v  (!ii  t II. -à Ire  di'piiis  le  matin,  pouvait  séva- 
luiM-  ;i  :i|jis  lit'  i!l*!i\  iiiil!j'  ]»ersonnos.  et  la  salle  en 
c<'Mî:''nl  !  j.riîj*  qniiizi»  c».miIs.  Dès  les  premières 
si-ènr.'.  liiii>  1rs  «.'riols  irarocîil  j populaire  étaient 
Mmlii:i:/'s  p.ii-  Ir  puMic.  Lr  ti'.)isième  acte  a  été 
litt»''['jil«*î!iiMil  iiiî-MT'.mijni  ])liisieiirs  t'ois  ]>ar  les  aj)- 
|>l;!!iilissf'îin'i!N  «'1  >\'s;!  acliev('  dans  une  ovation  A 
Sil\;Hii,   i':ip;M'i«'»  ^«.'j»l    i'ois. 

.')  «H.pniîii:.  —  Méprise  <lii  Drfni-Monde^.  —  Le 
hritil-MoKdr    e-l     |)eMl-ètn\    avec    la    iJunir  aux 


1.    !•:  -  :  I  :i.fn"v.  —  Oi.vior  «lo  Jnliîi.  M.   L'.'   Iiirr;t;/.   —  liii'jiolvlo  Ri- 
'     ....:.     î.  ./.    r,-, '/■■'■■.■  .  —  Iti-  N;ii:j;ii-.  M.  /.'■/;■/' i/,. /  }>•'/!•,!<.  —  l»o  TlmniK'- 

r     (.       '■!.  /.■"/■>  /;■' -  M-'in-'i,--.    \!''"  /.■',•■•.    —   IWiri'iiin»  S'i/:iiiiie 

«r\.:       .    ■■;■      I'. ■,•!!'■   s  ..-.■/.    —  V:'*ii:!i't.---  ■  lic   V<!l'Iii<?n"-<.    M">e  i'\f//"'/»'.  — 
\.i:-   !       :•   ■    ■!•■   ■■.ill.:-.    y.     ■    /■\ihii-l"'*   ('lu,--.. 

\.-    '*,'.>  .  •  ''.ir.-.  M^'-  «■fij:M  ■■(■jiiriKiit  1"  r.Mo  ilo  Marrolle. 


COMKDIE-FR  ANC  AISE  ;)() 

Camélias,  la  pièce  la  plus  sincèrement  drainati(pie 
d'Alexandre  Dumas  Hls,  celle  où  Fauteur  assouplit 
|o  plus  ses  théories  aux  nécessités  de  Tact  ion, 
L'analoiç-ie  avec  V Aventurière  (rEmile  Aus^ier  est 
fra[)pante.  La  baronne  d'Ange  est  la  sœur  Ciulette 
de  dona  Clorinde.  Toutes  deux  aspirent  à  sortir  du 
milieu  taré  où  elles  a^'issent,  et  pour  cela  s'ettorcent 
de  <(  cambrioler  »  le  cœur  d'un  honiu^te  homme. 
La  vérité  est  que  —  pour  employer  la  fameuse 
comparaison  de  Dumas  —  si  la  baronne  est  «  ime 
pèche  à  quinze  sous  »,  CJorinde  en  est  une  k 
trente-cinq  c(»ntimes...  ^[ais  Tidée  fixe  est  le  ma- 
riaire  qui  réhabilite  :  elles  ont  toutes  deux  l'obses- 
sion du  respect.  Suzaime  d'An^jj^e  se  désespère  : 
<i  Oh  !  ce  passé  qui  me  retombe  çoutte  à  goutte  sur 
le  front,  ne  t'elfac(M*ai-je  donc  jamais  de  nui 
vie?...  »  Et  tllorinde  maudit  son  frère,  cause  de 
sa  déchéance  : 

C'est  toi  qui  m'as  dégradée. 
Qui  m'as  séché  le  cœur,  qui  m'a  mise  si  bas, 
Que  je  veux  remonter  et  que  je  ne  peux  pas  ! 

(lepeiulant,  du  parallèle  entre  ces  deux  oMivres 
—  Tune  et  Tautre  renuirquables  —  une  conclusion 
s'inqjose  :  la  comédie  d'Auj^ier  sera  probablemeni 
encore  admirée,  alors  que  celle  de  Dumas  tond)era 
peu  à  peu  dans  Inidifférence.  delà  lient  à  ci*  que 
le  premier  s'est  attaché  uni<piement  à  riiumanité  ; 
le  second  a  fait,  avant  tout.,  une  étude  de  nururs 
hrillanles,  il  est  vrai  pleine  de  charme,  d'esprit  et 
de  séduction,  mais  exposée  à  vieillir,  par  cela 
même  que  les  mœurs  se  modifient  cluupie  jour  et 


que  l'hunianité  est  imrnuable.  Ce  n'est  pas  â  âih 
que  le  Demi-Mnnde  ail  déjA  di;s  cheveux  litai 
noQ,  la  pièce  nous- a  causé  un  plaisir  extrême; 
mais,  de  ci  de  là,  quelques  clieveux  gris  apparais- 
sent.. Encore  faut-il  de  bons  yeux  pour  les  tiécou' 
vrir,  mais  ils  se  montrent,  bien  que  timides,  et  il 
est  à  craindre  qu'ils  se  njultiplient.  Nanjac  esttw 
peu  trop  naïf  et  ses  étonnements  nous  surprennent. 
Marcelle,  la  vraie  jeuue  fîlle  égarée  dans  ce  monde 
interlope,  â  qui  Olivier  de  Jabn  répond  hnittlft 
ment  :  <i  Mademoiselle,  vous  parlez  comme  Dll 
homme  m,  a  raison  d'être  stupéfaite;  car  elle  i 
pas  tenu  le  quart  des  propos  auxquels  se  livrenl 
couramment,  sous  l'œil  bienveillant  de  leurs  pèn 
cl  mère,  les  jeunes  filles  d'aujourd'hui.  Et  quand 
Je  prude  Olivier  de  Jalîn  prend  sur  lui  d'iuterdtn 
le  salon  de  la  baronne  d'Autre  à  une  l'ertainc 
M""  de  Lorman,  sons  prétexte  qu'une  bonnéU 
jemme  ne  fréquente  pas  de  pareils  milieux,  ne  a 
conduit-il  pas  en  Don  Quichotte,  et  n'excède-lH 
pas  un  peu  son  droit  de  redresseur  de  torts?  A* 
jourd'hui,  les  mœurs  sont  devenues  plus  toléranbet 
et  Suzanne  d'Ange,  qui  a  si  bien  réussi  à  sanM 
les  apparences,  qui  passe  pour  veuve,  qui  a.p 
soigner  sa  façade  assez  habilement  pour  que  1 
correct  de  Nanjac  tombe  dans  ses  filets,  n'aurai 
pas  besoin  d'un  mari  pour  èlre  reçue  dans  \k 
salons  les  plus  corrects.  Aussi  la  guerre  ach) 
que  lui  fait  Olivier  de  Jalin,  en  vue  de  la  déidt 
quer,  et  pour  sauver  du  «  raonslie  i>  un  hOBli 
qui  n'est  ni  son  frère,  ni  son  ami,  je  puis  dn 
puisqu'il  ne  le  connaissait  pas  huit  jours  auj 


I-^FRANÇAISE 

vaiil,    fait-elle    un    peu   sourire,   et    semble-t-^ll»  j 
uiai)(]uer  de  la  pins  élémentaire  délicatesse.  D'ail- 
luurs,  il  apparntt   que  l'auteur  lui-même  a  prévu  . 
qae  sa   couiéilie   n'aurait   qu'une  durée   relative. 
Dans  sa  préface  du  Demi-Monde,  voici  ce  qu'écri- 
vait Dumas  fils  :  «  Malgré  tout,  il  ne  faut  pas  nîcr  i 
n  que  les  ditTérents  mandes  sont  mêlés  si  souvent 
«  dau»   les   dernières    oscillations   de   la    planète 
H  sociale,   qu'il  est   résulté  du   contact   quelques- 
«  oscillations  pciiiicicuRes.  Hélas  !  j'ai  çraiid'peur, 
«  au  traiti  dont  la  terre  tourne  maintenant,  que  la 
«   bousculade  ne  devienne  générale,  que  ma  déti- 
w   oitiou  ne  soit  plus  pour  nos  neveux  qu'un  détail 
«  purement  archéologique,  et  que,  de  bonne  fni,, 
«  ils  n'en  arrivent  à  confondre  Lieatùl  le  haut,  le 
a  milieu  et  le  bas...  »  La  t'omédie  nous  offrait  une 
interprétation  du  Domî-Monde  presque  ealiéremcnt 
nouvelle.  M""  Cécile  Sorel  abordait  pour  la  première 
fois  chez  Molière  le  ntle  de  la  baronne  d'.Vnge,  où 
elle   s'était    préalablement    essayée    à    Lyon   et   k 
Bruxelles.  Elle  l'a  joué  avec  inlinimeut  de  grâce,, 
cte  séduction   et  de  charme,  avec  du  sourire  aux 
premiers  actes,  avec  de   l'ans^oisse,  une  angoisse  j 
«incére,  mais  constamnietil  dominée  par  la  voloulè^  | 
et  l'éncrifie,  aux  dernières  scènes.  Le  public  de  1er  J 
(i>médie-rron^^ise  loi  a  montré,  à  maintes  reprises, 
fju'il  »ppréciail  ces  réelles  qualités.  M"'  Sorel  a  été-  I 
opplaudie  et  rappelée  autant   qu'elle  le   méritait. 
A  cAlt^  de  ce   triomphe  féminin,  très  complet,  il-  | 
convient  de  doinier  la   place  d'honneur  à   M.  Lfr  ' 
ilar|fv,qui  a  joué  enj;rand  coniédien  le  personnage 
dXHivier  de  Jalin,  dont  il  a  toute  l'élégance  aris- 


u  v^K 


62  LKs  ,t;!t^.u^:s  ov    iili., 

li>CTiilic|ije,  cl  tlojil  ii  il  riMulti  k  iiit^rvfillv  t 
l')n>iiûrt!t  la  raillerio.  Ouaiil  ù  M.  Kaph^ti-I  Uutlos, 
qui  faisait  lUiytuund  ilu  Naiijac,  il  fut  parlait  de 
leuuti,  de  cuiivi<Ututi ,  du  pa^isioii  dimloiireuse.  11 
joue  avi!C  tout  son  ^tre,  soln-ejncnl.  il  vibre  £( 
picuru  comme  dans  la  vie...  M.  Tnil'titT  esl  aOilH 
saut  daiis  llippolytc  Riclmitil,  cl  M.  Uelauasf 
nuu!4  (loiiiii;  un  marijuis  de  TIiiirinL-rcias  (le  beOt 
allure. 

i!(  DctoBjiE.  —  M""  Barlel  pri-siduît  le  "  dt^jeai 
Sareey    *....   une   iiislituljoii    Inis    [i»i-isi«unc   ^Ui 
«xisie  depuis  i^uulr^  niinées  ltict>t<U,  [dus  proflpèFft 
<\UK  jamais.   Au  limdeinniu  de  la  iiiurt  du  câèll^ 
a-ili(]iie,  loua  les  auiiii  de  Fraiieistpie  Sarc^y, 
ceux  ijui  fréqiieiilaieiiL,  rue  de  Drruai,  sa  moÎMl^ 
si    hospilaliêrt'   au.\    arlisles  el    »u.\    liimiines  i 
lellres,  déddéi'eiiL  de  m  réuiiii'  une  luis  par  IM 
dans  un  ix-sUiuiaul  du  boulevard,  eliez  Marguflir 

U  fui  convenu  que  cliacun  de  ces  dL^jeutiera  s«r) 

conslamiiieiiL  présidi^  par  une  aclrice  .s pîri tutelle.!^ 
Jf^ie,  el  i4ue  la  niémoii-e  de  1'  «  Oiu-lc  •<  serait  ïùfBI 
cliaque  fois  juyeuseoient  fêlée. '-.'étuil  aujoitrdll^ 
après  rinlcrruptiou  iiiévilBlile  des  vacancâft,  I 
quaraiite-t|uatnénie  déjeinier,  el  ce  fui  certes  41 
des  plus  Iji'illanbi.  LuA  oouvives  fèlaieul  le  1 
à  la  s;iu(é  de  leur  cher  camarade  -Vdnlplie  BriswN^ 
revciiaut  de  liés  luin,  cutiiniti  uu  dil  ;  M.  Ail' 
Hébrard,  directeur  du  Teiafis,  faisait  vis-à-vis  à  A 
channanle  présidente,  M""  Burtet.  Auluup  de  1 
taille,  M.M.  Brieux,  Georges  de  Porlo-lliclie,  Ed 
uiond  Sloullia-,  Adrien  Bernheîm,  Miin-el  Cl  Rêq 
liascliel,    Fr;mcis  T'h<.«iié,  A.  Uundel,  Uetletbadii 


li^miiiv,  CImrles  Foiitiviiliit.  Ltizarc  Weilùr* 
l,  ».jnn-  LH|miUL-,  Raoul  Guiislumr^.  I'uil|Jol,  P 
I  OHcmloriy,  el  l'orufanisatcur  de  ces  a^apies,  l 
l}'  jours  fort  bien  urduniiëes,  Cliailes  Rtmiaiid J 
I.  te  itiatiiiifué  arclûlecte  de  rftduiiiiistnitioii  ilej 
j     rUp^ia. 

L  \6  ocTi]Biti>.  —  Runiise  au  r^perluîre  de  la  jnlie'l 
;  cunjKdÎE;  de  M.  AnsTisie  Germain,  Lp  Bonkfur  qntm 
{    passe,   où   M""   JulieUc   Ciavy    [ircntl    lu   ri'jle   lUa 

iCipsv.  cré«  par  M"'  Midli;r. 
3.0  oCTUitHC.  —  La  Cuni^lie  iluiinail  aiic  bnllnotc 
tnalin^e  au  b^iétice  ilc  rAKs-iiciatioii  d<.'  i 
','     miilucU  ili^s  artistes  dramatiques.   Le  pro^riiiainel 
','    m  f:iiiii|itiKail  eu  grande   partie;   de   failles   de   Lai 
!|     Firtitiiiuu  cl  de  murciSiUK  défjicWs  de  Vii-tm-  llii>;o| 
,'    et  d'Alfred  de  Musset  dits  par  li^us  les  sociéluirvii, 
i     Leu  jdus  jttiuiOB   sdciéliiires   ont   ouvert  le   feu  t 
I     MM.  i.'ii(|ueliR  collet  et  Motitiet-Snlly  uiit  clos  cette 
j     Uslc  de  vingt  numéros.  M.  Le  Barsry  a  dit  excei-^ 
I     leniJiicnt  doux  fables  de  La  ruiilaiiic,  h  Hat  el  la\ 
'^    (IretKiuil//'  et  Con&eil  tenu  f^r  les  chats.  M"'  Cécile  I 
[l-  £0rt\  a  driirieiiscment  détaillé  une  pnésîo  de  Vicljirl 
ij-   Hut{ii,  l-'lenr  tle  l'iiine.  Le  célèbre  dui»  de  /hipnntu 
I    ^iiuntml,  d'AHVed  de  Mnssel,  a  M.  etdei 
A    l)Uiuc{iup  de  verve  el  d'esprit  par  W.M.  de  l-Vraudy  1 
I     fl  Ll'I^iÎt.  m.  GL'iirLces  Uaillel  a  dit  a\u<'  lieauooupl 
|]    ^filinc  la   plaiutc   île   Lucie,  d'AlIred   île   Musscil,  r 
'    iu.Vfi;:i("aîî(ié  par  le  vioUm  de  Maardcleii 
)'     Ctiijueliri  i^adet  s'e.-»!  cliargé  de  faire  rire  toule  1 

s  de  Victtir  IIul'o  et  surtout^ 


([ucliiues  veis  de  Victti 
e  de  la  Ciijaf''  fl  la  Foum 
:  fiiçaii.    Eutiu,   M.    Mouuel-Stdly   a  déclatné 


■il  inlf! 


■prête 


magistralement.  VOivann  Nox,  de  Victor 
Après  ce  trio  m  pliant  récital,  M.  Albert  Lambert 
fils  cl  M""  S.  Weber  olilenaient  nii  vëritalile  IrÎDm- 
phe  dans  la  Nuit  de  Mai,  Eiiliii,  le  spectacle  se 
terininait  par  f  Vi  6Vi/ir(Vf,  join5  k  ravir  par  M"'  Bar- 
tel,  très  fine  el  très  spirituel IcTiient  coipicLte  dans 
le  râle  de  M'™  de  Léris;  M.  Raphaël  Duilos,  qui 
daiinait  au  personnage  de  Chavieny  une  grande  et 
belle  allure,  et  M"'  Marie  Lecoiite,  une  touchante 
et  douce  Mathikle.  El  le  résultat  de  celle  heSe 
représenlaliou  élail  une  recetle  de  près  de  neuf 
mille  flancs  lumbant  dans  la  caisse  de  t'Asssocîs- 
tion  des  arlistes, 

23  OCTOBRE.  —  Dans  le  Paon,  la  jolie  «t.  amo* 
santé  pièce  de  M.  Francis  de  Croissel,  M""  Delvair^ 
qu'on  n'avait  pas  encore  eu  l'occasion  d'applaudir 
dans  un  rûle  comique,  soulevait  les  rires  de  l0Ul« 
la  salle  quand,  au  bras  du  baron  de  Boursoufle,' 
elle  fait  son  entrée  sous  le  gigantesque  ctistpeau 
de  Corysandre.  Une  fois  de  pins,  le  j)ublic  avait 
in&nimenl  goiUé  la  grâce,  le  charme,  la  spirituelle 
malice  de  M"*  Leconte,  Dans  le  rôle  de  lîoursfiuffef 
M.  de  Féraudy,  aussi  k  l'aise  dans  les  vers  qaA' 
daQS  la  prose,  et.  dans  les  moindres  détails,  d'uni» 
magistrale  autorité,  avait  été,  à  chaque  acte,  \f}t>r 
gnement  applaudi  et  rappelé.  A  côlé  de  ces  deux 
artistes.  M.  Georges  Berr,  excellent  dans  le  r^ 
du  valet,  M""  Milzy-Dalli,  charmante  dans  celtii^ 
de  Lucinde,  étaient  forl  appréciés. 

3o  OCTOBRE,  —  Ce  n'est  pas  sans  raison  que 
les  Irois  ouvrages  suivants  :  la  Vraie  Farce  e^ 
M'  Pathelin,   les   Plaideurs   et  le   Testament  <Î(F 


6r>' 


Teiar  Girodot  se  trouvaient  nfunis  au  profrramme  1 
de  la  matinée  d'aujourd'hui.  Ce  dimanrhe  3o  oc-1 
lobre  1904  marquait  en  eflet  le  centenaire  délai 
promulttatinii  du  Cude  civil,  anniversaire  célébré! 
par  le  «ouveniemenl.  La  Comédie-Française  s'élait"! 
associée  h  cette  manifestation  et  elle  avait  choisi| 
trois  ouvrasses  ayant  des  attaches  plus  ou  i 
directes  avec  la  procédure.  La  Vraie  Farce  dim 
M"  Palhelin  est  une  satire  juridique  reconstituée^ 
d'une  satire  du  moyeu  âg'e  ;  les  Plaideurs  sont! 
une  critique  aussi  liien  des  ju^es  que  des  avocats,] 
dans  un  radre  de  comédie  classique,  et  enfin  I 
lion  du  Tcslument  de  César  Girodot  nous  fait  ' 
assister  à  un  dél>at  judiciaire  dans  une  action  de 
comédie  moderne. 

I"  Novi^MBiiG.  —  Dans  les  Femmes  sanantes, 
données  en  matinée.  M"'  Géniat  alïorde  pour  (a 
première  fois  le  riîle  d'Annaiide,  uù  elle  se  montre 
exquise  diseuse,  partag'eant,  avec  ses  camarades  ■ 
Leioir,  Baillet,  Truffier,  Georges  Berr,  M™'  Pier-J 
son,  Thérèse  KoRi.  Aniel,  le  grand  succès  d'inter-1 
prétalion  de  la  pièce  de  Molière. 

3  NOVEMBRE.  —  Daus  Httmlet,  qui  inaug^ure,] 
avec  M.  Mounet-Sully,  les  matinées  d'abonnemcnti 
classique  du  jeudi.  M""  Yvonne  Garricli  jouefl 
pour  la  première  fois  le  rôle  d'Opliéhe,  où  ellel 
apparaît  touchante  k  souhait  et  infiniment  sédui-| 

itc  en  ce  rôle  de  mélancolie  et  de  charme. 

I  NOVEMBRE.  — On  enterrait  aujourd'hui  Georges I 
,  réifisseur  général  de  la  Comédie,  qui  veuaitO 

puccomber  à  une  longue  et  douloureuse  maladie. 
Wlir  du  Conservatoire,  le  défunt  —  qui  e 


r^m 
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le  cousin  de  M.  Gustave  Wornis,  sociétaire  reir»ile 
—  avait  joué,  non  sans  succès,  au  Gymnase  et  au 
Vaudeville.  Après  avoir  tenu  penrfanl  plusieurs 
années  l'emploi  des  amoureux  an  théâtre  Michel 
el  s'y  être  fait  apprécier,  G,  Bernés  était  entré  i 
la  Coniédie-I''rain'aise  en  qualité  de  deuxième  r^ 
gisseur,  conducteur  des  spectacles.  Depuis  le  départ 
de  M.  JaraaiLï,  il  y  exerçait  les  fonctions  de  réçi 
seur  général,  il  laissera  le  souvenir  d'un  homnie 
courtois,  en  qui  la  compétence  professionnelle  bC 
doublait  d'une  amabilité  toujours  souriante 
empressée  '. 


I  qiieli[Dçs  initia  d'siUeii  nu 
l  qui  fl  bien  servi  la  Comé'li' 
il  Stres  r«r«  qui  foui  leur  • 
Icïlos  on  lia  int^rfrti  et  lit- ,. 


jjsrLer  à  den  rimaridcs  et  cbangor  iiurfola  Im  o 

lail  au  tèléphune  iinur  la'niinolioer  quelque  ctaang 
torrible  Boncnii  do  l'administraHon,  ot  iTaUloui 
humnlno,  l'impr/val  Bernèa  s'Était  «udurinl  » 
ilépêihe  la  riveilliiït  avant  l'haiife  ot.  tandis  qu 


[|  applaudi. 

e  el  bien  ji 
n  dApart  pi 


s  xoVKMBRE,  —  Les  (!e«\   n'iles  principaux  du 
Deini-Momte  nous  offraient  deux  noiiveiinx  inler- 

firètes.  M.  Rapliai'l  DiilUis  avnil  ili'pi.iuiUé  l'eiive- 
oy^c  i|n  personnage  de  Raymond  de  Niinjar  pour 
entrer  dans  celle  d'OUvîer  de  Jaiin,  [1  éUiil  eurieiix 
(Je  le  voir  dans  ctlte  transforinalioTi  de  son  jeune 
cl  beau  talent  de  comédien.  Il  en  a  montré  ttiute 
la  souplesse  ;  il  a  rendu  \n  personnaçe  avei"  urt  et 
grande  ludiilelé  toute  la  finesse.  Il  y  esl  niordaiit, 
incisif,  tout  eti  restant  aimalile  el  de  belle  liuineur. 
Il  nous  présente  un  vrai  Parisien  doubla  d'un 
homme  d'esprit,  <pii  proili^ue  sou  mépris  à  un 
certain  monde,  niai!*  non  sans  reiidn;  liomuia^^e  à 
riionnételê  niéninnuiî.  Son  succès  a  è\è  a:rand,  et 
\a  pnbiie  l'a  chaleureuseinenl  applaudi  et  rappelé, 
avec  son  ramarade,  M.  Albert  Lambert  fils,  qui  a, 
pour  sa  part,  persormifié  de  haute  main  le  rijtc  de 
Raymond.  Ce  nMc  convient  du  reste  mL'rveilleuse- 
meni  à  la  nature  ile  son  lal^'ol  ■■(  il  le  joue  avec 
une  i^rande  sincérité. 


\i  lui  ganlcr»U4  son 


théâtre  — 
CtiUï.  au  (lyuuiMC. 


V-P  ■  Lin 


!o  NovEiHBRR.  —  L'A/ilre  Danger  de  M.  Maurictf 
Doanay  est  duniié  ce   sitir  pniir  la   ceiilièm);  fais*. 

ifi  NOVEMBRE.  —  Première  représenlaiioB  de 
Autre  Jeunesse,  comédie  en  t|ualre  actes,  en  prose, 
de  M.  Alfred  (>apus*,  —  M.  Alfred  Capus  vient  dê^ 
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MÉniK-FRANI,;AISE  (il) 

faire  PII  la  maison  de  Molière  une  enirée  qu'il  lui 
plut  de  relarder  de  quatre  ans.  Ou  n'a  point  nu- 
blié  qu'il  vint,  lui-même  y  reprendre  la  IWnp.pour 
la  porter  aux  Variétés,  où  elle  liiî  cnnquit  le 
triornptiHl  sucrés.  On  sait  aussi  comment  l'heureux 
auteur  employa  ces  quatre  lielles  urinées  de  sa  vie  : 
la  II  veine  h  se  coiilinuail  hrillammetil,  ici  et  là, 
avec  la  Petite  Frinctioniuiire  el  les  Beu.i:  Eroles 
avec  la  Chûtphini^  et  avec  VAdiuTsaîre,  la  der- 
nière, et  non,  cerles,  la  moins  puissanlv  de  ses 
«ejuTres  toujours  unanîmemenl  applaudies.  C'est 
avec  la  même  synipalhie  clialeurcusc  que  le  public 
du  Tliéil Ire- Français  ravi  el  ému  tout  ensemble,  a 
accueilli  l'aîmable  el  prenante  comédie  que  viont 
lie  l'aire  représenter  le  doux  philosophe  el  habile 
(iraniulur<^e  répondant  au  nom  victorieux  d'Alfred 
Capus.  Elailr-il  donc  possible  de  Iraîler  d'une 
touche  plus  léi^ère,  avec  plus  de  dextérité,  avec 
plus  de  verve,  d'esprit  et  de  charme  attendri,  que 
n'a  fait  l'auleur  de  Notre  Jeunesse,  cette  question 
toujours  pendante  des  enfants  naturels?  El  ce  fut 
plaisir  de  voir  comment,  sans  vaines  lirades  el 
sans  inutiles  déclamations,  mais  par  la  seule  forcti 
(Ik  la  bonté,  il  a  su  s^a^ner  à  la  cause  si  justequ'il 
piaillait  avec  tant  de  sobriété  et  de  taleal,  une 
shIIp  toute  enliùre.  Le  succès  une  fois  constaté, 
vcmms  vite  à  l'anecdote.  Après  avoir  j^aiemejU 
mitiifi^  la  ptus  grande  partie  de  sa  fortune  an  temps 
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de  sa  belle  jeunesse,  M.  Jacques  Cbartier,  céUlifttBire 
d'humeur  joyeuse,  vit  en  commun  avec  sa  sœur, 
M""  Laiire  de  lloine.  à  peu  prés  dépauilliîe,  elle 
aussi,  par  sou  défunt  mari.  Ils  tiabilent,  à  Trau? 
ville,  im  i^léganl  chal.et  où  Ciiarlier  a  iiivîlé  Jes 
UriauU  de  Besançon.  Lucien,  son  ancien  camarade 
d'école  et  du  quartier  ialiii.  qu'il  avait  ronau^fiî 
jovial,  esl  devenu  inquiet  et  laoiturne;  c'est  Ull 
igarçou  timoré  et  à  l'esjirjt  faibli;  qui  n'ose  prendre 
une  décision  sans  en  rWrer  à  son  père  dtml  il  i 
pourtant  sauvé  la  situation  en  s'assocîaul  avec  loi 
en  son  usine  de  métallurgie.  Le  père  liriant  est  ùa 
çrand  vieillard,  sec  et  rig'ide,  au  sourire  iruuique, 
aux  réparties  sarcasliqucs,  ne  trouvant  bien  qne 
ce  qui  se  faiaaît  de  son  t-inqis  et  déplorant  sans 
cesse  la  décadence  de  notre  époque.  Vous  ju^e^iSt^ 
entre  cet  insupportable  bcau-pére  et  son  mari  qtli 
tremble  perpétuellement  devant  lui,  M"'"  Hélèùâ 
Briaul  passe  de.dou.v;  moments.  Elle  est  donc  ravtfl 
de  l'agréable  détente  que  va  lui  procurer  un  mois  4à 
vacances  au  bord  de  la  nier,  au  milieu  des  fétftrdf 
qui  fréquentent  le  chalet  Chartier,  Parmi  eus,  ât 
trouve  le  beau  et  irrésistible Clénord,  qui  s'allachf 
à  ses  pas  et  la  compromet  légèrement  ;  les  pntiô^ 
vont  déjà  leur  train,  on  raconte —  ce  qui  est  fauj 
—  qu'il  s'est  battu  pour  elle.  La  vérité,  c'est  que* 
M"""  Briant  a  trouvé  quelque  plais^ir  à  ce  Hirt  inao^ 
coutume.  Irait-elle  plus  loin?  Peut-être  bien,  tx 
M'""  de  Roine,  cette  femme  au  cœur  d'or,  dont  t^ 
bonté  est  le  seul  mobile,  ne  venait  faire,  ensom 
étal  d'âme  un  peu  troublé,  la  plus  étrange  et  U 
plus   puissante  diversion.   L'ne  jeune   fille  Jo^frâ 
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simple  cl  modesle,  s'est  présentée,  demandant  ù 
parler  à  M.  Charlîer.  Elle  vient,  comme  le  lui 
avait  recommandé  sa  mère  avant  de  mourir,  solli- 
citer sou  aide  eu  cas  de  délresse.  C'est  renCanl  de 
«  Lonlon  n,  l'ancienne  niaUresse  de  Lucien  Briant, 
En  apprenant  qu'îlle  allait  être  mère,  et  redoutant 
les  <;onMi^<|iien<'eNde  la  paternité,  il  lui  a  laissé  une 
somme  importante  à  condition  (pi'il  n'entendrait 
pliix  parler  d'elle.  Cette  somme  a  permis  aux  deux 
femmes  de  vivre  pendant  ([ueiques  années  à  l'abri 
du  besoin.  Mais  les  ressources  sont  aujourd'hui 
épuiiiées,  et  trop  fière  pour  s'adresser  A,  son  pore 
qui  a  voulu  l'ignorer,  u  Lucieimc  »  vient  ]>rier 
M""  Cbiirtier  de  lui  trouver  un  emploi.  Charlier 
promet  de  s'occuper  d'elle,  et  sous  le  sceau  du 
secret,  raconte  l'histoire  à  sa  sœur.  Celle-ci  a  donné 
sa  parole  d'honneur  de  ne  pas  en  parler  A  ses 
luîtes;  mais,  (pi "est-ce  qu'une  parole  d'honneur  :  ■ 
tine  macliine  d'hommes!  Elle  n'a  rien  de  pins 
pressé  que  d'instruire  Lucien  Briant.  Juifez  de  l'état 
d'airolemcnt  dans  lequel  le  jette  cette  découverte 
inattendue.  Il  ne  peut  se  tirer  de  là  qu'en  cuurÉint 
ilemandcr  conseil  au  père  Briant.  Ils  décident  de 
SB  déitarrasscr  de  Lucienne  au  moyen  d'une  rente  | 
qui  lui  sera  servie  sa  vie  durant,  pourvu  qu'elle  ne 
quitte  plus  le  vi[la6fp  d'où  elle  arrive,  La  jeune  hllo 
se  ilemande  de  quel  droit  un  père,  iiui  jamais  ne 
«'esntwiipé  d'elle,  dispose  ainsi  de  son  existence 
en  vertu  d'une  aumiïne.  Elle  refuse,  et  acceptera  la  I 
place  de  lectrice  auprès  d'une  dame  en  partance 
pour  le  Brésil,  que  lui  propose  M.  t'hartier.  t:'est 
à  cet  instant  que  se  place  la  bienfaisante  interven- 


■^ 


tioii  tle  l'exc^llcule  M™'  de  Hoine.  Elle  a'aA 
qu'un  père  délaisse  son  etifarit —  fiil-i!  natt^ 
tant  pis  si  c'est  une  gaffe,  elle  dit  tout  à  M*'''J 
Le  moment  ne  pouvait  être  plus  propicft,' 
lence  d'un  eiifant  l'eill  retenue  sur  la  pente 
allait  glisser.  Elle  se  plaignait  de  n'en  [ 
elle  adoptera  avec  joie  la  jeune  fdle  si  dél)^ 
si  sincère  qui,  du  p remier  coup,  a  fait  s 
Disons  que  celle  scène  entre  Lucienne  et  M"? 
a  été  ciselée  de  main  de  maître   par  M.  Cl^ 
rendue    avec    un  art    exquis   par  M""   1 
essenlielletneul  femme,  el  par  M""  Piérat,.ii 
voix  pénétrante  el  mouillée  de  larmes  vérî^ 
remué  tout  l'auditoire.  M"""  Briant  arriverj 
vaincre  ropposilion  de  son  mari,  toujours^ 
par  la  fâcheuse   influence  du'  père  BriaBti| 
certes,  mais  il  suffit  d'une  entrevue  avec  l 
pour  qu'il  soit  loucLé   par  la  grâce   de  1 
fille,  et  sente  s'éveiller  en  lui  la  fibre  patén 
se  ressaisit  enfin,  et  laissera  partir  seul  riiB 
vieillard  qui  n'admettant  pas  h  ses  côlés  la  p 
d'un  enfant  naturel,  aimera  mieux  aller  vî^ 
des  siens  plutôt  que  de  transiger  avec  sea  pn 
d'antan.  Telle  est  —  en  un  très  bref  récit  & 
n'avons  pu  malheureusement  faire  entrer .{ 
mois,  à  la  Capus,  c'est  tout  dire,  qui  r 
ces  quatre  actes  —  la  saine  et  attachants  c 
qui  pourrait  avoir  pour  épigraphe  celte  h 
généreuse  :  il  ne  suffit  pas  d'être  honnête 
être    bon.    L'intcrprél ration   est   à   la   bâta 
Fceuvre.  M""  Barlel,  qui  donne  à   tout  ce  j 
joue    un   incomparable    éclat,    s'eat   encore 
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fois,  surpassée,  si  cela  est  possible.  Elle  nous  esL  < 
apparue  sous  les  Iraits  de  M""'  BrJHiit.   plus  jeune  ' 
el  plus  séduisant);  que  jamais.  A  l'auteur  de  Notre 
Jctmexse,  (jui  Hait  si  bien  faire  valoir  les  qualités  ' 
principales  de  ses  artistes,  M""  Piéral  devra  snii 
errade  de  sociétaire.  Il  n'y  avait  qu'une  voix  pour 
louer  la  façon  sinijile  et  naturelle  dont  elle  a  jouA'' 
le  joli  rôle  de  Lucienne-  M'""  Piersun  ptrsonnîiiail. 
en  M"""  de  Koiue,  la  bonlé  qui  s'étend  sur  Iciule  la 
pièce  ;  elle  l'a  fait  avec  une   finesse,  une  vérité 
absolument  dclicieiises.  C'est  la  perfection  même. 
Ah!  le  saisissant  relief  qu'a  donné  M.  Leloir  à  sa 
composition  du  vieux  Briunt  :  c'est  uue  admirable 
eau-fnrlc.  Rendre  les  hésitations,  les  inquiétudes, 
les  affolements  de  Lucien  Uriant,  n'était  point  une  ] 
tdchc  aisée  :  M.  de  Féraud_y  s'en  est  acquillé  avec  1 
innuiment    d'aisance    et   d'habileté.    M.    Coqueltn  i 
cadet  —  qui  l'eOl  tfruV  —  a  fait  un  début  dans  ua 
nouvel   emploi  :   celui   des    raisonneurs  ;    il    y    a 
réussi   sans   conteste,    toujours  adoré  du   public. 
Ccsl  lin  honneur,  niéme  pour  des  sociétaires,  de 
«    liçurer   «    daus  uue  pièce   de  M.    Capus;   c'est 
ainsi  qne  nous  avnus  vu,  applaudis  dans  les  plus 
petits  nMes,  M"''  Cécile  Sorel,  MM.  Haphai-I  Diillns 
eHîeorges  lierr...  P^ncorc  une  ovation,  celle  qui  fut 
faite  uu  joli  déenr  de  mer,  sur  la  côte  normande, 
brossé  par  Amable. 

r"  DF.GEMUHK.  —  L'aftlclie  de  la  matinée  rame- 
nait au   répertoire  de   la  Comédie  deux  ou^Tages 
eiassiquesqui  n'avaient  pas  été  dorme  depuis  Imiç- 
iDps.    Le  J-egs,  de  Marivaux,    reparaisnnit   au 
'vranime  avec  une  dislribulion  entièrement  iimi- 
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vclle.  C'est  M.  Jules  Truffier  qui  abordait] 
pr^-inièrc  fois  le  rôle  du  marquis.  Tout  eti( 
raût  luî-nièrae,   il   a  réussi  à   mettre  à  pPd 
belles   Iradilions  qu'y   avaient  i 
cesseurs.  Il  a  montré  heaucoup  de  tact,  de  jj 
tion  et  de  tiiieese.  M"""  Raphaële  Sizos  a 
compris  et   Irës  bien    rendu   le  personçaffi 
cuflitiîsse.   M"''  DuBsaiie  est  une  Lisette  |" 
vivante,  gaie  et  spirituelle  cotiirne  une  t 
de  répertoire.    M"^  Milzj-Dalti  a  été  pai^ 
}irâce,  de  diction  et  de  tenue  dans  le  rôtff^ 
teiise.  Le  jeune  Croué  a  fait  du  valet  L^M 
figure  très  plaisante.  Le  jeune  public  c 
réservait  ensuite   aux  iulerprêles   de   VEto. 
JVIM,  l^oqueiiu  cadet,  un  Trufaldîn  extiâori 
de    fantaisie    et   de    comique,    Laugiçr, 
Dehelly,  Havet,  Dessoiuies  et  Bninot,  i-S 
rîck   et   Milzy-Dalli   —   un    accueil   enth 
M.  Gcorg;es  Berr,   qui    jouait  le  rflle  da^VU 
se  voyait    décerner,    -à   la    fin   du   spectaeli 
véritable  ovation. 

r4  DÉCEMBRE. —  La  Comédie  nous  pr^t^ 
de  ses  nouvelles  pensionnaires,  M"*  MaUlc,  ( 

1.   IUBTiiintTiuN.    —  ■rrufaliliii,   M.    Coquetin 
M.  Georeet  Jierr.  —  Aaiviu 
tisr.  —  LATiB,  M.  BflAglfï.  — Pandull' 
—   Andréa,   M.  Dmsubiw.   -  Vu  oi 
Mil-   Yconne  Garrick.  —  Hippiilyte,  MU-  MiU^-DaUi. 

L)ii  a  rniritngré  ï  la  Cuutédie  ot  \iiaix  daiii  le  grand  p 
(Je  Cteorge  Snnd  ijiii,  avant  l'inaBudis  do  lUOO,  t 

PII  te  fujer,  aiipplé  la  |ifltït  jardin  dhivar,  au  mo—o ._, 

deFslgiuèrequiaervailau  Gaaronnement  de  Vielor  l^ugOi^ 
■■■      -''      -  iiislallôo  dantlo.»^ 


buste  de  Sophie  Croiiello,  t 
s  M.  Mounet-SuUy  el  W-'  l 


liidlay  dcDg] 


;ri  M  t  D I E-FIU  -\  Ç  A  T  s  E 

■  nous  oiJ.  dit  It'S  courriéristes  toujours  st  bien 
informés  par  les  fliWlres  enK-m^mes  —  pour  jouer 
les  "  princMses  de  tragédie  i>;  C'est  effectivement 
dans  le  rOto  d'Aricie  de  Phèdre^  que  s'est  montrée 
pour  la  premii-Ve  fois  la  jeune  artiste  dniil,  au 
profil  du  Tliéiitre-l**rani;ais,  a  dû  seséparerM.i^aul 
fiiiiisiv.  IV-l.iil  heureux  :  M'i"  M;nlle  a  pr^l^  à  U 
kTidrc  \ririi.'  upie  voix  1res  niiisiralc,  une  douce  et 
[)L'iii^li-iiQl«  t^niotion.  Belle  rcpri^sentatiiin  du  chef- 
d/i:uvrij  de  Kaeine,  aveo  M"'"  Si-ifond-Welier,  une 
Plii^dre;  superbement  fainnelie,  iiver  MM,  Albert 
Lutiiberl  fils  et  Paul  Mounet.  excelleul-s  dans 
Jlippolj'te  et  dans  Tliéséc,  f-e  nnîme  soir  une  autre 
jolie  lransfiie;c  de  l'Odéon,  bien  souvent  applaudie 
sur  la  rive  gauche.  M""  Mil?.y-r>alti  conliuuail 
ofticielItMdent  seti  diShuîs  au  prenderThéâlre-Fran- 
çais  cuahordani  crfluemenl  le  n'ilediftirile  dcSvUia 
jn  Jm  de  l'Amour  et  da  Hiimrd^.  Elle  l'ii  rendu 
avoc-une  inlelligence  1res  vive  cl  l'a  m^me  empreint 
d'une  rertiiine  personflaiité.  AU!  la  fine  et  rliar- 
inaïUe  Liseltle  «pie M"'  Marie  Leconle!  Ali!  l'amu- 
sunl  l'îisquin  que  M.  (loquelin  cadet  ! 

if»  DÉ(;cMBRE.  —  Le  prosrramnie  de  la  matinée, 
ditti  classique,  du  jeudi  comportait  la  première 
reirt'sentîitidii  de  Trilbij.  qui  avait  déjà  subi 
l'épreuve  du  public  dans  une  représentation  exlra- 


>■<.  —  nl(ipAl}l«,  M.  Lanibtrl.  —  Thosio,  M.  /"nu 
nniHie,  ».  Httnt.  —  PliiiJre,  M«-  S.  Wahrr.  —  Ttniooa 
>l-:a»n«.  iîO'  Htadeiaine  Rodi.  —  Ariolo,  M|l*  Staillv.  - 
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ordiimirç  A  POdéon.  La  petite  pièce  de  |9 
et  r>heusi,  tirée  du  coule  île  Nodier,  i 
lacle  ayréaliie.  Dans  non  petit  cadre  d*n\ 
rcnfenne  presque  tout  un  drame  que  le  i 
froic  'le  ses  ailes  dorées.  M""  (jéiiîat  ell 
MM,  Leilner,  Uessonne  et  Ooué  ila^a 
d'un  double  rappel.  , 

19  nKCEMBHË.  —  Le  Comité  d'adniiiiis\n 
réniiissait  sous  la  présidence  de  M.  Julesil 
Etaient  présents  :  MM.  Moimet-SaUvr  ' 
cadet,  Le  Barej-,  de  Féraudy,  Leloir  ( 
Lambert  fils,  ce  dernier,  membre  suppliiî 
plat;anl  M.  Silvain  en  cotisé.  Il  s'agissait  d 
me?  de  nouveaux  sociétaires  et  de  procède^  1 
menlation  de  eeux  qui  n'avitleiit  pus  enct 
la  part  entière.  Beaucoup  de  candidatort 
sur  le  lapis.  Nous  ne  parlerons  que  de  < 
ont  abouti.  La  première  qui  venait  en  <" 
élail  celle  de  M"«  Marie-Thérèse  Piérat,''fl 
élue  sans  la  moindre  difliculté.  On  sait  l&'d 
qu'a  prise  à  la  f:omédîe-Frani;ai«e  t^\'Ê 
artiste,  qui  y  était  entrée  après  une  aainf 
H  i'Odéon.  Son  premier  début  dans  i'Aifti^ 
fut  une  révélation.  Puis  vinrent  :Les  Am<tf^ 
fflancfielte,  Vlrrésolu  et  tout  réceinmenl  Ni 
JéuncsKe.  Elle  fui  moins  heureuse  dans  Briità 
nicns:  mais  ce  n'est  qu'une  revanche  classîqu^^ 
prendre  et  elle  la  prendra  sûrement.  CWt  I 
conlianl  de  tous.  Sa  nomination  semblait  dow 
assurée.  A  partir  du  i"'' janvier,  M"^Pii''ratprwiii 
ranç  do  sociétaire  sur  l'afticlie.  Ce  fut  ensuite  1 
tour  de  M.  Henry  Mayer.  La  lutte  était  plus  vîv« 
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lis  1»  candidalHie  du  créaleur  <iu  Prince  dWiirec  . 

I  Rnissail  par  Inoiiiphcr  de  t-ej-lairics  préventions. Ou 

1,  était  il'accdrri  pm^r  reconnaître  le  talent  dont  cCl 
artiste  avait  fait  [u'euve  sur  d'autres  scènes,  les  suc- 
cès qui  lui  avaient  valu  soi)  entrée  dans  la  Maison 
de  Molière,  les  senviccs  qu'il  v  avait  rendus.  Bref,  ■ 
M.  Henry  Mavcr  étuil.  avec  M"'  Piérat,  sociétaire 
à  trois  douzièmes,  lecliitTre  admis  depuis  plusieurs  ' 
années  comme  point  de  départ.  A  trois  douzième»   | 

;  aussi  était  noninié   M-  Delaunay.  Le  t^omité  avait  ' 
l^nit  à  récompenser  eh  lui  des  services  constants, 
beaucoup  de  dévoneniept  et  de  ïèlç,  du  talent  aussi, 

1  co  inéme  temps  qu'il  avait  voulu  rendre  hommage  à 
la  mémoire  de  son  père,'  celui  qu'on  appela  l'élernei 
jeune  premier'. 

'  1.  A(>rAi  c«i  iiuimnnlluiia,  U  ^all  procédé  sui  »i?Ri(<nlitin 
>  H.  iiootgM  Bgrr.  M»"  S,  U'ebefi  Hnaie  Du  Miuil.  Mari»  l.uci 
Cé4U>  «uni  «I  nèttiae  Hulb  éisiant  '  aOKiiieulêi  rhacmi  il  an  dauilj 
..  MM^TrulHcr,  I.»ugiBr,  K»|ili»«l  DaÛtif,  Dehellj.  MU*  Mullof  SI  M-'  1 

,  e«n*titué  :  ,  ' 

^■..i-i«i..ire-  il  [jiirteiillèrB  :  MM.  McliiiBl-Sullï.OMiueliacailal.  Sili 
:-  P.^riurlf.  Ulolr,  lUbert  Umbert  (IIb,  Paul  Moi 
l.'Ji.inUiiiiUy  8l  PIbmdiv 

■...■^,  «.Truiller.  \ 

K.i'salOoiul.  MII<Ml<Usr\ 

'iiM>  àl  ilnm.  MM.  Pi«rrB  iiau^ier  ol  Uag.haol  UuDus. 

M- S.  Wi-ber,  I 

',  Mil"  Briu.l^i  »t  Kmi4  Du  Minjl. 


ai  DÉCEMBRE.  —  A  prapos  dii|iG5*  anan'ûîBiï 
(le  la  naissance  de  Racine,  la  Cbmi^lic-Françaïn 
nous  réservait  uue  aimable  surprise.  Ënlra  | 
Ptaifleiirs*  qui  coiumein;aient  la' soirée  —  coiilcaî 
rernent  à  l'usage  qui  veut  i]u'oti  finisse  par  la  piâc 
comique  —  et  Iphii/énie-,  qui  réunissait  les.  DOni: 
de  M'"»'  Julia  Barlet,  Segornj-Weher  et  AdfclÎB 
Dudlav,  OH  nous  donnait,  Iri's*  joliinoni  écrit  «j 
le  style  de  I'<ipOquc  pur  noire  ^rodil  confrère  Selgi 
fiasse),  un  élé^'ant  à-propos,  eu  bonne  cl  sUa 
prose  du  xvii"  siècle,  lincine  ches  Arnnii/d-^,  qn 
valait  la  peine  d'être  lu  :  il  a  paru  chez  I''a{iqaette 
L'auLeui^y  met  dans  la  bouplie  du  sage  itoîleau  p 
rfialcureux  ifloçe  de  la  tragédie  et  y  célèbre  •( 
façon  très  touchante,  la  réconciliation  de  RaClÙ 
avec  son  raailre  Arnauld,  —  de  Racine  qui  proft 
lera  de  ce  qu'il  est  bien  en  cour  pour  implorer  c 
faveur  de  Port-Royal  la  clémence  du  n>i.  I,e  pttbiit 
1res  nombreux  —  une  rtjcelle  à  la  Capus  —  a  lieaft 
coup  coûté  rinffénieuse,  petite  pièce  de  M.  Serg! 
Basset  et  a  furt  applaudi  ses  verveux  inlerprèU»! 
MM.  Leilner,  Jacques  Fenoux  el  Louis  DeiauEia|j 

aTi  DcctMBHE.  —  Dans  le  A/urr/uis  de  Prioldi 


M  D-hrlIy 


-  Lo 


L1.16.  M.  Trur/i'r.-  PalH-tfaa,U.a^'. 
hieinoou,  M,  Fiorre  Lauglir.  —  Ufll^ 
-,  M.  Jûliel.  —   I%ahtl\e,  MU"  JU>iHfr:'* 


î.  Uls^^laL^lox.  —  Achille,  M.  Alb.  Lambtrl  /ll>-  —  AgamôU 
M.  Pauli/oimaf.  — Euirbole,  M,  ffuwp(.  —  UIjbsb,  M,  KaVM,^^ 
M.  Garry.  —  l|ihig«ûie,  M"'  Btirlel.  —  Clyteiiioeitre,  MU»  «ft 
Ùudlau.  —  KrlphilB,  M—  S.  Webir.  —  Iluris,  «"•  laadfUtnt  Jïft; 
-Egina, --    -■ 


I.  IMbti 


-  Haïi 


■    A,niBU 


M.    Leil 


-   lioil 
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JVI.  Henri  Lavedan,  qui  reparaissait  à  la  scène  et 
retrouvait  son  succès  habituel,  M"*^  Delvair  jouait 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  M'"**  Le  Ghesne,  où 
elle  faisait  apprécier  une  fois  de  plus  la  souplesse 
de  son  talent*. 


1.  Voici,  à  titre  de  ctiriosité.  la  liste  oflicioUe  des  doyens  do  la 
Coinédie-Franvaise  telle  qu'elle  e<t  gravée  sur  marbre,  au  Théâtre- 
Français,  dans  l'antichambre  de  l'administrateur  général.  Klle  commence 
à  Molière  (fui  a  sans  doute  quelques  titres  à  Piire  considéré  comme  le 
premier  doyen  ;  elle  se  continue  par~Lagrange  (1678)  et  se  termine  à 
M.  Mounet-Sully  qui,  depuis  1894,  est  le  doyen  de  la  glorieuse  maisson  : 


1658  Molière 

1G73  La  Orange 

1692  Guérin 

1717  La  Thorillière 

1731  Dangerville 

1740  Quinault-Dufresne 

17 tl  Le  Grand  fils 

1758  La  Thorillière  (A.  M.) 

1759  Armand  Huguet 
1765  Bon  ne  val 

1773  Le  Kain 
1778  Bellecour 
1778  Préville 
1780  Mole      ' 
1802  Monval 
Le  vice-doyen  est  M.  Coquelin  cadet. 


1806  Dugazon 
180Î)  Fleury 
181S  Saint-Fal 
1824  Taluia    ■ 
182(^  Baptiste  aine 
1828  Armand  Roussel 

1830  Michelot 

1831  Cartigny 
1831  Monrose  père 
f8i2  Samson 

18t>3  (letfrov 

lvS(iô  Régnier 

1871  liOroux 

1873  Got 

1891  M.  Mount-Sullv 


TAHLKALV 


^m  ' 

niÉArRE;        1 

1 

1 

/.fl  FfJi*  de  ff,>InHrf,  drawo  ™  vor« 

»„,„„ 

d"î' 

3  parti 0" 
5  ■.  IS  t. 

3  révrior 

ÏS  avril 
SI  Miaî 

f.B  .WoHt»  uii. /-on  j'CB/tUiB,  coniùdlB.-.. 

L»i  kftairei  aonl  In  A/fairai.  i>i<tco 

L- Eliiinelle,  comBiie 

Lu  RnancAa  d'Irù,  coiuàdiu  en  ven... 

/4  AToH  i<«  la  reuce,  comédie 

La  Clgalis  ehéi  m  Co».-mf(r,  coinèdie.... 

Hontes  ef  £yil<>,  camédie  eu  van 

UademoiieUB  de  la  Seii/liere,  cuuiédin, . 
Bamlal,  drame  an  verx 

J 
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■ 

NOMBRE 
d'actes 

DATE 

de  la 

Iro  représ. 

ou  de  la 

reprise 

NOMBRE 

de 
représent 
pendant 
l'année 

r 

RÉPERTOIRE    MODERNE    (Suitc) 


L'Autre  Danger,  comédie' 

Le  Marquis  de  Priola,  pièce 

L'Enigme,  pièce 

Claudie,  pièce 

*Le  Paon^  comédie  en  vers : 

*0n  n'oublie  pas,  pièce 

Le  Flibustier,  comédie  en  vers 

Il  ne  faut  jurer  de  rien,  comédie 

Le  Père  Lebonnard,  comédie  en  vers... 

Louis  XI,  drame  en  vers 

Denise,  pièce '. 

Au  Printemps,  comédie  en  vers 

La  Vraie  farce  de  Maître  Pathelin,  com. 

Le  Demi-Monde,  comédie 

Le  Bonheur  qui  passe,  comédie 

*  y  être  Jeunesse,  comédie 

La  Dernière  Idole,  drame 

*Trilby,  conte  en  vers 

*  Racine  chez  Arnauld,  pièce 


4 

» 

7 

3 

)) 

9 

2 

» 

9 

3 

Itr  juillet 

13 

3 

9  juillet 

19 

1 

» 

11 

3 
3 

» 
n 

1 
2 

4 
5 
i 

4  août 
» 
)) 

18 
1 
2 

1 

» 

1 

3 
5 

3  sept. 
3  octob. 

13 
21 

1 

» 

3 

4 

16  nov. 

24 

1 

11  déc. 

4 

l 

15  déc. 

3 

1 

21  déc. 

2 
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DATE 

NOMBRE 

NOMBRE 

de  la 

de 

l'e  représ. 

représenL 

d'actes 

ou  de  la 

pendant 

reprise 

l'année 

■ 

REPERTOIRE   CLASSIQUE 


Le  Misanthrope,  comédie  en  vers 

Les  FourbtTt'ies  de  Scapin,  comédie 

Le  Barbier  de  SeviUe,  comédie 

L' École  des  maris,  comédie  en  vers 

Le  Malade  imaginaire,  comédie •. 

Le  Mariage  de  Figaro,  com«'die 

Le  Cid,  tragédie 

Britannicus,  tragédie 

Les  Femmes  savantes,  comédie  en  vers. 

Les  Précieuses  ridicules,  comédie • 

Le  Joueur,  comédie  en  vers 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie 

L'Avare,  comédie 

Le  Mariage  forcé,  comédie 

Tartuffe,  comédie  en  vers 

Le  Jeu  de  l'Amour  et  du  Hasard,  comédie 

Horace,  tragédie 

Le  Menteur,  comédie  en  vers 

L'École  des  femmes,  comédie  en  vers. . . . 

Andrnmaque,  tragédie 

Le  Dépit  amoureux,  comédie  en  vers... 

Les  Plaideurs,  comédie  en  vers 

Le  Legs,  comédie 

L  Etourdi,  comédie  en  vers 

Phèdre,  tragédie. 

Iphigé)iie  en  Aulide,  tragédie 


5 
3 
4 
3 
3 
5 

^ 

o 

M» 

D 
O 

1 

;) 
3 
5 
1 
5 
3 
5 
5 
5 
5 
2 
3 
1 

O 

5 


» 
» 
» 
» 
» 
19  janv. 
» 
» 
» 
» 
» 

H 

» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
l^r  déc. 

ler  déc. 

» 
21  déc. 


4 
4 
4 
2 
ti 
9 
5 
G 
6 
4 
2 
8 
7 

3 

7 

3 
2 
1 
1 
1 
1 
3 

9 

1 

2 
3 
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DE    L'OPERA- COMIQUE  ■ 


A  la  Heine  FUimmelle^,  donl  la  premii^re  repré- 
sentaliou  reraontail  aux  derniers  jours  de  la 
précédente  année,  l'Opéra-Comirpie  ajouteva,  au 
cours  de  njo^,  quatre  ouvrages  inédits  :  Le  Jun- 
ffletir  de  NotiT-Da/iie  i-t  la  Cigiile  de  M.  Masse- 
net,  la  Fille  de  liolnrid  de  M.  Rahaud  el  le  Cor 
Jleuri  de  M,  Halphen,  pnislcs  reprises  de  V.McesIe 
do  Gluek,  dn  Don  Juan  de  Mozart,  du  Vaisseaa 
fantôme  de  Wagner,  el  celles  du  lioi  d'Ys,  de 
Philémon  el  liattds,  de  la  Dame  Blanvhe  el  de 
Fra  Diaoolo... 

i6  JANVIER.  —  On  reprend,  devant  lès  abonnés 
du  samedi,  le  lieau  drame  musical  d'Edouard 
Lalo,  le  Hoi  rf'Ks,  où  M""'  MarKneritc  Carré 
aborde  pour  la  première  fois  le  rùle  <|e  Hozenn 
qui  convient  merveilleusement  à  la  nature  de  son 
talent.  M""  Claire  Friche  est,  comme  comédienne  el 
comme  cliantciise,  une  superbe  Maryared.  Le  ténor 
Bevie  siiupire  très  agréablement  les  tendresses  de 


IN 
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Mylio;  le  baryton  Dufrannc  esl  parfait  dans  Karnac 
et  M.  Vîeuille  excellent  dans  le  rôle  du  Roi. 

4  FÉVRIER.  —  Matinée  extraordinaire  au  béné- 
fice de  la  Caisse  des  Retraites  du  personnel  de 
l'orchestre,  des  chœurs  et  de  la  scène  de  l'Opéra- 
Comique  '.  La  recette  s'élevait  au  chiffre  de 
lo.ooo  francs. 

22  FÉVRIER.  —  M.  Cossira  chante  le  rôle  de 
Werther.  La  belle  œuvre  deM.  Massenet  est  inter- 
prétée d'ailleurs  par  M™''  Cesbron  et  Vauthrin, 
MM.  Allard  et  Vieuille. 

23  FÉVRIER.  —    Début    dans   Manon   de    Miss 


M"'M»i7, 1»  polit  at 
me.  M"«Luparia. 

La   Damoitellg  4h 
Mll'MurjOardBo,  M 


iijue  de  M.  Mess  ci 
;  M.  MB8ina«kBr,  I 

M.  UaJahay 


ir  M»' MoriquiU  ^  MHx 


M.    Clauda   IJebumj-,    rhant*»  u) 
L-orcbest»  diiigé  par  M.  A.  MM- 


3.  Oadaid.'M— Margue 


AiidoLoH 

;M-..c:Fr 

Ohf. 

Banaes  alu 

acianiua.  muaic 

Leva dé 

s  pourUpM- 

Mii-LgniaaM 

nlaelBlan 

hs  Mante 

de  l-Op 

Pnadin 

eprésentatlon  d 

Féminin 

en'»  >ct«^ 
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"Aida,  Miss  Aida  est  une  délicieuse  Australie 
de  vingt-deux  ans  ;  sa  grand-mère  maternelle  était  I 
Française,  Parisienne  même  ;  salanleestM"'*SavilIe,  1 
dont  les  habitués   de  l'Opéra-Comique   n'ont 
perdu   le  souvenir.   Après  avoir  chanté  dans  des  I 
concerts  à  Berlin,  à  Dresde,  à  Leipzîa;,  à  Vienne,  à  1 
Saint-Pétersbourç  et  à  Londres  —  toujours  avec  1 
le  plus  vif  succès  —  elle  est  arrivée  pour   la  pre- 
mière fois  à  Paris,  il  j  a  moins  d'un  an,  ne  sachant 
pas  nn  mot  de  notre  Ians;ue.  Elle  demandait  aussi- 
tôt les  conseils  de  M™'^  Marcliesi,  puis  de  M.  Han- 
gin,  et,  vers  la  fin  de  novembre,  se  faisait   enlen-  ; 
dre  à  M.  Albert  Carré  qui,  à  la  suite  d'une  excel- 
lente audition,  l'attacluiit  à  son  théâtre.  Elle  abor^ 
dait  crânement  lerOie  de  Manon,  où  elle  réalisait  les  J 
espérances  qu'on  avait  conçues  en  son  jeune  talent,, 
prévu  d'ailleurs  par  le  maître  Massenet,  avec  qui  1 
elle  a  répété  pendant  quelques  semaines.   D'une  1 
éblouissante  beauté,  douée  d'une  voix  très  souple, 
très  sympatiiique,   d'une  étendue  extraordinaire, 
qu'elle   conduit    avec   une  étonnante  assurance   à 
l'assaut  des  traits  les  plus  ardus,  elle  s'est  montrée  | 
chanteuse  brillante,   diseuse  exquise  et    par,  mo-i 
ments,  comédienne  fort  adroite.  C'est,  à  n'en  point  I 
douler,   une  artiste  curieuse   et  intéressante.  Non  f 
seulement  elle   réussissait  à   se   faire   Iriomphale-l 
ment  applaudir  par   la  colonie  australienne,   quil 
avait  transformé  galamment  sa  loge  en  un  mag;ni-4 
fique  parterre  de  (leurs,  mais  elle  plaisait  au  grandff 

:l  méritait  de  lui  plaire  :  c'était  une  débu^ 

li  n'avait  rien  de  banal. 

ms. — LeMinislrede  Tlnstruclion  publiqui 


et  des  Beaiix-Arls  sig^nail  un  arrêté  aux  terinrâ 
duquel  il  renouvelait  pour  sept  années,  à  compter 
du  i"' seplembre  igoi,  ie  privilège  de  M.  Albert 
Carré  en  qualité  de  directeur  du  lliéâlre  national 
de  rOpéra-Comiqne'.  A  celte  occasion,  M.  Albert 
Carré  consenlait.  trois  concessions  nouvelles  consi- 
gnées dans  le  cahier  des  charges  de  la  salle  Favarl 
et  qui  consliluaîent  un  régime  plus  onéreux 
doute  pour  lui,  mais  pins  avantageux  pouf  les 
intérêts  généraux  de  l'art  lyrique  et  les  salisFâ& 
lions  du  public,  i"  M.  Carré  était  tenu  jadis 
faire  représRuler  par  année  onze  actes  inédits  â< 
compositeurs  Français.  Il  est  stipulé  qu'il  sera 
l'avenir  dans  l'obligation  d'en  représenter  douze 


riiris,S»rdvrietlHM,. 
arr*l*  en  diite  do  ee  jôuni 


tjôunnt 


tonlei  mes  mir'itatlona  Jiuar  la  maulère  brillanM  itnnl  vous  vnu»  j 
Hcquitlâ  do  vos  fonntmos  iwiiilaut  1*8  »ii  snnée»  ^Couloes,  J'ai  tautec 
fiaocjoqo'enlrB  vos  nui  m  le  théfltro  da  i'OpéM-ComiqHB  ua  (imtVi 
prosiièrar  *l  rendra  4e  nombrom  Benicea  fi  l'apl  lypique  vt   aux  g^h 

Rw^bVoï,  monsieur  IB  ffifeoteur,  l'Bssuranpe  do  ma  i^ciiiiililéniti{ai<| 

Ln  miflisiffl  de  ITnBlrnctioii  paLliquo  et  dea  Beniii.Artfr 
J.  Cbaumik. 

dlconleiir  ien  Keaui-Arla, 

pDUrlatoi?cm'l''fD^Sil'™'!^<>'''<''''«  U  dui^e  de  sou  auUTeRu  ji^ivU 
M,  Albert  Carré  ^'Hltaoheii  en  i|ua]ile  de  directrice  de  la  dauaedéj''' 
Cpnil<(iie,  M"  MariqulU  qui,  par  «on  admirable  scieuua  «horifei»! 
son  gutil  s'ir.  à  chaque  instant  enrichi  d'heurtoaes  inapiratloni,  .^ 
qucs  nnw  de  '■e'<  truuvËilles  realcul  A  Janiaïi  claaiiqiies  —    ' 
une  réiiutaU""  auruiicenne. 
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3°   Au    siijel    des    lauréats    du    Conserva  Inirc.    lel 
directeur    de    ['Opéra-Gomuiue    n'avait,   dans    leJ 
ré^'''"^  antérieur,  aucune  ohiiË^atîon.  Il  était  auto-j 
risé  seul<:nient,  avec  le  ronsenlemenl  du  ininistreJ 
A  ensaper  ceux  d'entre  eux   qui   avaient   terminé^ 
leurs  t^tudes.  C'était  une  simple  faculté  diint  i] 
était.  Illisible  de   ne   pas   user.   Il  n«t   lilahli    i}u'à 
l'avenir   le  inînislre  pourra  toujnurs,  sur  la  prc 
position  du  directeur  des  Buaux-Arts,  exiçer  I' 
gatrement  de  deux  élèves  ayant  obtenu   le  prcinîet 
prix  dopéra-coniique  et  dont  les  aplitndes  arlislï-J 
ques  parattraienl  justifier  celte  mesure  ;  3"  Au  lieur 
de  donner  cliaqno  mois  une   représentation  popu-^ 
luire  à  prix  réduits,  le  directeur  de  l'Opéra-ConiiJ 
mie,  ainsi  qu'il  en  a   du  reste  pris  lui-môme  l'inf 
tiative  dès  cette  année,  sera   tenu  désormais  d'enîl 
<Ionncr  une  chaque   lundi,   sauf  le   lundi  gras,  ]$J 
lundi  de  PAques  ou  les  veilles  des  Jours  de  Noël  e 
du  Nouvel  An,  s'ils  tombaient  un  lundi.  C'est  donc 
sur  ce  point   la   conaécralion  définitive  d'une  cou- 
ce^siin  qui  ne  fissurait  pas  au  cahier  des  cliar^i 
octroyé  en  1898  à  M.  Carré. 

t6   Mars.   —    l'remièrc    représentation    de     la'' 
>'///<'    rf(?    /iolnnfL    tragédie   musicale    eu    quatre J 
acle.s  d'après  Henri  de  Boinîcr,  poème  de  M,  PauHj 
Fcrrier,  musique  de  M.   Ilenn  ilabaud  <.    Faul-i 
viius  rappeler  le  sujet  du  célèbre  drame  de  Henrqj 


■i.'v.  —  ni^r»l.l,  M.  t..n~uSr. 
.dr.magi>e,  M.  VUullli.  —  I 


riile  Amïury,  M.  i 
rdl.  M.  suit.  - 
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de  Bornier,  dnnl,  1res  habilement,  M.  Paul  Fei^ 
rier  a  lire  le  poème  qui  a  servi  au  début  mU' 
sîcal  de  M.  Henri  Kabaud  ?  Vingt  ans  ont  passé 
depuis  la  mort  légendaire  de  Roland.  L'auteur  a 
fait  survivre  Ganclon  à  son  crime  et  à  son  châ- 
timent. Sous  le  nom  d'Amaury,  dans  le  fief  de 
Montbloîs,  se  cache  le  traître  de  Roncevaiut. 
Son  fils  Gérald  vient  défaire  ses  preuves  de  bra^ 
voure  et  de  courtoisie  en  arrachant  une  belle  jeune 
femme  à  la  brutalité  d'une  bande  de  Saxons  dont 
il  ramène  prisonnier  le  chef  Ra^enhardl.  La  jeune 
femme  sauvée  par  Gérald  n'est  antre  que  Berthc, 
la  nièce  de  Charlemagne,  la  fille  de  Roland  !  A  ce 
nom,  le  félon,  terrifié,  se  détourne,  la  honte 
.  les  yeux  Cl  la  roii^eur  au  front,  tandis  que  Gérftid 
exalte  la  glorieuse  mémoire  du  héros  qu'il  veut 
prendre  pour  modèle.  Le  faux  Amanry,  eiilratoé 
par  le  moine  Radbert,  s'éloig-ne,  frissonnant,  sous 
l'analhème.  Ses  angoisses  redoublent  à  la  pensée 
qu'un  jour  Gérald  peut  apprendre  que  le  tratln 
est  sfjn  père  !  Et  c'est  lui-même,  Ganelon, 
sera  contraint  par  Rag'enhardt  de  révélera  Gératd 
l'épouvantable  secret.  Le  fils  de  Ganelon  est  fou- 
droyé par  cet  écrasant  aveu  de  l'opprobre  paternel. 
Son  premier  cri,  cependant,  n'est  pas  pour  maudire 
l'infâme  :  «  Je  reste  votre  fils...  Mais  laissez-moi 
pleurer  I  ii  Au  moment  de  finir,  le  drame  grandit 
dans  des  proportions  épiques.  Gérald  aimait  Bertlu, 
et  il  était  aimé  d'elle.  Son  père  ne  pouvait  pas 
laisser  la  fille  de  la  victime  devenir  l'épouse  do 
fils  du  meurtrier.  11  a  trouvé  des  prétextes  pûtir 
conjurer  cette  union  sacrilège.  Mais  liérald  pe  Bail 
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rien  encore.  Il  a  conquis  sur  l'émir  Noéthold  i'épée 
de  Itoland,  la  Durandal  sacrée,  captive  des  païens, 
et  Cliarlemagne  veut  récompenser  son  héroïsme 
en  lui  donnant  sa  nièce  pour  femme.  Bcrthe  lui  a 
dit  son  amour  proclamé  devant  Ions.  C'est  alors 
que  le  leçard  pénétrant  de  l'empereur  reconnaît-  . 
Gatieloti  sous  les  traits  ravagés  du  père  de  Gérajd, 
et  que  le  Saxon  Ua^enhardt  découvre  publiquement 
le  trailrc,  Gharlcmag^ne  a  autour  de  lui  ses  princi- 
paux ducs,  barons,  chevaliers,  conviés  a  former 
un  tribunal  d'honneur.  Gérald  estdevanl  eux.  C'est 
lui  qu'on  va  juger  pour  le  crime  de  son  père.  Le 
fils  du  réprouvé  a-t-ii ,  par  Honhimneuràlui,  par  sa 
loyale  épée,  par  le  sang  répandu  pour  la  pairie, 
|>ar  ses  premiers  hauts  faits,  effacé  du  nom  qu'il 
porte  la  souillure  transmise?  Ses  juges  étaient  à 
Roncevaux.  Leur  nobles  et  fidèles  compagnons 
d'armes  y  sonl  morts.  Le  grand  nom  de  Roland 
ve«l  titre  vengé  du  félon  qui  fit  tous  ces  martyrs, 
Jls  ont  à  condamner  l'héritier  de  sa  race.  Cepen- 
dant ils  se  lèvent,  et  la  malédiclion  ne  sort  pas 
de  leur  bouche  : 


i 


C'est  au  nom  même  de  Roland  que  Charlemagne 
isoul  el  glorifie  (iérald;  Berthe  est  fière  de  lui  ; 
«  Si  j'aimais  sa  gloire,  j'aime  aujourd'hui  plus 
encore  ses  malheurs  !  u  Cérald  aime  llerthe  ardem- 
ment. Son  honneur  a  pour  caution  la  glorieuse 
sentence  des  suprêmes  justiciers  choisis  par  l'en^ 
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pereur.  H  refuse  poiirlani  le  bonheur  el  la  gloire 
qu'on  lui  avait  offerts.  Késolu  à  son  immolalion. 
il  ne  se  laisse  poiiU  attendrir  lui-mènie  pur  les 
instances  de  Berthe,  Fils  de  traître,  il  saura 
ger  son  pays  de  sa  trahison  en  hii  vouant  sa  vie. 
Charlemag'ne  lui  conBe  Durandal  potir  sa  niissioit 
vaillante,  el,  debout,  il  dit  à  ses  pairs  : 

Barons!  Princes!  Inclinez-vous 
Devant  celui  qui  parti  I!  est  plus  grand  que  nausl 

Tel  est  le  dénouement  superbe,  hautement  iu 
pire,  du  drame  de  Henri  de  Bornier,  du  poènQ 
de  M.  Paul  Terrier.  Il  reste  la  plus  belle  scftne 
de  l'œuvre  musicale  de  M.  Henri  Rabaud.  ftiit 
de  Rome  de  i8i)4.  M.  Henri  Rabaud 
connu  jusqu'à  présent  que  par  la  Procession  nOt 
lurne  applatidie  au  Concert  et  par  deux  sympllOt 
nies  :  la  première,  composée  à  une  époque  où. 
auteur  était  encore  élève  du  Conservatoire,  ttâ. 
exécutée  avec  un  notable  succès  à  la  salle  d'fTar 
court;  la  seconde,  écrite  à  la  villa  Médiois,  coni 
titua  le  deuxième  envoi  réglementaire  auquel  sont 
soumis  les  lauréats  de  l'Institut.  L'œuvre  était  coi 
sidérable.  Solidemertl  bâtie,  pleine  d'idées,  çUj 
annonçait,  en  dépit  des  influences  que  ceri{ui|| 
maîtres  pouvaient  exercer  sur  M.  Henri  Rabauâj 
un  exceptionnel  tempérament  de  musicien.  Ui 
avait  là  une  finesse,  une  générosité  d'accents  aoK 
quels  ne  s'étaient  trompés  ni  le  public,  ni  la  critiqttS 
Artiste  sérieux  el  sincère,  M.  Henri  Rabaud,  m^ 
gré  sa  jeunessi^,  jouissait  auprès  de  ses  caraaradid 
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i|  d'un  prestige  y^rituble.  Il  ^tail  de  ceux  quiavaieiill 
:  tléjà.assez  produit  pour  qu'on  put  altetulre  d'eux  1 
']  beaucoup  encore,  et  l'on  devait  prévoir  que.  dansa 
I  Ivs  combats  de  l'avenir,  il  sérail,  pour  la  d^'ensel 
j  de  Tnrt  fraii<,'ais,  un  des  plus  feruit^s  chainpious.  1 
La  pure  et  sévère  parution  de  la  Filte  de  Hotand,  I 
de  forme  souvcnl  classique,  à  la  lla-ndel  —  on  l'a  I 
'     qualifié  dVtralorio  dramatique  —  a    ^:lorieuseinentJ 

I  réalisé  les    espoirs  qu'on  avait   mis   eu  M.  Henri  ^ 
!     Kabaud  ;  elle  place  le  jeune   compositeur  hors  de 

'    pair.  !l  y  a.  dans  celte  première  muvre  théâtrale, 
i|     BBsez  de  réelles  beautés  pour  faire  de  ce  noble  début  ■ 
\.    une  sorte  de  coup  de  maftre.  Et  comme  il  doit  s'es- 1 

II  tiiner  heureux  d'avoir  runcoulré  des  arlisles  aussi  I 
aptes  à  traduire  sa  pensée  que  MM.  Léon  IJeyle  et  * 
Dufrannc,  aux  voix  admirables,  que  M.  Vieuille, 
un  majestueux  Charlcniagne,  que  M'""  Marguerite 
Carré,  prêtant  à  la  sympathique  figure  de  la  Fille  ■ 
de  Hotand  toute  sa  ^rdcc  et  toute  sa  poésie,  que  ■ 
M.  André  Messager,  enfin,  dirigeant  le  souple  1 
orchestre  de  l'Opéra-Comiqnc  avec  sa  science  el  1 
son  habileté  !  Ajoutons  que  l'tpuvre  esl  montée  I 
avec  un  fîoûl  exquis,  où  l'on  reconnatl  lu  main  de  I 
M.  Albert  Carré,  el  que  les  deux  décors  dans  les-  1 
quels  elle  est  encadrée  sont  deux  nouvelles  nier-l 
veilles  signées  .Insseaume...  1 

u5  MARS.  — ■  Fni  Diavolo  reparait  ce  soir  sur  I 
l'affiche  de  l'Opéra-Comiqne  oii  il  lut  donné  pourl 
la  première  fois  î!  y  a  soixante  quatorze  nns.  Le  I 
célèbre  opéra-comique  de  Scribe  cl  d'Aubcr  eal  J 
fort  bien  clianlé  par  M"'"  Tiphaine  el  Pierron, 
MM.  l^lément,    Carbonne,  Mesmaccker  el  Billnt. 
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4  AVRIL.  —  Un  intéressant  début  en  m&itnie: 
f^ne  Ang'èle  Pornot,  l'une  des  plus  brillanl» 
élèves  de  M""  Rosine  Laborde,  se  fait  chaleureu- 
sement applaudir  dans  le  rôle  de  Lakmé. 

5  AVRIL,  —  M™"  de  Nuovina  donne  la  première 
de  quelques  représentations  de  Carmen,  qu'elle 
chante  avec  son  beau  tempéramment  de  comé- 
dienne dramatique.  M.Cossira,  puis  M.  Sizes  sont 
ses  partenaires  dans  le  rôle  de  Uon  José. 

G  AVRIL.  —  La  200'  représentation  de  Louise  de 
M.  Gustave  Charpentier'  est  l'objet  d'un  nouveau 
triomphe  pour  l'œuvre  et  pour  ses  interprêtes  ; 
M""'  Friche  et  Passama.  MM.  Maréchal,  Dufranne 
et  Carbonne  en  tète. 

rg  AVRIL.  —  M"**  Sigrid  Arnoldson  n  en  repré- 
sentations >j  se  fait  chaleureusement  applaudir  dans 
le  rôle  de  Mignon.  C'est  la  n  Mignon  idéale  »  avait 
dit  d'elle  Ambroise  Thomas. 

21  AVRIL.  —  M'""  Kose  Caron,  également  «  ea 
représentations  w,  chante  Jphigénie  en  Tauride 
avec  un  succès  dont  prennent  leur  part  MM.  Du- 
franne et  Féodorow. 

10  MAI.  —  Premières  représentations  du  /ofl* 
gleur  de  Notre-Dame,  miracle  en  trois  actes, 
poème  de  M.  Maurice  Lena,  musique  de  M.  Mas- 


,eur  8D  ES  momtnt  loin  de  Paria,  i  Agay,  dans  le  iiftx- 
l'ejant  pu  aiiiiter  h  aette  uouvalle  et  glarienaa  èttpeJ», 
reiaé  i  M.  Albtrt  Csrrâ,  la  dipâcfae  auivauta  : 
lis  d'ètra  ptiïÉ  d'una  joie  priciBuaa.  La  800"  de  Levt*' 
rodiabla  k  l'art  fruçÉÎL 


s  féllci 
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senet',  el  ftu  Cor  fleuri,  féerie  lyrique  en  un  acte 
paroles  d'Ephraïm  Mikaël  el  de  M.  Ferdinand 
Héroid.  musique  de  M.  Fernand  Halphen  *.  Un 
samedi  qu'il  faisait  beau,  très  benu,  on  vit  le  maître 
Massenet  se  rendre  à  pied  à  sa  séance  de  l'Institut, 
tout  en  parcourant  un  manuscrit...  pris  dans  le 
tas  de  ceux  qui  encombraienl son  bureau,  el  qu'un 
inconnu  avait  limidement  déposé  chez  son  con- 
cierge. La  lecture  l'intéressa  fort,  car,  en  rentrant 
de  la  séance,  il  écrivit  à  l'auteur  (celui-ci  avait  eu 
soin  de  donner  son  adresse)  de  vouloir  bien  pren- 
dre la  peine  de  passer  chez  lui  pour  causer... 
Vous  pensez  que  noire  poète  ne  se  fil  pas  Irop 
prier,  et  l'on  causa...  Le  compositeur  de  Manon 
se  trouva  alors  en  présence  d'un  jeune  et  distingué 
universitaire,  M.  Maurice  Lena,  ayant  conçu  cette 
pensée  hardie,  que  Massenet,  le  voluptueux  chan- 
tre de  i'amour  et  de  la  femme,  était  le  plus  apte  à 
traiter  musicalement  un  sujet  mystique,  où  il  n'y 
avait  ni  femme,  ni  amour.  C'est  d'un  naïf  fabliau 
du  treizii^me  siècle  (l'adroit  hbretlisle  l'a  transporté 
au  quatorzième  :  un  siècle  de  plus  ou  de  moins 
n'est  pas  une  affaire)  que  M.  Maurice  Lena  a  joli- 
ment \\ré\G  Jongleur  de  Notre-Dame.  M.  .\nalule 


i.  DiMRiBcTiiiM.  —  Josn.  M.  jtfor/cAuI,  —  Boaibc*,  M.  Faski 
pTïHr.  M.  AliatA.  —-  Lo  moine  po^M,  M.  Qurboant.  —  Lu  moi 
tour,  M.  UubtnUav.  —  La  moiDe  iieintra,  M.  BiUat.  —  La  mui 
elea,  M.  Qwtiamat.  —  Le  nioine  crteur.  M.  V{gi<U.  —  t:» 
M-  /•«»".  ~  In  ivroKDe.  M.  B™n.  —  Va  oBcvalior,  M.  Elni. 
*oii  d'iode.  U*!"  Arsant-  —  Une  vol»  d'ange.  M""  t'irrloi — Hi 

f.  fimrftiiiimxR.  —  S\-tin,  M.  .Vuralare.  —  Ohiren,  M.  J 
On«ne,H">CMtfan —  DofieUe,  M"'  Vmtihrin.  —  PntaUta  fit. 
aêKl.  —  iMaiisne  fta,  Mii>  D«  Padilla.  —  Troitlémi!  IVs,  M"*  < 
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France,  lui,  en  avait  fait  mic  courte  ifcuveU? 
montre  comment  un  ni^me  conte  peut  inspirer 
différemment  deu\  lettrés  déiicals,  ii  Heureux  les 
simples,  car  ils  verront  Dieu  »,  tel  est  l'épi^rapIiQ 
du  »  miracle  w  que  nous  vîmes  pour  la  première 
fois,  il  y  a  deux  ans,  au  théâtre  de  Monte-Carlo, 
et  (]ui,  si  artistiquement  mis  à  la  scène  par 
M.  Albert  Carré,  vient  d'être  donné  avec  le  plus 
vif  succès  à  rOpéra-Comique.  Trois  actes,  trois 
lableau.v,  pour  mieux  dire.  Le  premier  représenté 
la  place  de  Cluny  où,  un  jour  de  marché,  qui  est' 
aussi  le  premier  jour  du  mois  de  Marie,  un  jeune 
baladin  entunne,  pour  plaire  à  la  foule  grouillante, 
certain  AUelaia  du  vin  qui  fait  brusquement  sortir 
de  la  sainte  abbaye  le  Prieur  irrité.  —  <>  Vieus-tu 
donc  insulter  jusque  dans  ce  couvent,  notre  mère 
Marie  et  son  divin  enfant?  »  Menacé  de  l'Enfer,  le 
jeune  chanteur  demande  grâce...  Le  Prieur  lui 
promet  le  pardun  s'il  jure  de  dire  adieu  au  monde 
et  de  prendre  la  robe  de  bure  du  novice.  Encore 
qu'il  lui  paraisse  bien  dur  de  renoncer,  â  son  AgCt 
à  la  douce  liberté,  "  insoucieuse  fée  au  clair  sou- 
rire d'or  H ,  Jean  se  laisse  tenter  pourtant  ;  au  cou- 
vent, pauvre  Gringoire,  il  aura  le  vivre  et  le  cou» 
vert.  Le  second  acte  nous  introduit,  le  matin  de 
l'Assomption,  dans  la  salle  d'étude  de  la  célèbre 
Abbaye  de  Clnny,  oii  l'on  voit,  nonvellemmt 
achevée,  une  belle  statue  qui  représente  la  Vicrgei 
les  mains  étendues  grandes  ouvertes,  dansunealtt 
tude  mystique  d'indulgence  et  d'amour.  Groupés  bu-; 
tour  du  moine  musicien,  les  religieux  aclièveot  dft 
répéter,  soussadireclion,  un  hymne  àla Vierge,  qtt'il^^ 
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composé  pour  la  circonstance.  Frère  Jean  voudrait 
«vec  les  moines,  célébrer  les  louanges  de  la  Vierge 
Marie,  mais  hélas  !  cet  ancien  chanteur  ne  sait  pas 
lire  le  latin...  Tandis  que  le  poète  et  le  musicien, 
le  sculpteur  et  le  peintre,  faisant  valoir  chacun 
leur  art,  se  disputent  à  qui  fera  le  plus  pour  la 
Vierge,  il  a  conscience  de  sa  triste  indignité,  et  lui 
qui»  pour  sa  çloire,  recevrait  la  mort  d'un  cœur  si 
joyeux,  il  ne  sait  que  manger  el  boire  :  il  n'of- 
fre rien  à  Marie,  pas  même  le  bon  repas  que  pré- 
pare savamment  ie  brave  cuisinier  lioniface...  Celui- 
ci  le  console  en  lui  disant  que  la  tendresse  de  la  , 
Vierge  Marie  a  pour  les  humbles  des  bontés  de  i 
saur,  et  lui  raconte  une  divine  histoire,  où  l'on 
voit  daircmcnl  qu'elle  donna  son  cœur  à  la  plus 
simple,  A  la  plus  humble  fleur  :  à  la  sauge,  à  la 
petite  saugetle,  qui,  modestement,  Heurissait  au 
bord  du  chemin,  de  préférence  à  l'orgueilleuse  i 
rwse.  Et  Jean  s'exalte  à  l'idée  de  mourir  un  jour, 
béni  par  la  Vierge  qu'il  invoque  pieusement.  Le 
dernier  tableau,  dont  le  décor  a  été  très  crânement 
brasse  par  Jusseaumc,  nous  montre,  déserte,  la 
chapelle  de  l'Abbaye  avec,  bien  en  vue,  placé  sur 
l'autel  la  statue  de  la  Vierge.  Jean  entre  douce- 
ment, vêtu  de  sa  robe  de  moine,  sous  laquelle  il 
dltisiraule  sa  viole  et  sa  besace  de  jongleur.  Le 
pauvre  Jean  n'est  rien,  en  effet,  qu'un  vil  baladin  :  i 
il  (Jemandc  à  la  Vierge  de  le  laisser  «  travailler  i> 
en  son  honneur  à  son  humble  manière  ;  il  lui  dou- 
ncra.  du  moins,  tout  ce  qu'il  peut  lui  donner... 
Dépouillant  sa  robe  blanche,  il  apparaît  alors  en 
siircot  de  jongleur,  il  étend  son  tapis,  et  saisissant  | 


sa  viole,  il  en  tire  les  accorda  qui  anaonçaieaï  ^Q- 
trefois  sa  venue  sur  la  place  publique.  Pour  plaire 
à  la  Vierge,  il  veut  d'abord  chanter  une  chanson 
guerrière,  mais  il  craint  que  le  vacarme  ne  lui  fasse 
peur,  et  lui  dit  une  chanson  d'amour,  l'éternella 
pastourelle  de  Uobin  et  Marion.  «  Vouiez-vous 
tours  de  jonglerie  ?  w  demande-t-il  ;  et  dans  le 
fabliau  original,  il  jongle  —  cela  eût  fait  scandale 
au  théâtre  !  —  avec  les  chandeliers,  les  ostensoirs 
et  les  ciboires  de  l'autel!... —  «  J'aurai  l'honneur, 
dit  à  la  Vierge  le  jongleur  de  MM.  Lena  et  Ma««fr 
net,  de  danser  tout  simplement  de\'ant  vous  la 
danse  de  chez  nous  »...  El  U  se  met  efFectivemcnl 
à  danser  une  sorte  de  bourrée,  avec  des  appels 
de  pieds  et  des  exclamations  jetées  par  intervalles; 
il  danse  de  plus  en  plus  vite,  jusqu'au  mOmeill 
oii,  couvert  de  sueur,  il  tombe,  haletant,  aux  pîe& 
delà  Vierge,  et  s'y  prosterne  dans  une  longue  et 
profonde  adoration...  cependant  que,  sans  qu'il 
puisse  savoir  qu'il  est  regardé,  sont  entrés  succes- 
sivement tous  les  moines,  entourant  le  Prieur  el 
criant  analhème  à  l'impie  sacrilège.  —  n  A  son 
vomissement  est  retourné  le  chien,  fait  observer' 
Boniface;  le  roi  David  ne  dansa-t-il  pas  devant 
l'arche  ?  u  0  miracle  !  d'une  étrange  lumière  la 
statue  commence  à  briller  ;  un  doux  regard  s'esl 
levé  au  bord  delà  paupière  de  la  Vierge;  un  ayu* 
rire  s'est  éveillé  sur  ses  lèvres  ;  d'un  geste  matO 
nel,  elle  a  incliné  sa  blanche  main  vers  le  jongleur; 
les  voi.\  invisibles  des  anges  chantent  :  Ilosaunah  1 
Gloire  à  Jean!  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  dfl 
bonne  volonté  I  Et  quand  Jean  se   relève,  honteux 
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JVlJ-c  surpris  dans  son   costume   de  jongleur,  et 
«lemnniiant   piirdoti:  ii   C'tisi  à    moi   d'élre  i'i   vos 
^iioiix,  lui  répond  le  Prieur,  vous  élcs  un  ^rand 
saint  :  priez  pour  moi  !  »  Enseignemeul  des  cieux  ; 
leçon  de   vertu   caudide  et  de  sainte  humilité  ;   le 
mirarlc  s'ai^centue  :    l'auréole   des  Bienheureux  se 
tlélaclie  des  maitis  de  la  Vierge  et  vient  briller  sur 
la  léte  de  .leau  qui  meurt  délicieusement  —  com- 
prenant enfin  le  latin  eii  entendant  VE.raudi  nos 
que  chantent  autour  Je  lui  les  moines  —  el  voyant  J 
devant  son  Immlile  zèiç.  s'ouvrir  la  porte  d'or  du  f 
paradis.   «   Heureux    li;s  simples,   car  ils   verront  1 
Dietil  H  Voilà  le  sujet,  vraiment  original  en  sa 
douce   naïveté,  que  rima  en  vrai  poète   M.  Lena; 
l'illustre  compositeur  lui  a  donné  toute  la  ^r.lce  el  ] 
toute  la  séduction  musicale  qu'on  pouvait  ndeudre  1 
d'nii    niai'tre  tel    que  lui.  Le  Jonyleur   de  i^<ilre-\ 
Dame  est  du  bon,  du  meilleur  Masseaet.  Nous  cnn-  I 
naissions  en  AL  Maréchal  un  ténor  à  la  voix  pre-  I 
Dante  :  le  Jongleur  ih.  Mutre-Dame  nous  a  causé  j 
cette  as;réable  surprise  de  n<ms  révéler  en  lui 
parfait  comédien;  il  était  impossible  de  rendre  le  | 
rôle  de  Jean  avec  plus  de  talent  el  de  goiH  vérita- 
ble, de  mieux  pénétrer  dans  la  peau  du  per.son- 
nag^e...  €e  lui  «ne  joie  de  voir  entrer  sur  son  ànon, 
les  bâts  cliargés  de  lleurs   pour  la    Vierge  et  de  \ 
provisions    pour   le    couvent,   le    moine  cuisinier  | 
Bonirace,  si  malicieusement  représenté  par  Fug^re.  I 
Ce  fut  un  ravissement  de  lui  entendre  chanter  cette  1 
nd^trnMe  léi^ende  de  la  Sauge  que  la  salle  entière  ] 
lui  fi  redemandée  d'acclamation.  Quel   artiste  que 
Fugère!  11  eût  fait,  à  lui  tout  seul,   le  succès  du 
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nouvel  Qiivrasrc...  Disons  qu'outre  MM.  Kiiirrf^t 
Maréchal,  les  plus  felîls  n^les  sont  admira blenwffl 
triiiis.  A  ciMé  (ie  M.  Allard,  remiilissaiit  aviriiiîfnit* 
le  personna^  du  Prieur,  nous  avons  apprt'eié'k 
soin  ([u'onl  apporté  MM.  Carlioniie,  Huî^erdean, 
Billot  cl  'îiiillamat  à  kurs  modesles  d-éatiotts  en 
moine  poète,  du  moine  srulpteur,  dti  nmiue  pfintPC 
et  du  moine  inuRÎcicn.  Est-il  ttesoin  d'ins'isttrr  sur 
l'instnimentutioii,  si  riche  en  sa  simplicité,  du  ntattre 
^Ifessenei?  Ësl-ii  besoin  d'ajouter  que  l'orrhestre 
a  rendu  celle  spiriturHe  musique  eu  loule  perfefr 
lion?  Non,  puisqu'il  était  coriduil  parM.  Ai^'X-diidre 
'Luigini  qui  faisait  le  plus  heureuse  meut  du  munâft 
«a  rentrée  à  l'Opéra-Coniique...  Ce  fut,  vrainieiit, 
«ne  beUe  et  curieuse  soirée  que  celle  du  Jongleur 
de  Noire-Dame...  Elle  couimeitçait  par  le  •Coe 
Jletiri,  une  inçénietise  féerie  d'Ephraini  jVlika?!  «1 
de  M.  Ferdinand  Ilérnld,  aimahlenient  mise  ta 
musique  par  un  j*-une  élève  de  M.  Massencl  — 
ce!a  se  voit  du  reste  —  M.  l-'ernand  MHl|)heo. 
Dans  le  Janglenv,  il  n'y  a  qne  des  hommes  ;  d8B« 
le  Cor  Jleuri,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  qwe  des 
femmes;  le  contraste  est  amusant.  Cie  fut  ikm  jwt 
de  revoir  la  transparente  forêt  de  Grfu^iHh,  arec 
son  élans;  où  se  mire  le  ciel  et  ses  délicieux  efPeto 
de  coloration  :  encore  un  chef-d'œuvre  de  'Jitft- 
acaume, 

20  MAI.  —  M""  Emma  Calvé  <<  en  rcprésenlo-' 
lions  1)  olitienl  un  véritable  triomphe  daus  Carmm 
qu'elle  inlerprète  d'une  façon  absolument  |)enion- 
nelle.  M'""  Marie  Tliîéry,  dans  Micaëla,  M,  Clé- 
ntenl,  un  de  nos  meilleurs  Don  José, et  le  barvlon 
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IkTIanl,  dans   Escuinillo,  sont  é^lemenl  fort  ap- 
plaudis. 

2*i  >LM.  —  Matinéf.  au  bénéfice  du  muiiiiineill  de 
titutlHve  Larroiimot  <. 

3n  MAI.  —  Première  reprdsanlation  d'A/cesIe, 
ir8jçtidic-<i[n5i'a  en  trois  actes  et  six  lalileaux,  niu- 
ttique  de  (.iluck  ^.  —  Le  ihéâlre  m^rchail  de  succès 
en  succès.  Api'ès  la  Heine  Fiammelle  et  snito'il  le 
Jongleur  de  Notre-Dame,  après  la  Carmen  de  , 
M"'  Calvé  faisant  chaque  soir  salie  comble,  Alceste 
'  venait  oiiu^niOquement  teniiioer  la  pltis  heureuse 
dos -saisons.  Voilà  plus  d'un  siècle  que  fui  repré- 
seiiièti  pour  la  première  fois,  à  Vicuiie,  sur  le 
Burç-Tlicaler,  lu  version  italieuiie  de  l'Alceufe  de  . 
Gluck.   h'iBuvcagc    fut   accueilli    avec  un    eulhou- 


l.  —  L«  iirogrimmi 

«•«J  UduvI.  >>«  !■  C 

Ij  Jeu   tf.   ramnu. 

Jiéoaat*.  MAI.  Cniru.'l 


..  Baiilul,  Ujngîet.  llebiMy.  \ 

lui  KqjUDe.  M.  CoqualiD  liao,  i 

e  Itnffdi'lL  M"  Jnaa  Hading,  MU    AdiIt* 

J^-E  Ju.'  :  Mil-i  Tiplmine,  Dafitalfe,  MM..  Fu- 
leou.  MeiNiauckiir.  de  rO|iûriJ:i<> inique. 
■I  :   M«"    Di'flul.    U^glon^    M.M.    Batam. 


■   Empire  n.  ilo   J 
linélf,  M.  flrijiW.  - 
'     M.  HuUrdtau.'- 
-'.ryphAn,  M"«    V' 


La  gnai  prMrv,  M.  0u. 
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siitsme  te!  que,  pendntil  deux  ans,  le  puhljc  t 
viiulul  pas  enleiidre  d'aulre.  Un  crilique  viennu» 
écrivait,  au  sortir  de  la  reprëseatalioiij  les  IJ^es 
suivantes:  «  Je  suis  dans  le  pays  des  merveilles. 
J'ai  vu,  à  l'ouverture  du  ihéSlre,  prî's  du  Boui^, 
un  ttpi^ra  sérieux  italien  sans  caslats,  de  )a  bellft 
musique  sans  u;nrç(niillades,  un  poème  ttalieo  sans 
afféterie;  voiliV  le  dief-d "œuvre  qu'il  m'a  été  donni 
d'admirer!  u  ('^  n'élail  fiii'nn  cri  d'admiration,  cri 
il  ml  l'éciio  retenril  en  Trance  lorsque  l'ouvrage 
y  fut  Iranspnrlé.  I!  resia  au  réperloire  jusqu'w 
i83o;  puis, on  n'en  entendit  plus  parler.  En  i86), 
ou  le  reprit  avec  M""  Viardot  ;  en  1866,  avM 
M"^  Marie  Battu  dans  le  rflle  d'AJceste  et  M.  Vit 
laret  dans  celui  d'Admêle,  et  depuis  prés  de  qua- 
rante ans,  il  avait  disparu,  sans  que  naguère, 
M.  (_iailhard,  qui  possédait  dans  sa  troupe  ' 
Kose  Carou,  ait  jamais  songé  à  nous  !e  fairt 
applaudir.  Honneur  à  M.  Albert  Carré,  qui  a 
réparé  l'omission  commise  par  son  collègue  (H 
l'Académie  nationale  de  musique.  N'est-il  pi^al 
regreltaMe  qu'on  soit  obligé  de  donner  à  la  reprfr 
scnlalion  de  pareilles  reuvrcs  l'attraJt  A'a 
«  reprise  »?  Des  modèles  de  ce  çenre  ne  devraient 
jamais  quitter  le  répertoire  courant,  où   ils  conlfU 


par  M.  Pascal,  avait  décerné  lei  prii  milvant*  ; 

Le  |>rii  Chartiar,  d'una  valeur  ie  500  frnnts,  il 
nuBique  da  cliambie,  il  M.  Samuel  Ruuaacau, 

t.e  prii  MaohiDno,  d'une  valeur  de3.niW  fr.  pai 

CoïUird.  pouiis  TraupB  Jnlifi'i'i: 
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ID^  BDlr*  MM.  £*«& 
Mmeiio,  ElM-AlM 
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bueiit  à  l'éducation  du  puhlic.  En  elFel,  le  procédé 
de  Gluck  qui  coosisle;  :ayisi  qu'il  l'a  dévi-lnppé 
dans  sa  pn^face  d'.-i /ces(c,"'à  rendre  avec  la  plus 
grande  fidélité  possible  lisf.'^nlimenls  de  ses  per- 
sonna^'cs  cl  à  se  dégaM;er  (iç.\^coupc  symélrii|ue 
loiisleinps  imposée  pat  la  nif^ejTtjilieiine,  ne  ful-il 
pas  repris  pins  lard  par  l't^cole  aU^niande,  fondant 
ce  qu'on  appelait  ici  «  la  miisi(|tfé^..tj!;  l'avenir  »  ? 
Bemonlaul  aux  sources,  les  iindît^rs  eussent 
ainsi  pu  se  familiariser  avec  les  procédé's  nouveaux. 
Apres  les  avoir  eiilendujs  appli(|ués  par.fïluok  à  la 
traifédie  classique,  la  forme  la  plus  rtJ^v^e  qui 
existai  à  son  époque,  un  eu  eiU  saisi  pmà', -faci- 
lement la  lieauté  et  même  la  nécessité  en  Voyant 
Wat^ner  les  employer  dans  le  drame  roman linué,-. 
Avec  la  superije  iiivitcalion  du  j^rand  prêtre,  aveft-'.- 
l'air  célèbri-:  «  Non,  ce  n'est  pnipil  upi  sacrifice  »-"■' 
suivi  de  l'adinirahle  morceau  :  c  Diviniltis  du  Slyx, 
ministres  de  la  nmrl  »  |e  premier  acte  iVA/r^slf  est 
une  merveille  de  piilliétitpie.  iiu(>  pasje  sublime  de 
musique  dramatique;  qui  u'a  éti^  dépassée  par 
aucun  des  grands  composileurs  venus  après  Tiluclc, 
Ulie  inluilion  profonde  du  dra'me  de  la  lirccc.  telle 
qu'on  n'rn  trouve  île  pareille  dans  aucune  eoncep- 
ûtm  de  l'art  moderne.  M'""  l'élia  Liivinue  était, 
croyous-uous,  la  seule  canlatriee  de  nos  jours  qui 
pouvait  aliorder  un  rôle  aussi  difiicile  el  aussi  fali- 
gaiil  que  celui  d'Alccste.'  Avec  sa  voix  d'un  si 
solide  mêlai,  avec  son  y;rand  style,  son  licau  senli- 
tnent  drauuiliqiie,  sa  Bcienrc  de  la  iluclamatiou 
lyrique,  elle  esl  simplement  admiralile.  Son  succès 
a  été  très  vif  et  les   applaudisscmeiils  ainsi  que 
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les  rappels  uelui  r>nl  pas  manqiiû;  O'csl  iins' 
qui  cfunplera  certaininle&t  rlans  sa  carrië».- 
M.  Buyie  est  un  remafqffiible  Adnièle;  snii  or^ani 
à  la  l'ois  ample  et  ilo«x,"s'adaple  parf'aitemcnti'eft 
rôle.  La  voix'  puisj^^M^  de  M.  Dufranne  t'ait  réson* 
ncr  lerriblenienr';!ijS  profondeurs-  d«s  lerapli 
MM.  Allard  etrCîybnniie,  M""  Curlei;  el  VantbriB 
tiennent  les  pj^iilh  rôles  avec  beawcoiip  de  soiweb 
de  goiit.  lirl'.tkélicieux  Lallet,  au  second  aeXet,  et». 
M""  Mafjqiiîfa  a  reconetiinë,  de  façon  bien  orin* 
nale,  li^s  «îiinBes  tjTecques;  les  beaux  décors  brossa 
par  ^'çiaKIe  et  Jusscaume;  de  pittoresque» 
tuniW'''«tëssiaés  par  BtaiiGliini  ;  l'orchestre  deGludk 
m^^àtraleinent  conduit  par  M.   Luigini:   ^'tawtt 

,cpW^nnB'  superbement    le    premier    privilège  é6 

'.'W.*  Albert  Carré  à  l'Opéra-Gomiqup. 

''.  3i  MAr.  —  M.  André  Messager  avait  dû  donnsT 
sa  démission  de  directeur  de  la  musique'.  Om 
délicates  fonctions  allaient  être  remplttis,  àpwtîp 
da  mois  de  septembre,  par  M.  Alexandre  Luigitliv 
C'est  non  seulement  aux  excellents   services'  ^B/tt| 


!  M,  Albart  Curé,  ud  cotlabamlMI 
:  et  ifir.  AitiEi  l'aura  voulu  la  Saal& 
1,  p»r  princ 


ir  nient  et  par  leor  c^ictsre,  *  l'abri  it^Si 
n'a  pa>  bu  le  garder.  Et  Je  ne  Ton  lH>|i'n«,qwS 
os  uni  (CBUI  que  je  ne  joue  pmf  uni  «e^it  fuÏM 

la«p<.He>dBl'0|,ôra-i;omi,,ue.  ila  n'wM 

largïtnenl,  ceron  ■peoiiB  .tfjen  IJOe  j*^ 
I  dHor^lioB  qus  jo  meltais  à  souuiAM"^^ 
MoilotBS  Clinimnlhi'me:  H'Innlinii  el  it 
I>i-i  je  Jaua)  n'auroal  besum   qiiis.  il'i)vt« 
legrellor  le  dÈpatl  ie  yA,!^~agei  Je  l'Opel*- 
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avAÏl.  rendus   au  lliésllre   comme  clief  d'orchestre, 
mais  »iis»i  auxi  rciuarijuables  qualil^^s  doiil  il  avaîl 
fait   [iri?iive  pendunl  la  saiso»  iyrkjne  de  I»  ûatlA  ] 
<{ue  M.  Luij^m  devait  ciïlte  bitute  siluatioii,  pour- 
latjuelle  son  inconlcslable  compéleiice  le  dési^^iail   ' 
plus  que  persoitrie. 

4  JUIN.  —  Une  nuiltiiée  oi^anis^e  ftour  la  reppé* 
seiilaliori  de  retrail.ei  dii'térM>r  Léo»  AcUard  éUît  { 
an^si  frvirUieiise  ipiit  ItriDante.  Le  public  fuisatt  à 
tous  les  iiilerprék-5  du  Coj'meii  oVRtious  sur  ova* 
tious,  M.  Alvarez-  se  surpassait  dans  le  râle  de 
Don  José,  M'""  Qiariollo  \Vyn*  donnitit  au  rôle  de 
Carmen,  qu'elle  chaiiliiit  supei'ljeiiieiit,  niie  ailura 
très  persi iiiitelle.  et  M™"  Aïim  Acklé  était  de  tous 
points  cliariîiante  dans  celui  de  Micaëla.  Eiifiti, 
éans  le  pas. espagJiol  du  deuxième  acte,  M""  Zam- 
belli  était  CJ3inriie  toBJoiirs  la  ^âce  et  la  légèreté 
mêmes.  —  (rop  ronrle  el  trop  fugitive  vision, 
dianit-oii  partout,  de  la  radieuse  étoile  de  iiott>e 
Académie  de   musique  I   Et  l'excellente  troupe  de 

Bra-Comique,  MM,  SoitlaiToix'  et  Jean  l'érier 
le,  rivalisait  de  zèle  et  de  talent  el  inérit^uL 
inombrables  bravos  du  public.  tJn  seul  niati' 
k  cette  fête  :  le  bénéficiaire,  dtml  le  nom 
répété  dans  toute  la  salle  avec  sTnipalbie 
«I  respect. 

.^o  JUIN.  —  La  saison  se  teniiitiait  avec  Carmen, 
interprétée  par  M""  Marié  de  llsle,  MM.  Beyle  et 
DurraiiiKS.  —  saison  exceptionnellement  brillanle. 
mais  peut-être   notre  seconde  scène  lyrique  ite 
(uifraittà  la  suite,  d'aussi  inoubliables  soirées, 
[  mois   de  juin  qui,   en   plus  du  mer\-eiUeux 
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répertoire  courant,  nous  fit  applaudir  le  Jongleur 
(le  Notre-Dame^  Alcesteei  l'admirable  Caivé  dans 
Carmen,  restera  comme  une  sorte  d'exemple  — 
d'exemple  çlorieux...  et  fructueux  —  dans  This- 
toire  de  l'Opéra-Comique^ 

i^""  SEPTEMBRE.  —  Réouvërture  du  théâtre  avec 
Cormenj  chantée  par  M"*'^  Claire  Friche  et  KorsofF, 
MM.  Léon  Beyle  etDufranne*. 

3  SEPTEMBRE.  —  Débuts,  daus  Mireille^  de 
M.  Chevalier,  l'un  des  derniers  lauréats  du  Conser- 
vatoire. 11  se  montre  chanteur  exercé  et  adroit 
comédien.  M^'*'  Alice  Cortès  chante  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Taven. 

To  SEPTEMBRE.  —  M'"*^  Charlotte  Wyns,  dont  le 


1.  —  M.  Alfred  nmnean,  devenu  critique  musical  du  Matin^  n'est 
plus  chel'  <i'orchestro  à  rOp('ra-('()niique..  où  l'on  pourra  représenter  la 
{^ai^ull  prochaine,  son  dernier  ouvrage,  \'E)ifant-Roi. 

Kxlrait  dos  I*etites  Af/ichen  Tacte  d'une  nouvelle  Société  de  TOpéra- 
Comi([Me  : 

Sui\ant  ado  re^'i  P*"'  ^1"  Victor  MoMic,  notaire  à  Paris, 

Intervenu  entre  M.  llu^uos-Miclu'l-Albert  Carré,  directeur  du  théâtre 
national  do  rOp('ra-Conii([uo,  demeurant  à  Paris,  rue  Spontiui,  n"  10, 

•lit  de-  ct>niiua  ndilaires, 

Il  a  ("te  rormé  une  Socif'-lf»  en  commandite  simple,  entre  M.  Albert 
Carré,  ccinmo  seul  gérant  respon^ahlc,  et  les  autres  personnes  comme 
commanditaires. 

l)c  cet  a<'te.  il  a  été  extrait  littéralement  ce  qui  suit: 

Cette  Société  a  pour  objet  :  l'exploitation  du  théâtre  de  l'Opèra- 
C(iiii(|ue.  dont  M.  Carré  a  obtenu  le  privilé^'-e  ]»our  sept  années,  à  comp- 
ter du  1''  septembie  li»'1.  par  arrête  de  M.  le  ministre  de  l'iustruclion 
pi/hlique  et  des  l»oaux-arts,  en  <late  du  i'J  lévrier  ll»()i,  et  de  tous  autres 
théâtres  (pii  pourraient  ètie  exploites  au  moNcn  de  la  troupe  de  l'Opéra- 
Comi([ue. 

La  Société  conimencera  le  l*""  septembie  l<.)Oi  et  prendra  lin  avec  le 
priviléfre  Mceordé  â  M.  Carré,  saut'  les  cas  tle  prorogation  ou  de  diss-olu- 
lion  anticipée  prévus  aux  statuts. 

L(?  capital  social  est  llx<''  ù  la  s()nin:e  de  1^500,000  francs,  divisé  en 
160  parts  d  intérêts  de  9.;575  francs  chacune. 

Ce  capital  sera  fourni  par  M.  Albert  Carré  pour  li>.75i)  l'rancs,et  par 
les  commanditaires  pour  le  surplus. 
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séjour  Â  Paris  était  heureusement  mis  à  profit  par4 
la  direction  de  rO|nira-ConHqiie,  chanlail  le  rôiefl 
de  CliarloUe  de  Werlfier  avec  la  science  el  \o< 
talent  qui  avaient  fait  8a  r^piitalioii.  M,  Léoir 
lïcvle,  lin  Werther  à  la  voix  chaude  et  vibrante,] 
M""  A.  IVrnot,  MM.  Allard,  Vieuille  et  llubeideau. 
formaient  un  ensemble  excellent,  viainient  digm 
de  la  haute  valeur  de  l'œuvre  de  M,  Massenet'. 

1 1  flBPt^HitnB.  —  M""  Angèle  Poriiot,  l'une  dea-1 
mcilicnres  élèves  de  l'excellente  école  de  chant  dcl 
M"'"  Itiisine  Lahorde,  inlerprélaît  pour  la  pre 
fois  le  rôle  de  Mireille,  qui  valail  à  la  jeune  artiste' 
un  très  chaleureux  accueil  du  public. 

i6  SBPTRUBKF. —   Déliul,  daus  la  Trai'iatn,  lio' 
M""'  liuioiiie,    lauri'ale  du   Conservaloirc.    Douée^l 
d'une    voix    ajçréalile   et    liieti    timbrée,    elle    faitj 
preuve,  dans  l'inlerprélation  du  rùle  de  ViolullaJ 
d'une  réelle  adresse  niusic^ale. 

17  sKPTifMiinK.  —  M"'"  Marguerite  Carré  aborde-l 
le  n'ile  de  Maiinii,  oii  elle  obtient  un  succès  qnî'l 
comptera  dans  sa  canière  déjii  brillante.  Elle 
chnnie  les  cinq  actes  du  bel  ouvraçe  de  M.  Masse-' 
DBl  avec  lia  senliment  exipiis  des  uuaiices,  Tu 
U»ur  l'Jiannaute  de  gr.ice  et  de  gaminerie  spirituellerj 
au  premier  acte,  touchante  el  pathétique  aux  ins- 
taiiïx  de  passion  —  notnuinieiit  à  l'iicle  du  SaiiitJ 
Sulpicc  —  elle  réalise  une  interprétaliou  excellente 
qui  lui  vaut  de  sincères  applaudisseuieuls. 


-  M.  Albert  rUtrl-s-' 


■ia^r*|>re'i:nUiiuD>pu|>ulaiief.—  «m  iirlt  In»  plu»  1 


If)(i  LES    A.NNALEIJ    un    TmiATRB 

[8  sEPTfîHBnii:.  —  M"'"  VaHanHri,  que 
mTinait  le  Cuitservatoire,  débuLe,  en  ntatiiu 
1^-  rôle  da  Mireille,  oi*  elle  niel  beancouj)  o 
tA.  (l'expression.  Xouslarelrouvioiis  (fuelqw 
après  dans  Micaëla  de  Carmen  (\a\  cunvem 
peul  mieux  à  sa  beauté  blonde  et  tendre. 

22  siiPTËM»R£.  —  La  série  des  débulS'i 
raiers  prix  du  Conservatoire  se  terminait  ] 
<le  M"'^  Ducliéne.  Cette  jeune  artiste,  qi4  i 
le  rôle  de  Mi^notv,  possètle  tme  voix  c.luiude,  par^ 
culièremenl  dans  les  nnt«8  graves.  Ses  très  réollu 
qualités  se  développeront  rapidement  avec  l'expi* 
riencc  cl  rhabilude  d?  la  scène  et  lui  assureronif 
puisonti-noiis,  une  belle  jilace  dans  la  trou]»  delà 
salle  Favarl. 

a  OCTOBRE.  —  En  même  temps  que  M™  Mari» 
Thiéry  rentrait  dans  la  Vin  da  Bohème,  le  jeune 
ténnr  Zoccbi  débutait  non  sans  succès  dans  le  rtie 
de  RfKli.]pJie. 

6  ocTOBRKi  —  Dan«  Louise,  représentée  dcvart 
un»  salle  comble,  M"«  Mary  Ganlci  iacaroailf 
pour  sa  rentrée,  le- rôle  de  l'iiéroïne  de  l'ceuvre'fc 
M.  Gaslave  CharpeiUier;  M™"  Mallii^lde  Gocj^ 
débutait  dans  le  nlle  de  la  mère,  oii  IVui  apprécuût 
un  bel  organe  et  de  très  sérieuses  qualités-  do 
comédienne*. 
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27  oGTOBiiK. —  M'^'Kiviil  faisait  un  IVirtliBurcnx 
rfébut  dans  le  rMé  ik'  MnFi,-aiv.l  rlii  ftr.i  d'Yn, 
«lunné  avec  un  (if  sir^i-s  on  re|ir'éaeiiiaii"r>  popn- 
Iflire  »  [irix  rt^duils, 

ao  oGTnBnn,   —   M""   Ucssie    AhoU,    applamKe  I 
déjà'  â  i'0|(éra,  débutait  dans  Lakmé,  oft  sajult»  1 
voix  ci  -soii  jeu  ori^înai  souleTaieiit  J'entlu>nsias1«8 
applHU<lissitnienls-i. 

idlp  Mirtid^s  et  Xavier  Leroux  faisait  une  briitaiiib 
r^ppnriiinti  9«r  la  scène  de  l'Opéia-doniiitue  i>ù 
elle  reirouvail  sou  suMÔs  de  la  préréiknle  saisiwi; 
M""  Gnrduii  avait  repris  son  inoubliable  création 
de  la  Heine'  l^iammelte  M.  Z<K-iilii  était,  h  cAlé 
dViUcj  un  excellent  Danield.  Le  publia*  i-éservait  A 
i'oawvre,  à  «es  iulcrprtti's  et  à  M^  Xavier  Lerowjt', 
qtn  dirii;enit  l'oxécullnn  de  sa  partition,  un  arcuvil 
«ttrétnemefii  sympa tliif] mi. 

3l  ocriumK.  —  Matinée  italienne  doniiée  au 
profit  de  la  rréatiim  d'imJità  la  maUoiKle  rctmitc 
des  arlistcs  dramatiques.  La  Tasca  de  MM,  Vicv 
Utrien   Sardou   et    Puccini  *  était  înterprélée  ppr 

1.  M,    Alti.Tl  Csprt  vsnnll  .Inpi.olflf  *  I  .•m  pi  ni  .le  uromler  Miof  d'ut- 


-  CtrïïiduMf,  M.  lu 


iiOMar 


!.  —  L«  ^idliar,  M  Hamlm^ii, 
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M"'"  Emma  EamifS,  qui  se  inonlniil  cnmiîdienne 
parfaite  el  t-hanleuse  hors  de  pair  dans  le  rrtle'd& 
Floria  Tosca.  La  belle  vuL\  i\a  M,  de  Mardi!  faisait 
merveille  dans  celui  de  Mario,  et  l'exccllont  ar- 
tiste ScotU  avait  coiiiynsé  et  joué  le  persnniia^ 
du  baron  Scarpia  eu  artiste  de  grand  taleilt 
MM.  Tisci-Rubini,  Giorilani,  Soulacroîx,  Delvoye 
et  Huiulierlo  coniplétaieul  ce  rare  ensemble,  à 
cliaque  instant  applaudi  avec  enlhouHÎasine.  Le 
maestro  Camp:iniiii,  qui  conduisait  l'orcheslreavùc 
}a/iiri(j  ilalieutie,  i^lail  lui  aussi,  chaleureusement 
accueilli.  Au  ri'^le,  le  public  ne  cessait,  pendant 
toute  la  malini'e,  de  prodiguer  à  l'œuvre  el  aOlÊ. 
interprètes  les  liraviis  et  les  rappels,  couronni^Sgâ 
chaque  Shi  d'acte,  par  une  longue  ovation.  Et  qusitd 
MM,  Victorien  Sardou  et  Puccini,  qui  occupaïcnl' 
une  loçe,  vinrent  féliciter  les  iulislei^,  on  |M> 
acclama  au  passase.  La  recette  atteignait  tS.fioO' 
l'raucs. 

5  M.ivEMuaK.  —  Dim  Juiiii  f  réparait  il  l't.lpéra- 


),  M,  tltiçt 


U.  Fvghri. 

Zt-rilHB.  Ml 
Bitmil  lin 

-DonOltuvi 
BUT,  M.  Iluàe 
Siaaiu  Aliall 
rapport  BUt  1 

Jwaii,  M.    AfO" 
,  M-  Ed.  Clé.^t„ 

—  Doua  iilvire 
Budgi^t  itvs  l!ea 

M.  tlenrj  Muret  in«t  an  ÙTMencD  IB  rai'e  art 
M.  Albert  Csc»  dcpuia  ^U'U  diiigo  fOin^n-Comlqui 
la  dïccclÏDQ  do  IOpiira-Camn\,B  i  donna  pla.s  <le  trnii 


lu  Se.ne  Fiaamelle,  de  Xavier  Lor.^ni 
le  Jenglntr  ie  Nulra-naiat,  do  lUsseï 
Cigatt,  deMasieootr   "oo  teuvra  nUa 
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Cnmif]uc  avec  sa  délicate  et  vive  mise  en  scène,  sesf 
récilHlifs  |irHstniiK'nl  accompiii,'nés  au  clavi 
verve  proilitrieiise,  sa  pure  et  nohle   beauté  musi-fl 
cale.  Le  ma^oiliipie  chef-d'o-iivrc  dont   la  force  elJ 
le  cliiti'iiJP,  rexlniordiiiaire  ri    éternelle  jeunesse* 
vieiiiieiHdeinnisiiniervedli'r»in!foisi»iiC4ire,reti"uuvoj 
à  la  salle  l'avnrt  nombre  de  ses  anciens  interprètes  a 
M.  Fua^ére  qui.   en    l^eporelln.  témoigne,   d'une  ! 
divertissante  fiinliiisie,   d'une   si   larço  scieJice  d 
composition  ;  .M.  Clémenl,  un  Ollavii)  de  voix  el  dt^ 
stvie  reMiuripialiles;  M'"'  Mnrcv,  une  Anna  un  peui 
pille.  N'iius  avions  vu  éçalemeni  jadis,  à   l'UpéraJ 
duns    le    personnage    principal.    M.   Renaud, 
rbonnenr  de  ipii  celte  reprise  est  faite.  Depuis  lors,.j 
l'excellent    artiste   a   acquis,   non    seidenicnl    une^ 
exceptionnelle  niaîlrise,  mais  aussi  une  variété  da;l 
tnoyeiis  (fr^ce  auxquels  il  peut  aborder  lienreusc-l 
ment  les  rfties  les  plus  différents.  11  donne  maint» 
nant  à  c^lui  de  <lon  .liian.  reduulidile  entre  tous,  uni 
trésjuslesi^niliralion.  Il  k'tbaiili;  de  manière  supé-i 
rienrt*,  en   (riiduil    les  inoiinires   nuances,  sans 
rapetisser  ni  le  compliquer  ;   il  v  moiilre  enlïn  i 
grand  el  louable  sfiuci  de  vérité.  M""  (iuionie  ( 


•B« 


Almll 


;xprini 


pies  indignations  d'Hlvi 


iiidement  les 
iidres  i 


et  le» 


ntiH 


3  de  Zerline,  mais  M.  Delvove  i 
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zcKo.  LéReryStSdiiisanl ,  rude  cl  traçiqiie.  Vu 
sous  la  ferme  el  ouugile  dire^rûon  de  M. 
-ajuule  aU'SUcws  d'une  représenlatiuii  îiitéi 
et  jolie. 

•ti  BSCEMBHK,  — -  Cnrmen*,   le  clief-tl'tew 
Bizet,  —  i'uu   Jes   ujorieux  cliefs-d'ceuyiM 
sVnors^'ueillit   la  musique  française, 
sa  millième  représeulation.  Que  la  "  i 
•Mérimée,    iransporlét;  -sur   la    scène    de 
■fflvail.  ail  pu.  eu    1875,   surprendre  et* 
<les  habitudes  du    public,   i|u'eile  ail   sei 
conforme  aux  Iraditioms   de  l'Opéra-Comiqui 
s'explique.  Mais,  ce  qui  ne  s'explique  ^ 
^ue  In  musique  de  Bizel,  louli,'  de  clarté,  1 
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"  ehise,  de  couleur,  de  sensiliililë  et  vie  cliartne,  ii'ait^i 
|t8fi  ciiiifftiîs  ce  [njhlic  (lès  la  premii^re  Heure  ;  c'p 
qu'nue  f'Iiiquc.iucdranitiliqiieâ  oe  point  palMtique^J 
«ijKtmrouse  el  directe,  ne  l'ail   pas  imni^îatein^ntj 
remué.  Il  a  doue  l'allti,  uvaiU   que  chez   rums   k'« 
oreilles,  les  espril.s«t  Jes  eœjrs  lui   suient   délunii^ 
vemeiil  ouverts,  ipm  cette  musique  ait  i^l^   rouquA 
rir.  Il  l'élrjnijer,  l'extraordriiaire  reuonini^e  qiiVth 
eo  a  rappnrti^e.  Il  a  fallu  que  le  temps  su  mt-l^l  di 
l'affaire,  h'orr  heureiiseiiient,  il  a  pu  aeranqilîr  snni 
ffiuvrv  de  justice  sans  qu'aient  àlé  hIIi^pi^cs  e»  rien  1 
It»  quulili^s  lidtJÙriiUles  de  la  parliltoii  de  Uizel.  La  ] 
jeunesse,  la  joie,  la  passion  el  Is  vie  qu'elle  < 
liait  restent   «It^bordfi rites  autant   qu'iiialti^raliles. 
Qwinl  !\  ri ndiffe renée  el  à  l'Iioslililé  de  jadis,  elles 
ont  t'ail  place,  eiiliii,  à  la  faveur   la  plus  ^clalanle 
(a    plus  uuiversrileweni   élahlle.   Oeri  neveut  pa 
dire,  d'ailleurs,  que  ta  le^on  ail  profité.  L'injustice-^ 
dont  Bixet   fut  victime  se  dressera  de  nouveau  sur* 
1b  roule  d'autres  artistes,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
la  eiuisomuiatiitu  des  siècles.    Le  Lliéâlre  se  devai 
(IVpMdurer  cette  luilliérue  i-e présentation  de  tmile  h 
na^riilii'eiicR  possilile  el  il  ii'v  a  p<is  manqua.  Pour 
ce  qui  eiiiiecrne  l'inlerpri'laliiin,   on   eu  sera  cou-' 
vaiiicit  di"*  que  j'iurrai  nommé  M""  £nnna  t-alvé,  ] 
qui  iw   rtuinalt  iruère  de   rivale   dans  ce   rùlc  de  | 
Carmen  où  sa  voix  délicieuse,   sou  jeu   passionné, 
c4lm.  ardvul  el  si  poiifuanl  aussi,  oui  seuildé  plus  I 
sdinirables  ipie  januiis.  A  cfîlé  d'elle.  M,  Edmoiul  J 
IJJ^'jiiuiil  cliautait  d'iii  José,  et  îtt.  Dufrannc.  Eaca- 
tnillo.  Exaltés  snns  doute   |uir  l;i  liirrinstance,  ces- 
deii.v  artistes  —  parl'rtils  cliiiiileuis.  l'un  cl  l'u 
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«l  parfaits  cnméiliens  —  se  sonl  montrés  sûpl 
encore  à  ce  qu'ils  sont   loujonrs.   De    mêi 
M'i»  Calvé,  ils  ont  été  lonjîuemenl  et  chalai 
ment  acclamés.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  an  ■ 
n'iiil  été  interprété  (le  fa^'iin  accomplie,  clil  iï3 
un   nom   que   je  puisse  omettre    parmi   ■ 
M"'   Marie   Thiéry   (Micaëla),  de    M"«    TM 
Coslés  et  Mary,  et  de  M.  Sonlacroix  {MoraT 
M.   Vieuille  (Zujii^a),  de   MM.  Cazcneuvi 
maecker  et  Gourdon  qui,  Uius,  ont  coneotji 
tant  de  zèle  et   de  talent   à  la   pleine  xëtM 
cette  brillante  commémoration.  Ce  n'e 
cependant,   car,    ajontjint   encore  â    l'éclat^ 
soirée  qui  restera  inoubliable.  M""  Julia  ~ 
venue  dire  de  superhes  strophes  de  M.  Jeaqjj 
pin  ;  Pour  fa  millième  dr  «  Carmen  m 
avec  quel  art,  avec  <|uelle   noblesse  et,  i 
milien  de  quel  recueillement  ému.. 

a8  oiicEMKRE.  —  Reprise  du  Vaisseau  J 
opéra  en  Ip'ois  actes,  poème  ft  musique  do'JS 
Waçner*.  Tout  le  monde  connaît  l'a 
phonie  qui  sert  de  préface  h  cet  ou\t80|>Q 
plus  de  soixante  ans.  Si,  par  sex  dimensûî^ 
ses  procédés  généraux  de  développememli 
système  de  marqueterie  qui  consiste  à  prt 
petits  fragments  de  l'ouvrage,  à  les  ya. 
les  entremêler  sans  laisser  voir  la  joiattirc 
la   fougue  de  son   allure,  par  la   richesse  % 


i .  nismiBtTi»s.  —  Le  HoUondais,  M.  .Vu» 
Sî.vie.  —  Ualind.  M.  VieiUfif.  —  L«  pllul 
M""  Claire  Frishé.  —  Mnrta,  M"  M.  C«e.,le 


Rris,  celle  ouverture 
ter,  par  li 
„ ■:      ■■        ■ 


tuéaTrë  national  I 


rappelle    In   manicru  tiam 

les  iiiolîfs. 


céâ^'n  d'orrhestrt;  surruiit,  elli 
persDiiiialilé  de  l'auleiir.  Il 


(lur  les  |>ro4 
Icaliit  ti^tLeiiieni  lit 
a  dans    la  ctflébre^ 
8yiiiplii>tiie  —  si  admirahletiieiu   rendue  (ju'elle  s 
valu  à  M.  LiiiKHii  une  Iriple  uvaliou  —  il  y  i 
l'oraçe,  des  éclairs,   de   sourds  grondements,  des 
édatst  soudains  vl    de  m v^îl trieuses   demi-teJntes. 
C'est  bien  lu   priM'ace  inslrumenlale  de  la  li^içeiide  J 
qui   va  se   raeontL'r   en   musique,  Quel   doniii 
qu'apr<>s  cette  ouverture   si  promelteuse.  la  parti-J 
Ûou  ne  soit  faite  que  de  ninroeauxd'iiiéj^ale  valeur  l 
Quelques-» ns  sont  excellents  :  tel  te  célèbre  cliœui  ' 
des   fileuses,  telle  ta  hallade  de  Seiila,  telle 
mauiêre  de  <i  Kermesse  marine  »  qui  ouvre  le  Irot-J 
fiiémc  acte,  doni  la  a;Hietè  pesante  se  mêle  viçou-j 
reusemcnl  aux  frayeurs   qu'inspire   le  faulHstii|ue1 
équipage  el  que  reliaiisse  k   miracle  la  touruienlel 
implacable  des    i^L-menls    décliahiés.    M.   Rt-iiaudl 
donne  au  Juif-Errant  des  mers  la  superbe  et  m_vs-( 
(érieuse  allure  qu'il  faut,  et  chante,  en  bel   artislej 
qu'il  est,  le  rùle  écrit  un  peu  bas  pour  lui.  Si  ti^l 
p{aulureu»e  nature  de  M""  Fricbé  ne  répond  ^uère  1 
i  l'idéale  pentormificatioii  de  Senta,  la  créalrire  de] 
la  Tosai  A  Paris,  créatrice  pmciiaine  de  VEnfant-\ 
/ioi  d'Euiilc  Zola  et  Alfred   Urniieau,   est  douée  | 
d'une  voix   solide  —  solide,    mais  non   loujni 
juste  dans  le  rpsislre  élevé,  Si.  Vicuiliu  rend  aussi  J 
plniMimint-nl  que  possible  la  joie  du  jière  lienri 
du  bien  caser  sa  rdie,  et   M.  l.éon  lîeyle,  sous 
traits  d'Erik,  échappe  du  inicu\  qu'il  peut  au  ridi- 
cule de  l'anioni-eux  éconduit.  Deux  décors  de  mer 
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et  de  rêve,  deux  purs  chefs-d'œuvre  signés  Ju*- 
seaume  —  le  nouveau  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur —  seraient  à  eux  seuls  Texcuse  artistique  de 
cette  inattendue  reprise  du  Vai^sseau  fantôme^  si 
tant  est  qu'un  maître  tel  que  M.  Albert  Carré  avait 
besoin  d'une  excuse  quelconque  à  ses  merveilleuses 
«  mises  en  scène  ». 
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(SECOND    THRATRE    FRANÇAIS)' 


►eux  grandes  pièces  en  vers,  Armide  et  Gildîû 
*\a  M.  Camille  de  Sainte-Croix,  le  ftoi  giilant  àîA 
MM.   l.'tuis  Marsolleau   et  Maurice  Soulit*;  «leujÈ 
«mvres  iut'iJiles,  en  prose,  la  Déscrfcuse  de  MMJ 
Brieiix  et  Jean  Sigaux,  et  la  Dette  de  MM.   Pa 
tiavault  et  Geurges  lierr;  ileii.v   adaptations  : 
Seeiindi"  M""  Tam/uerai/,  traduite  de  M.  Piner 
«l  le  OrUlun,  d'après  Dickens,  consliluciil  le  bilaQJ 
d'une  année  qui  ne  peut  pastier  pour  très  hcureusfi'J 
Voyons-en  le  détail. 

j  JA^viiin.  —  On  donne  pour  la  première  f 
en  nvalinée.  Est-il  bon?  Esl-ïl  mik-hantf  de  Dide- 
rot-, prL^cédé  d'une  conférence  de  M.  Léopol^ 
Lacour. 

3  FÉVRIER.  —  A   l'Absent  de   M.   George: 
-cltell,  qui  a  tenu  l'affiche  pendant  tout  le  mois  t 

I    —  Iiiiïnti.rir       .M,  rhinl  Oiniilî.  Soctilairo  gtnMul   ;    M,  Doof),-^ 
i.ix,  —  UbrIuId,  m,  J.  Kmtn  (dAhiilB).  —  I>6i 


lotei.  —  Pieurd.  M,  Sitr^ 


-  M"  do  Chripï,  Mi«  MaftUly.  - 
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janvier,  siiccèdiint  les  premières  repri^sent^lî 
/«  Seconde  3/'"*  Tajujuernij,  pièce  en  qnati 
de  Arthur  W,    Pinem,   triiduclioii   de  M.  I 
d'Huniières',el  de  VAnte  du  /*(/««'', cora^diofl 
acte,  en    vers,   de   M.    Louis   Sonolel  '. 
comédien  chez  Ininç,   M.   Arllnir  Pinero  < 
jnurd'iiui  le  plus  réputé  des  auteurs  drani 
de  l'Aji^le terre.  Parmi  nombre  de  pièces, 
représeiilées  avec  succès,  la  S(tconde  M"^  i 
rnij,   qu'on    nous    donne    dans   la   Iraduc^S 
M.  Robert  li'Ilumières,  a  oblerui  de  t'auti 
du  délroil,  plus  de  mille  représentations, 
anglaise  nous  a  fait  songer  à  deux  pièces  c_ 
Emile  Aug'ier  :  l'Aventurière,  qui,  à   l'faefl 
tuelle,  est  encore  au  répertoire  du  Théâli/ 
çais,  ot  le  Mariage   d'0/i/nipe,  repris  en  i 
lieu  i\  rudéoii.  il  y  a  quelques  années, 
connaît  le  sujet  de  l'Ai'eriiuripre?  Une  coifl 
s'est  introduite  dans  la  maison  d'un  bravo  1| 
d'âge  niftr.   Le  pauvre  Monte-Prade  se  cm 
pour  lui-même.  Sa  fille  et  sou  neveu  dépl(]^ 
vain  l'entêtement  du  boiiliomiue,  et  tâcaû 
tlétacher  de  l'avenlurière  ;  rien  n'y  fait;  l^ 
gant  veut  faire  de  Clorindc  M""  Monte-Ëi^ 


I.  DlsTniBUT«)N.  —  Cajiay  Dnimmlo,  M.  Ifenr 
TftnqQerny,  M-  Jtun  Kcinm  (>lébiita|.  —  l'une 
Lantierl.  —  Lu  eapluine  AMale,  M    OaitoH  3ita-ln,  ■ 
CnByBi,M.F.  Viohi.  —  Oarloa  Gsjne,  M.  Jleei 
—  PailU,  M"-  Sérllm  Bain.  ~   SWea.  M",  itmilti  • 
M"*   fiMUfto    BonntU   —  L»djr   Orroja.l,   MU-    "-      " 
H>1>  Ct/nitnl. 


-  DHnco 


1,  M.  Cos 


TIlK^TRfi    NMIO: 


^^HBt  pas  t'avidilé  seule  i]iii  s^uide  Clnrinde;  elle  h 

^Hks  soif  encore  de  considéralion  que  d'arcrent.  CeJ 

^^o'elle  veut,  ce  qa'elle  désire  de  Inules  les  forcesJ 

lie   sou  ânie,  c'est   le  respect.,   cette   richesse   quïl 

I     nous  vient  des  autres.  ..   La  curiosité  de  la  Terlul 

l's prise;  à  son  tour,eUeaiissivoiidrail.êtPchonoré«l 

el    s'assenir   parmi    ces  fières  matrones,   dont  le^ 

re^rd  hautain  tombe  si  dédai^neusemeut  sur  eJle., 

VcMis  savez  fa  suite. . .  Ai-je  maintenant  besoin  del 

I     mas  rappeler  l'inlriçue  du  Mariage  d'Olympe?.. 

f     Une  femme  aux  inœui-s   plus  que  légères,  voulanti 

I     se  faire  une  situation,  enveloppe  de  ses  menson^e&a 

'     un  jeune   homme   1res  naïf.    Elle   arrive  même  àT 

I     Iromper  la  famille  de  ce  jeune  homme,  une  faraillea 

austt'^re  de  Vendéens  émii^rés,  dont  elle  s'est  /aitf 

accepter.  Mais   l'ennui  la  prend   dans    te   mondel 

régulier,  et  l'ennui  ta  conduil  :\   des  imprudeacesl 

qui  font  découvrir  la  vérité.   Le  clief  de  la  familt&l 

fie  son  mari  lui  offre  alors  une  fortnne  pour  dispu-J 

rntlrc.  Otvnipe  refuse.  Elle  veut  bien  partir,  i 

I     elle  veut  garder  le  litre  et  le  nom  qu'ellea  conquis., 

j     Bien  plus.  Elle  a  surpris  un  secret  d'amour  de  lai 

cousine  lie  son  mari,  secrci  pur  et  innocent,  mais! 

I     dniilourenx.  et  elle  s'en   servira  pour   un    odieux] 

I     ctmtitaâre-  C'est  alors  que  le  vieux  Vendéen,  se  faî-^ 

I     sttiil  justicier.  In  lue...  Et,  chose  curieuse,  (e  coui 

I     de  pistolet  du  marquis  pcécédail  le  «  Tue-la  !  i>  de^ 

Dumas,  à  qui  il  ri'pondail.  Car,  en  i855,  le  dn 

d'Ausier  passa  pour  une  réponse  à  la  Dnue  c 

I     Camélias.  «  La  turhitaine   de  notre  temps,  dit  1 

I     Mnntrichani  dn  Mariage  tl'ff/i/mpe,  c'est  ta  n^ha-l 

!     biliUlioii  de  la  femme  perdue,  ou  déchue...  Nos] 
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i  remplis^ 


prtètes,  nos  poraanciers,  nos  dramalurçes  rempllï 
sent  lesjeuneslètBs  d'idées  fiévreuses  de  rédemplîoB 
par  l'ariioup,  de  vir^îtiilé  de  l'âme,  el  autres  pantr 
doxes  de  philnsoplije  transcendante..,  que  ces  d 
tnoiselles  exploitent  Imhilemeiit  pour  devenir  dames,, 
et  grandes  dames,  w  Or,  te  prolilèmeest  ïn-solublt, 
connue  tous  les  problèmes  qui  melleni  aux  prises  la 
morale  alisolue  des  pliilosoplies  et  la  niorsle  rol^ 
tive  des  conventions  sociales.  Il  est  clair  iju'u 
«  tille  1)  repenlanle,  aimante,  dévouée.  désînU^ 
ressi^e  peut  parfaitement  être  épousée  par  un  hun- 
nûle  homme,  el  le  rendre  heureux.  La  morale  évaiw 
gélique  et  l'équité  philosopliique  sont  d'accord  li* 
dessus.  Mais,  d'autre  part,  la  société  cnnternpfl" 
raine  a  pour  assises  le  marîaçe,  entendu  d'une  c 
laine  façon.  Elle  transîa;e  —  ô  combien  !  —  sur  tti 
fidélité  de  la  femme  après  les  justes  noces;  elle  m 
ti-ansige  guère  sur  sa  pureté  ou  la  régularité  dsfli 
vie  (want.  Le  Tanqueray  de  l'Odéon  a  que)^ 
peu  dépassé  la  quarantaine.  Il  est  veuf.  Sa  i  _^^ 
mière  femme,  véritable  bloc  de  marbre,  lui  a  lé^Sê 
une  fdie,  Ellen,  aujourd'hui  â^'ée  de  dix-huit  t 
qui  semble  enlraîuée  loin  de  lui  par  une  vocatîoiî! 
religieuse.  C'est  au  moment  où  la.  solitude  lui  piSfliî 
étrangement,  nfi  il  a  une  ardente  soif  de  lionlieyi^ 
qu'il  reiicfjnlre  la  toute  charmante  Paula  qui,  Irit 
loyalement,  ne  lui  laisse  rien  ignorer  d'un  pai  ^^^ 
plutôt  scabreux.  Il  s'en  éprend  follement,  au  poiit^ 
de  vouloir  l'épouser  envers  el  contre  tous,  fiomg- 
tant  sur  la  force  de  son  amour  pour  fiiire  d'elle  tj 
parfaite  honnête  femme  qu'elle  veut  être,  el  qu'elli 
serait,  en  effet,  si  les  obstacles  ne  se  dressaîefltf 
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aussi  nombreux  qi! 'insu rmnti tables,  rnntre  Ron  évi-1 
denic  banne  voloulé.  C'est,  d'iiburd,  de  vertueuses  J 
voisnies  (jiii  lui  battent  froid,  très  froid  ;  c'est,  eo-, 
suite,  de  retour  du  couvenl  qu'elle  a  quitté  pour! 
venir  habiter  avec  son  père,  Ellen,  qui  ne  répond  I 
poiul  à  ses  tendres  avances,  el  s'écarie  d'elle  î 
liiictivenient.  De  ce  mépris  général,  de  ce  parlicu-. 
lier  refus  d'atTection,  Pauta  soulfre  cruellcmenl,  el| 
devient  singulièrement  nerveuse,  pour  ne  pas  dire 
insupporlaliie. . .    Voilà  le  menace  déjà  désuni  eti 
la  crise  devenue  lerriblemenl  aiguë,  quand  les  évé- 1 
nemenls  qui  se  précipilenl,  auiéiioul  une  fin  tragi- 
que. Ellen.  à  qui  son  père  a  permis  d'accompagner,  1 
ii  Paris  une  de  ses  vieilles  amies,  Ellen  revient  de  | 
France,  fiancéeàun jeune  el  brave  capitaine de^ar-^ 
fnéc  britannique.  Quel  est  ce  beau  militaire  ?  Un  de  J 
ses  anciens  amants!  Ainsi  toutlarejetteàlaliiinledul 
passé  dont  eu  vain  elle  avait  voulu  se   laver.  Quf  _ 
faire  en  cette  triste  occurrence?  Paula  n'a  plus  qu'à 
«lispdratlre.  Un  coup  de  revolver  qu'elle  se  tire  en 
pkin  ccKur  les  délivrera  tous  ul  dénouera  l'inexlri- 
cablc  situation  créée  par  l'aveu  qu'elle  a  cru  devoir  J 
faire  à  son  mari.    Heste   A   savoir  si  un  tel  avei 
dicté*,    Siins  doute,  par   sa    conscience,   n'est  pasi 
d'une  utilité  contestable,  el  si  le  suicide  qui  lermim 
la  pièce  en  fait-divers  n'est  point  une  des  cons^ 
qaenccs  de  la  respeHnbilily  angl.iise.  Ici  —  que»- 
iion    de   latitude  probablement  —   les  choses  saj 
seraient  dans  doute  passées  moins  dramatique  mont. 
L'adaptation    française   était-elle  bien   favorable  â 
l'œuvre  céltïbre   au   delà    du   détroit?  D'ort   vienL'l 
qu'en  dépit  du  talent  de  M.  Pinery  nous  n'avons  été,] 


:^rw^ 
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qtip   peu    linic.hés.  que  Irès  J 
ment  înli^ressés  par  /a  Seror/t/e  Af"'  ?''*'*< 
C'est  la  faute  du   sujet,   t\\n  ii'éuit   poinfl 
ort^iuai,  celle  de  la  pic-ce  ellp-im!me,  qui  e 
à  être  plus  finement  écrite,  et  peut-être  aui 
de  la  principale  interprète.  M"*  Berlhe  Bad^ 
souvent  manqué  de  voix.  Et.  si  intelligent^ 
tant,  elle   a  parfais   manqué  de  tact  en  raffl 
dans  Paula  Tanqucray,  la  Marlowa  de  Hésnri 
oi'i,  de  l'avis   de  tous,  elle  avail   été  fortj 
quahle.  M.  Keinm  a   montré  de  la  di^itéd 
rôle,  pourtant   bien  iiig'rat,  d'Aubrey  Tai 
M.  Burçuct  a   dessiné,  avec  im  .^rand  i 
pittoresque  et   un   réel  souci   de  vérité, 
îiouette  de  cluhman,  le  n  Des^enais  »  de  1 
anglaise. 

i3    FÉVHtËB,   —    Dans    une   causerie, 
lieim-s  de  T/mHre,M.  Léo  Claretie  fait  la  j 
loffie  anecdolique  des  princesses  de  la  t 
artistes  An  l'OHérm  disent  des  pnémes  en  t'fii 
d'Adncfuie  Léeouvreiir,   M""  tii'orife,' Rad 

i8  Fi:vnint. —  On  donne  les  Ménedi^ 
one  conférence  fort  a[iptaiidie,  (pii  traite  d 
et  de  la  société  françaiee  durant  les  p>^ 
années  du  réi^ne  de  Louis  XIV,  M.  Gcorg'tS 
présente  un  tahleau  saisissant  de  cette  t 
depuis  les  ^ands  seigneurs  jusqu'aux  geitd  | 
et  d'éjiflise,  et  montre  le  valet  qoi,  { 
Fi^'aro,  travaillera  à  la  Révolution. 

ly  FÉVRIER.—  La  Seconde  JV"»"  Tfj» 
esl  accoinpatf née  d'un  acte  de  MM.  Pawl  1 
Victor  .lannet,A/î'i(o/^,  qui,  sous  una  fofi 
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sanle,  eslune  comi'die  ilc  fine  observ-Hliiitl,  enli,'^''^^ 
(le  verve  par  MM.  iitwte.Séverin, Ravel,  Dârms  t-i 
la  jolie  M'"  IVlvne.  (rès  remarqiiëL'  dans  nu  nile 
de  malicieuse  Parisiemie. 

37  rKvniEH.  —  A  cinq  heures,  cïinserie  di' 
M.  Aiii^nste  Dorchaiii  :  t  Victor  Ilu^o  cl  la 
Çiierre  ». 

i  MAiis.  —  t'/i  Vieti.r  Parisien,  comédie  en  ui» 
acte  de  M.  Berlol-Graivil,  interprétée  par  MM. 
Camély.  Sicrnjr,  Décard  el  M"'  Henriette  Doll, 
accompagne  la  Seconde  Af""  Tan'[iieriiij  :  le  pnbHc 
lui  fait  bon  accueil.  —  Au  «  cinq  bcures  »,  la 
causi-rie.  "  Poèmes  et  poètes  d'Orieat  w,  était  faite 
par  M.  Chckri-Ganein  ;  au  ppo^amme  figuraient 
deux  scènes  écrites  par  M.  Chekn-Ganem  :  Un 
tfnnrt  il'/ii'iire  des  MiHf  et  ane  nuits,  jmié  par 
M.  (Jordc  et  M"'  Odette  de  Fehl,  el  Onardii.  jimé 
par  M,  Ucvel  et  M"'  Rubuteau, 

i:î  mahs.  —  An  "  Samedi  cinq  beures  u.  Le 
,  Rire  des  pnètes,  causerie  de  M.  Léo  Clarclie  i,  à 
laquelle  N'ajonlenl  les  vieilles  chansons  frani^aiscs' 
de  M""  Madeleine  Depas. 

\!\  Muts.  —  En  matinées  du  dimancbe,  puis 
An  murdi-u;ra»,  un  donne  VArlésienne,  itilerpréu'e 
par  M"""  TcJîsandier,  Dcbon,  Sylvie,  et  MM,  A.  Loni- 
berl,  Di'rivaL  Cornaslia,  Daumerie,  etc. 
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17  MARS.  —  Première  représenlalion  de  li 
pièce  en  cinq  actes  et  un  prolo^^ue  de  ï" 
Gavaull  et  Georges  Beir'.  —  C'est  tout  Uni 
que  la  Detle,  un  ronjan-fetiillelim  di^ne  de2 
joie  des  lecteurs  du  Petif  Journaf,  el  o 
comme  on  (litrulgaireraenl,  «  à  lioireetà  n 
à  pleurer  et  à  rire.  A  pleurer,  car  le  suj^! 
veut  être  palhétii(ue;  à  rire  aussi,  grâce  au  pecson- 
na^e  comique  d'un  enrat^é-çafTeur  que  les  HUteurs 

—  deux  mattres  vaudeviliisles^    ne  l'oublions  pas 

—  ont  eu  l'idée  d'introduire  dans  leur  action  plu- 
tôt sévère,  MM.  Bonnières  et  Villetanelle  sont 
Aeux  filateiirs  du  Nord  donl  l'usine  périclite., 
proie  depuis  longtemps  à  la  redoutable  concnP^ 
rence  que  lui  font  ses  voisins  les  Anglaiit,  iilfinfr 
ment  mieux  outillés.  Villetanelle  est  assez  ai»Kd 
(nous  pourrions  dire  assez  canaille)  pour  se  Urw 
du  guêpier  au  moment  opportun.  Grassemenl 
indemnisé,  il  quitte  l'affaire  la  veille  du  jour  a 
elle  va  sombrer/  Mais  il  ne  se  contente  pas  d 
voler  son  associé  comme  dans  un  bois,  il  lui  ealéVf 
sa  femme:  c'est  complet!  El  pour  suivre  M 
amantj  M'"°  Bonnières,  prise  de  Folie,  abandûal 
son  enfant,  le  petit  Paul,  qui  restera  l'nniqi 
consolation  de  son  infortuné  père,  Dîx-huil  w 
ont  passé.  Tandis  que  l'effronté  Villetanelle  s'fl 
installé  au  Brésil,   où  il  a  fait  une  fortune  < 


[.   Bmrn  BuroKBt.  — . 
M.  Janeiar.  —  ViUel 
-  Le  ioplBur,  M.  ûinWl 
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"  sale  —  il  n'y  a  de  la  cliMnce  que  p(nir  les  grertins  I 
I  —  \i'.  itiallieureux  Boimières,  ayanl  A  gramlptine 
écliappé  à  ta  itiine  el  vieilli  avanl  l'àt^e,  s'est  retiré 
au  fond  de  la  Creuse,  où,  entre  sa  fidèle  servante 
Pélagie  el  son  bicn-aîtné  Paul,  il  nteuri  de  chagrin 
—  non,  toutefois,  sans  avoir  fait  jurer  à  sou  fils 
de  16  vpiiger.  Paul  Boiiiiièrcs  s'est,  en  effet,  pré- 
senté au  domicile  de  Villelatiellu,  inopinément 
revenu  en  France.  Mais  il  a  été  reçu  en  sou  altsence 
par  une  charmante  jeune  fille  (c'est  Hélène,  la  pres- 
que lille  de  ce  Villclauelle  dont  la  gràœ  l'a  touché, 
su  point  que  les  relations  s'élant  ra^idi'ment  éta- 
blies ffrâce  à  un  ami  cunimun  (le  personnage  co- 
mique dont  nous  avons  parié)  entre  ces  dames  et 
lui,  il  n'a  plus  le  couraçe  de  poursuivre  son 
but  do  ven^îcance.  Les  deux  jeunes  gens  s'ai- 
ment, mais  l'obstacle  se  dresse  entre  eux.  «  Il  y  a 
une  faute  que  nous  expions  !  u  a  dit  Paul  à  celle  qui 
mourra  dcson  départ.Villetanellene  veut  pas 'qu'elle 
meure,  carlechenapan  adoie  safille  — un  nesaurait 
au  moins  lui  dénier  ce  bon  sentiment  —  el  pour 

3uVIIc  soit  heureuse,  il  trouvera,  sans  qu'il  y  ait 
e  sang  répandu,  cette  moderne  solution  admise 
par  Pélagie,  la  furieuse  détentrice  pourtant  du  ser- 
ment de  vengeance  de  son  défunt  maître  :  cruelle- 
numl  il  se  punira  lui-niéme  en  se  supprimant  de 
Tcxistence  de  celles  qu'il  aimait  ;  jamais  plus  on 
ne  le  rcvcrra!,..  El  la  dette  étant  enfin  payée,  rien 
n'cmpécliera  Paul  lionnières  de  devenir  —  tout 
arrive  I  —  le  mari  d'IIélénc  Villcliinelle.  Le  gros 
succès  de  l*tnlerprélali(in  est  alléà  M.  Jean  Kemm, 
.-^i,  dans  ce  mélodrariie  bourgeois,  ajouéjàl'amé- 
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rîcaine,  avec  une  telle  franchise  d'accetil  le  r<iî? 
((  Iraîli'e  »  qu'il  en  t'ait  le  |>er!<(iiiiia);;eHympath<que 
<ie  la  [iièce  :  on  finit  par  estimer  ce  père  aimant  «8 
Hile  juNrju'au  sac  ri  lice  de  lui-même.  M.  Je 
■«'est  décidément  l'école  d'Antoine  qui  Iriiiinp^ 
cliez  fion  ex-associé,  M.  PaiilGiiiislv  —  M.  Janvier 
a  dessiné  avec  un  relief  RaisJsaant  la  silliuuetl»  de 
Bonniêres,  miné  par  la  douleur  cl  ron>>é  fnv  le  d^ 
tiir  de  vengeance  inassouvie.  M.  tiurt^nel  met  &  toit 
Cid —  un  Gid  assez  hésitant  —  Imite  la  ctialour 
dont  il  esl  capable.  Et  ce  n'est  pas  (niu  à  fait  (a 
faule  de  M.-Alltei't  Lattiberl,  si  le  public  n'a  pu 
s'empéclier  de  témoigner  son  impalienccet  sa  Jauê 
tude  de  ce  persDnna>;e  falol  el  vieillut,  M"'°  Tewn» 
dier  prête  son  autorité  acemilumée  h»  nMc  de 
servante  JHSticièi'e.  M'i^Tlioinscn,  retouide  Hussbi 
est  heiir<;usemenl  rentrée  à  l'Odéon  pour  pârsoniH 
fier  avec  une  douceur  inlinie  la  femme  coupable  i 
la  m^re  repentante  dont  le  sort  n'est  jias  absilllf) 
ment  dîg'ue  d'envie.  M"'  Sylvie,  avec  de  délicaUU 
trouvailles  d'intonation  toujours  IrÉs  justes,  abii^ 
toute  la  «:râce  qu'il  faut  A  Chimène  pour  séduÎA 
Rodrigue.  —  Le  C'/W  avait,  précisément,  été  donâj 
en  malinée,  précédé  d'une  conférence  de  M.  Ga^UH 
Desclianips.M"'  Gilda  Darthj,  dans  Chimène,  » 
levait  à  plusieurs  reprises  les  applaudissements 
public.  M.  Dorival  jouait  Hodrigue  avec  beaucoiU 
d'inleliiy;ence  el  de  jeunesse.  M™  Delion  el  M.  jS 
bert  Lambert  contribuaient  au  succès  de  la  i 
senlation  qui  se  complétait  avec  un  acte  en 
de  M.  Antoine  Yvau.  Tilre  :  le  /iéooHê.  La 
se  passe  à  l*aris,  vers  i  tito,  une  quinzaine  d'aoni 
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Ht  le  Ciil.  Dans  un  pauvre  logisdelarueNeuve- 
lot-Viclor,  Jeliau  elJacqutiilîae,  jeunes  et  beaux, 

id^renl.  Nous  apprenons  que  .lehau  esl  un  bâu- 

■dit,  iiflilié  aux  Apaches  rie  ce  teiaps-lA.  San  père 
d'ailleurs  est  f(»rçat.  Celui  de  Jactiucline  aussi. 
Celle  communauté  de  condition  les  a  Uéa.  Mais  M- 
lons-nous  de  dire  (|ue  le  père  de  •lucqueUne  est  un 
furçat  très  sympa tlii(]ue,  condamné,  pour  nue  peo 
cadille,  à  ramer,  sa  vie  durant,  sur  les  ifaléres  de 
Sa  Majesté.  Justement,  uh  ineoiuiu  apporte  des 
nouvelles  de  ce  pauvre  homme  :  il  est  mort  à  Mar- 
Bcill  ■,  en  des  sentiments  de  piété  qui  dni  i^mu  tous 
ses  ciimpas;nous  de  chiourme.  Cet  incDiuin  parle  un 
langBi^e  qui  émeut  profondémeul  Jacqueline.  C'est 
uu  saint,  l-'est  l'ami  des  déshérités,  le  consuluteup 
des  maudits,  le  soutien  des  faihles...  Or,  Jehan  le 
Maudit  rentre  à  l 'improviste en  soulo^is,  les  mains 
encore  ensançlanlêea  d'un  récent  assassinat  et  veut 
tuer  cet  homme,  le  trouvant  de  trop  dans  la  maison, 
auprès  de  sa  maîtresse.  Et  puis,  il  reconnai't,  enrel 
ioirus,  quelqu'un  qu'il  a  déjà  vu  errer  dans  les 
rii«s,  A  la  recherche  des  pauvres  et  des  orphelins. 
Tout  à  coup,  on  frappe  à  la  porte.  Ce  sont  les  ar- 
chers duquel  qui  viennent  arrêter  Jehan.  Mais  le 
rapitaine  -n'ose  procéder  à  celte  arrestation  ;  l'in- 
connu le  hti  défend  et  se  nomme  :  M.  Vincent  de 
l'itul,  aumi^nier  des  i^alères  du  roi.  Jehan  et  Jac- 
queline loinhenl  à  genoux.  M.  Vincent  de  PauJ  les 
l>éiiil  et  les  marie,  —  ce  qui  vaut  mieux,  sansdoute, 
4}UG  de  les  envoyer  en  prison.  Converlis  par  un  si 
Ifrand  saint,  les  deux  initnvais  sujets,  le  iforçon  et 
la  fille,  déâurmais  u^i^^  létcilimemLml.se  conduiront 
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cunitne  de  ])etilssuiiits.  Cetacle,  hjtbîicmeiil 
sci'tie,  versilié  laiilôl  ave,:  un  agréable  boiilicui"  d'ex- 
pression, lariltHavecdtîfi  licences  prosn(li(|iies  bhbcz 
déconcertantes,  élaît  jniié  parMW,  DauineriefV 
cent  de  Paull,  Violet  (Jelmn)  et  Taldy  ilecupitoiiie 
des  arcliei'sl.  Le  rflle  de  Jjicrjueiine  étaîl  loim  par 
M"*  Taillade,  qui  avait  de  heaux  yeux,  une  belle 
voix  et  une  réelleaplitnde  à  la  tragédie.  M""  Rétojr 
(Marie,  sœur  inimcenle  des  maudits,  — (leur  éclosfl 
daus  la  caverne  des  brigands],  était  rose,  candide, 
inifénue  à  souhait. 

26  MARS. —  Au  dnq  liènres,  causerie  de  M.  Franc- 
Nohain  :  La  Jeune  Fille  '. 

29  MAHs.  —  Ou  donue,  peudanl  l;i 
sainte,  la  Passion,  drame  sacré  en  vers,  en  ciiWj 
actes  et  six  tabli'aux,  de  M.  Edmond  Haraiicnoplt 
musique  de  scène  de  A.  J.  S.  Bacb,  iidaptaljon  dj 
MM.  P.  L.  Plilleniacher,  exécutée  par  lon:he»tte 
de  M.  Matiiieu.  L'œuvre,- élevée  et  forte,  relrotUt 
le  sucrés  de  profonde  émotion  qu'elle  a  loujotirs, 
rencontré.  M.  Pliilippe  fjaruier,  qui  a  maj^istralfl^ 
meut  créé  le  rôle  de  Jésus  ;  M""  Bady,  donnant 
séduction  pénétrante  à  Madeleine  ;  M"'^  Gilda  Dftr*- 
thy,  qui  traduit  avec  force  la  douleur  de  la  Vier^ 
MM.  Albert  Lambert,  Janvier  qui  dessine  piltarës^ 
quemeul  le  personnage  de  Judas,  Daumcrie,  Hçvdv 
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i^rdc,  M°'*^  Dehoii,  de  Felil,  Ratmleau,  elc,  assu- 
Itt  à  la  Passion  une  inlerprétalion  d'^lile.  Il  ii'j 
■rien  de  lra;;i(]iietnetit  impressionnant  comni 
ibleBU  final  de  la  mise  en  croix,  sur  un  ciel  siM 
pné  d'ëclairs. 
lAvniL.  ^  On  reprend,  pendanl  ta  semaine  daj 
[ues,  VAhsrnI,  de  M.  Geori^rL-s  Miuliell,  musi-i1 
e  de  M,  Fernand  Le  Borne. 

iiiL  —    Reprise    de  la    Ha/mnil/ense    doj 
L  M .  Emile  l'abre,  avec  M.  Géraier  dans  le  rrîlc  dif 
colonel  Brida». 

lO   Aviiii..  —   Au  «  cinq  heures  u,  causerie  dol 
M.  Gcoi^o  Vannr  :  <•  le  Jardin  des  légendes  n'. 
Le  soir,   on    donne    Y Arlèsienne  avec   l'orcliestn 
sous  la  direction  de  M.  Ed.  Colonne. 

ai     AVRIL.    —     Première     reprisse  nia  lion     duJ 
Roi  ffo/unt.  Comédie  dramatique  en  quatre  actes,! 
en   Tcrs,   de  M.M.   Inouïs  Marsolleair  el    MauriceJ 
Soulié*.  Le  n  Roi  Galant  »  c'est  Henri  IV',  au  mo- 
ment oil,  —  ces!  riiistoire  qui  parle,  —  une  nt 
Telle  et  romanesque    passion  avait  cliassé  de  s 
cœur  M""  de  Verneuil...  Le  roi  s'était  éperdumenlJ 

i^—U«rlln  (Gnbrkl  Vicuirel,  Mll<  Habittsaii;   ffti'ùlmï  iLuci 

l,itîei.  Mil"  .i,.I(..i».,  /(i/-„""'Cli.   ilriiB).  MU-Bi-Jy;  /;  .'!..((   u. 

■■       ■:  ■     M-     r,. ■■,.!.      '.  ...  /AnaoH/M  (A.  Lo  Br-n^),    ^ 

\    '    .■     M-.  r«»>iinaiBri    ri  était  Ir 

■  in.iuoH  d't  n>>  Z.IIVI  m.  lier 

r!..  MiUMaillB;   fu  Lli/eitts 

I..V   —  CoiiiK',  M     Ih.rh'al.—   llouri    IV.    M.  KtMin.  ~M 

>!    [latinvrit.  — .  De  Tanne»,  M.    Violet.  ~-  Uvs  VveUiiut,^ 

iliiisa,  M.  AhimI.  ~-  HoqneLeare,  M.  itayur.   —  M«Itr«] 

'I .  —  Tapiiiat,  M,  Décard.  —  Basiomplerra.  tit.SItrny.  —M 

_  _    _  .      ...  .M.  Zl.ipar?,  — UoofHcior,  M.  nrtoi.  — ChBriolla.MII.  Syl-J 

Ti-.  —  M.irgimrilB,  M"   Bonnel.  —  Phillpule.  M"-  Knl^;.  —  \      ■       "  ~ 

«Mn,  .M"*  KM».  —  U  duehaaiB,  .\tll.  de  Ifiramon. 
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-é|mg  (le  la  plus  jeune  £Ile  du  connétable  rie 
moreiicv,  presque  enfant  encnre.  Ilrliercha  ti'nltorj 
à  donner  le  change  aux  Kutres  cl  à.  lui-même  siff 
Jes  sentinienls  que  lui  inspirait  la  b(;]|e  Cliarlolle. 
Il  la  fil  épouser  à  son  enusin,  le  prince  de  CondË. 
qu'il  a|»pelait  son  neveu,  pour  le  rapprocher  de  lui 
«rt  en  faire  <'  la  consolation  de  sa  vieillesse 
prétendanl  c  aulre  ^ràce  d'elle  que  sou  alT<eO- 
.litm  »...  Mais  le  naturel  prilbienlol  le  dessus.  La 
passion  du  roi  déborda  sans  mesure  ni  clécsno!. 
Malgré  ses  cinq ua nie-cinq  ans,  Henri  IV,  titujntus 
jeune  de  cceiir  et  d'imagination,  était  encore  [Jus 
capablt)  de  plaire  que  le  priuce  de  Condé>,  jetUK 
ibomme  sans  jeunesse,  faux,  sournois  et  aovf^ 
çonné  de  vices  honteux.  La  princesse  montra  delà 
coquetterie.  Le  prince,  d'abord  très  indifTévesi, 
affecta  tout-à  coup  une  vive  jalousie.  Des  scèB» 
scandaleuses  eurent  lieu  entre  le  roi  el  Condé.  Lft 
prince  avait  emmené  sa  femme,  malgré  die,  cil 
Picardie.  Le  roi  fil,  pour  revoir  sa  belle.,  des  foUiifl 
bÎPn  malséantes  à  un  amant  en  cheveux  grw>  H 
courail  les  champs  déguisé;  11  lâchait  de  s'iidca^ 
duire  auprès  dt-  la  princesse  sous  îles  f  raycatiflW! 
menls  bizarres...  Il  eul  beau  faire  chanter  s» 
amours  par  Malherbe,  il  n'en  put  dissimuler  len 
dicule  affligeant  pour  les  amis  de  sa  gloire.  Cette 
triste  intrigue  se  termina  par  un  enlèvement  qn» 
commit,  non  point  t'amaul,  mats  le  mari.  Coam, 
par  une  nuit  de  novembre,  força  sa  femme  à 
ter  en  carrosse  avec  lui  et  l'emmena  en  Belifiqnc. 
Ajtisi  que  c'était  leur  droit,  MM.  Louis  MareolûaB 
et    Maurice   Snulié  se  sont  emparés  de  l'aoecclota 
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historrcfue  prnir  en  faire,  en  dehors  la  polHique,  • 
une  simple  el  tntichaiile  histoire  d'amour.  Charloflel 
de  Montmorency  a  épousé  le  prince  de  Condél 
qu'elle  a  promi^i  de  ramener  au  roi.  Gelui-ci, 
proie  à  sa  passion  séaile,  a  pénétré  chez  la  prin-l 
cesse  pendani  une  absence  de  son  mari.  Condêj 
n'aurait  qu'un  si^ne  à  faire  pour  envolera  la  niortl 
le  vieil  amant  pris  au  piège  que  lui  ont  lendu  les  I 
amis  du  prince.  Mais  sa  femiïe  le  supplie  de  n'eaJ 
rien  faire,  el  à  sa  prière  il  se  inoitlrera  géuéreux-'l 
el  clément.  Cependaiil  le  roi  ne  se  lient  pas  pouri 
bsttu  ;  le  voiiô,  se  déduisant  en  cncher  pour  t 
duire  et  verser  la  voilure  qui  emporte  en  Belgique' 
te  prince  et  la  princesse  de  Condé.  Et  c'est  dans  J 
une  auberge,  sur  la  route  de  Flandre,  qu'après! 
vvoir  voulu  taire  arrêter  Condé  comme  rebelle,  il  C 
s'aperçoit  qu'en  tentant  de  séparer  deux  épouKl 
encore  indJIférenls  l'un  à  l'autre,  il  n'a  réussi  qu'à 
Itur  révéler  qu'ils  s'aimaient.  Le  dernier  acte  noos-i 
amène  à  la  date  fatale  du  i^  mai  lOio,  el  nous  yl 
voyons  le  roi,  toujours  de  plus  en  plus  amoureu.v, 
s»  prosternant  encore  une  ibis  aux  pieds  de  Ui  pe-  ■ 
titc  princesse,  dont  il  n'obtient  pour  toute  réponse I 
que  ces  inuts  :  ><  J'aime  mon  mari  !  ».  Alors,  bi«nJ 
persuadé  que  januiis  elle  ne  cédera,  le  souverain  I 
désabusé  quitte  le  Louvre,  malgré  les  noirs  pressa 
scnliments  et  les  sages  avis  qu'on  lui  donne  de  nei 
paa  surlir  ce  jnur-là.  El,  se  rendant  à  l'Arsenal  1 
pour  conférer  avec  Sully,  il  tombera,  dans  l'étroite  T 
nie  de  la  Ferronnerie  encombrée  de  cliorrcties.  sou»  J 
DUteau  de  Ramillac  :  l'csl  la  faute  à  Clia 
1  Que    les   iiulcurs   de   l'ildéon   aient    trouvé  ] 
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iitienouvelleinaQiéred'expliquerlamorliie  Henri 
ppAi  importe  !  L'essentiel  est  que  MM,  MarBoileau 
cl  Suulié  ont  écrit,  en  une  fort  bonne  langue  élé- 
gamment poétique,  une  pièce  intéressante  qui  nous 
a  plu  et  qui  a  plu  au  public.  M.Kemm  a  mis  beau- 
coup de  chaleur  et  d'humanité  dans  son  roi  Henri. 
M.  Dorîval  est  un  prince  de  Condé  de  belle  allure 
et  de  voix  superbe.  Et  c'est  la  grâce  même  que  Vex- 
fjnise  M""  Sylvie,  acclamée  snus  les  traits  de  la 
pi'lite  princesse,  fidèle  au  mari  qu'elle  adore  fin 
dépit  des  entreprises  du  roi  VertJjalant 

3o  AVBiL,  —  Au  «  Cinq  heures  »,  causerie  de 
M.  Léo  Clarelie  :  d  Les  Heures  du  jour 

7  MAI.  —  C'est  à  George   Sand,  dont  on  allut 
célébrer    le    centenaire,     qu'était    consacré    h   le 
samedi    Cinq    heures    »    :    causerie   de    M 
nardin*. 

i4  MAI.  —  La  saison  des  samedis  littéraires  el 
dramatiques  se  terminait  par  une  brillante  cau- 
serie de  M.  Franc-Nohain  sur  «  la  i''anlaisic  »■''. 

1.  —  l,a  ChtiruoM  des  Heures  i-K.  Silvcstre)  :  M"' Taillade.— ^JVH 
it  Parif  (P-  Arspel  ,  M"'  BaLotean.  —  Le  TM  de  cinq  Aaurw  M,  H 
minil)  :  M<i>  FÂl^ae.  —  Le  Cygne  ISnllj-Pnidhamma)  :  U"*  OlMa  fi 
thy.  -  Soleils  couchants  (Victor  Hugo)  :  Mii>  Maille.  —  Lt  NtM  i 
bAta  (P.  Pabre)  :  M.  Janvier.  —  MiAi,  foi  ie»  Mis  ll.aronlo  de  Util 
tS>\'UariÂ\\y.— L'Uj)mnebUtnuii-  "'  "  *■      * 

Thihaud  di"ait  Minuii,  Midi,  <)e  FI 
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phOHie  sur  les  lagHIUS,  Mll>  de  Fs 
lecial  d^  atorge  Sani,  M.  Janviar; 
Bessons,  M>l>  Bran  ;  Ugalhe  el  J«n<, 
3.  —  L-Amaliur  (Paul  ArHao|  : 
(Tliéodora  de  BaDiille)  :  M.  Janvii 
Richapin)  :  M,  Liaer.  —  La  mort  di 


Flotnw,  et  Qui  l'heure  eal  briv*!. 

imasl.  M.  Violet;  (ei  Train 
te  aati  pas  i^iftllir,  M.  Canliii  i 
■alh;  Idj/lle,  M.  Lnni'iMapîo!  fei 
e;  la  Pelile  Faietie,  M"'  Sftvitj' 
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3o  MAJ.  —  Une  exposition  George  Sand  s'ouvrait, 
au   foyer  du    public,  à  l'occasion    du    ccnlenaire. 
Celte  exposition,  organisée   par  M.  Paul  (jinisly, 
directeur  leltré,  avec  l'aide  de  M,  Lauth,  petit-fils 
par  alliance   du  grand  écrivain,  prometlail  d'élre 
fort  intéressanle.  On  voyait  là,  rassemblés  avec  un 
soin  pieux,   une  fouie  d'objets  ayant  appartenu  à 
George  Saud,  eulre  autres  son  éventail,  ses  bijoux 
modestes  et  ses  robes  de  femme  dépourvue  de  toute  i 
coquetterie,  qui  n'eut  guère,  en  faillie  toilette,  que 
le  souci  de  s'habiller  pour  «  être  vêtue  ».  Citons, 
par^dessus  tout,  une  série  de  ses  portraits,  depuis 
celui  de  la  petite  fille,  i  Vàge  de  cinq  ans,  jusqu'à 
ceux  de  la  glorieuse  septuagénaire,  et,  comme  sou- 
venir spécial  de  «    l'écrivain  h,  les  feuillets  jaunis  1 
de  son  premier  et  de  son  dernier  manusciil,  Une  J 
large    place  avait  été  faite  encore  aux  photogra- 
phies des  cliers  paysages   berrichons  si  éloquem-  ' 
ment  décrits  par  la   «    boiuie  dame  de  Nulianl  n 
Enfin,   la  collection  des    fameuses    Aturionneties,  ' 
accompagnées   de  leurs  ingénieux  costumes,  com-  j 
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plélait  celliî  ex-posilion,  qui  nous  rappmcliail  T(Jri- 
lablemenl  du  George  Sand  en  medant  sous  oim 
yeux  les  détails  inliines  el  louclianls  dnj  sa 
privée,  M.  Hetirj  Marcel,  direcicur  des  Beam^ 
Arts,  qui  présidait  la  cérémonie  d'Jimu^unatiwi, 
prononçail  A  celle  occa^on  on  fort  iniljéresBaail  die- 
eours. 

a  jum.  —  Premières  reprësantalious  de  L'ae 
Tm/iison,  pièce  en  un  acle  de  M.  Georges  Vitoujtti^ 
Le  Démon  du  Foyer,  comédie  en  deux  acties  <ie 
Géante  Saiid*;  La  Divine  Eiiiiiie,  comédie  ea 
deux  acles  de  M.  Lucien  GJeize  3;  La  Cage,  comé- 
die en  deux  acles  de  M,  Eug«ae  Uelard*^.  — 
C'eal  la  fin  de  la  saison  :  l'Odéon  «  liquL' 
nous  ciifi'e  un  stock  de  pièces  en  deux  actes,  oùb 
quantité  Qe  remplace  pas  potsilivenieut  la  i^uajilè^ 
on  s'est  accordé  à  trouver  le  spectacle  plutôt  Tin> 
peu  lou^.  Le  rideau  s'est  levé  loul  d'ahord 
Une  Tnihison,  de  M,  Georges  Vitoux,  liien  jaiiâe 
par  M.  Darras,  M""»  Jeanne  Froniaiil  et  P.  ds 
Mirainonl.   Puis,   ce  fut  à  l'occasion  du 
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I,  LiTSTRiBunoN aiquet.   M.  Darras M»' LouTier,  M»' 

maM.  —  M»  Hi^el,  Ml'>  D^  Miraman.  —  Louiaa,  MU-  CalvitL 

S.  DistslBiTTiDii.  ~-  Le  prince,  M.  Henry  Surffttt. 
M.  Janvier.  —  L«  macqDJB,  M.  Oanlon  Siotrin. —U 
M.  Toiiiv.  —  aeppo.M.  Décard.  —  Camille,  «u-  Maille.  —  tlDra,.HIU|M 
AbùI.  —  Nina,  Mil'  Deavergei^.  —  Utratie,  UUi  O.  lMiii4. 

3.  DismraUTioN.  —  Voltaire,   M,   Oénier.   -—  Marquis 
M.  Cojls.  —  Keit,  M.  Darraa.  —  Clairaull,  M.  S.  VioUI.  —  ^alat-lMW 
bart,  M.  Seeet.  —  Longchamp,   M.  Carnéty.  —  Marquise  du  a 
tlpli  Mars  Karcilly.  —  U"  de  ChampbDDÎH,  MU*  Jeanne  Knly. 

^.  DiwriuBiinoN.  —  Qeaigin  Maurier,  M.  ÙmI 
M.  Oarras.  —  MorÎHBet,  M.  Catalia.  —  Sourdetls,  M.  Roàa^  Uam^^ 
KnaBangeK,\M.  A«w;.  — Jbu,  M.  Taldï.  —  Suisam?  Maunor.  Hlb;»^ 
Ignr.  —  Lueelle  BoiiIaÎB,  M>'  Rai>U:Dirryi.  —  Sidunia,  Ml>i  ~ 
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•ie  (iei^rge  Sand,  fOlé  par  la  curieuse  eï:poBilioii  du  I 

foyer,  la  reprise  d'une  comédie  des  moins  connues  I 

de  l'aulpur  du  Mariaffe  de  Vii'lon'/ie  et  du  Mftr-  1 

tfuis  d'e  ViUemer,  du  Pressoir  ei  de-  François  te  | 

Champi.  Le  Démon  du  Foyer  est  pourtant  l'une  ] 

à»*  plus  délicates   compositions    de    la    «    bonne  1 

dame  de  Nolianl  i>  et  l'on  v  reuoflntre  deu\  carao-  I 

téres  de  femmes^  Camifle  et    Flora  Corsari,  aiialy-  j 

ses  et  mis  en  action  avec  une  extrême  finesse.  Les  1 

deux  riMes  ont  été  très  inlellieenmienl  interprétés  1 

par  M"*'  Maille  et  De  Kais^^  MM.  Henry  Bur^uet,  j 

Janvier  el  Gaston  Séxerin  personnifient  joliment  le  I 

Prince,  le  Maestro  et   le  Marquis,  type   partait  de  | 

,  l'amaur  et  de  la  droiture  du  cœur.  —  Vous  rappe-  ] 

l«z-TDUS  l'original  premier  acte  A'Une  Blnnche^  ijui  j 

ftit    représentée  à  la  Renaissance  du   temps  de  la  ] 

dîrcrlion    Gémier?    Vous   souvenez-vous  de  cette  1 

mordante  cl  spirituelle  aatire  de  notre  administra-  J 

lion  coloniale  sur   laquelle  il   y   aurait,   paraît-^],  \ 

lant  el  tant  à  dire  ?   L'auteur   A'Une   Blom-he  (la  I 

Blanche  en  question  était  M"''  Andrée  M^snrd)  est  I 

aussi  celui  de  la  Divine  Emilie.  Lji  «  Divine  Emi»  J 

lie  a  —  il  Faut  lire  chez  Grîinin  le  pi^rlrait'  qu'a  ] 

ftiit  d'elle  M""'  du  Defl'and.  son  amie  intime  —  lu  I 

"  Divine  Emilie  i>  n'est  autre,  vous   le  savez,   que  I 

la  marquise  du  Châtelbt  qui  fut,  durant  qiiiiiite  ] 
ans,  l'inséparable  de  Voltaire.  M'""  du  Châlelei 
n'émit  certes  pas  une  personne  vulgaire  ;  elle  occupa 
dans  la  haute  littérature  et  dans  la  philosophie  un 
ransr  dont  il  était  plus  aisé  au»  femmes  de  son 
Innips  de  sourire  que  de  le  lui  disputer.  L'amour, 
l'umitié  que   Voltaire  eut  pour  elle  étaient  fondé» 
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«UT  l'aiimiration  même,  sur  une  adraîralion  qui  ne 
se  démentit  à  aucune  époque.  El  un  homme  Romaïc 
Vollaire  n'étail  jamais  assez  amoureux  pour  qoe 
l'esprit  chez  lui  piU  être  longtemps  la  dupe  du 
cœur.  M.  Lucien  Gleize  a,  croyons-nous,  quelque 
peu  déEguré  le  personnage.  Au  fond.  Voltaire- 
n'était  pas  et  ne  pouvait  être  un  yérilable  amaiil. 
II  n'avait  que  des  admirations  d'esprit  et  iftait.  sur- 
tout capable  d'amitié.  Presque  dès  le  début  de  sa 
liaison  avec  M™"  du  Châtelet,  il  put  lui  dire  el  lui 
redire  ces  vers  charmants 


Si  vous  voulez  que  j'a 
Rendez-moi    l'âge  des 


Cela  dit,  les  deux  actes  pseudo-hîstoriqi 
M.  Gleize  nous  ont  paru  fort  agréables.  M.  i" 
avec  son  habituel  talent,  nous  a  servi  unec^ 
reproduction  du  Voltaire  de  Houdon.  El  c'$ 
physionomie   bien    amusante    que   celle   doM 
débonnaire  et  discret  que  représentait  très  f 
M.  Coste.  La  Cage,  d'un  nouveau  venu,  M,  I 
Deiard,  était  un  gai  vaudeville  en  deux  act^ 
gai  et  très  moral,   puisque  le  héros,   M.  ~ 
Maurier,  qui  a  tenté  de  s'échapper  da  la  i 
jugale,  est  fort  heureux  d'y  rentrer  après  um 
chez  une  gentille  maîtresse,  où  il  s'est  trouw 
fi  encagé  »  encore  que  chez  lui.   Entre   < 
femmes   très   gracieusement  personnifiées 
très  jolie  M'i«  Félyne   et  la  sémillante  M"" 
Derys,    M.   Gaston  Séverin    nous  a    sincè^ 
divertis. 
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6  JUIN.  —  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  Cor- 
neille, on  tlounail  les  deux  premiers  actes  du  CiJ  et 
du  Menteur.  Vu  à-propos  de  M.  Maurice  Aymon, 
Si  Corneille  vivait,  mettanl  eo  scène  Napoléon  et 
Talma,  était  interprété  par  MM,  Albert  Lambert 
et  Violet,  M'""  O.  de  Febl,  Félvne,  Desvergers  et 
Calvill. 

i/i  JUILLET.  —  On  donne  en  matinée  gratuite  le 
Roi  ffaliint,  suivi  lïl'ne  Trahison.  M.  Dorival  dit 
la  Marseillaise. 

Le  tliéàtre  avait  officiel lemeiil  fermé  ses  porte» 
le  3n  juin,  sur  une  belle  représentation  de  Y  Arté- 
sienne. Il  les  rouvrait  le  i'''  octobre  avec  le  Gril- 
lon, comédie  en  trois  actes,  d'après  Dickens,  de 
M.  L.  de  Franrniesnil,  musique  de  scène  de 
M.  Masseuct*.  —  De  tous  les  romanciers  de  l'An- 
gleterre, Cliaries  Dickens  est  celui  qui,  malgré  se» 
qualités  essentiellement  nationales,  s'est  le  plus 
facilement  popularisé  chez  nous.  Presque  toute 
Sfln  œuvre  circule  aujourd'hui  en  France,  traduite 
par  diverses  mains,  et  forme  une  bibliothèque  à 
part  dans  les  collections  consacrées  par  nos  édi- 
Icur»  à  la  littérature  étrangère.  Qui  ne  connaît  les 
Contes  de  iS'oé'l,  David  Copperfield,  cette  touchante 
odvsâéc  d'un  jeune  liomme  à  travers  les  aspérités 
tle  ce  momie;  Dombey  et  Jîlx,  celle  prodigieuse 
pcitiUire  de  l'orgueil  commercial;  les  Temps  dif(i~ 


lUH.  — Jubp.M.  Vortval 
.    Gttlan  Si'Wriii.    —    1 
-  Mislr»«sFiedling,  M"" 
^indling,  M"'  J.  Jttmg. 

il  de  \»  mIsod,  m.  Cèitiier  na 
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elles,  c(j  tahlcaii  si  vif  el  ni  cnncie  dfs  misères  Kt 
<ii's  délires  de  la  vie  itidu§U'ielle  en  Aii^leleire; 
Martin  ChazxeiewU,  celte  satire  ardeute  do  Ik 
«ivilisalioQ  amëricaiiie;  les  Aunniun's  ife  M.  Picjf 
it'ie/f,  où  l'espril  étiiicelie  à  ckaijue  psg'e.  Un  eomins 
l'fsprit  d'Addisoii,  souvent  aigu  comme  celui  de- 
Swift;  Olivier  Twist:  la  Petite  Dorrit,  l'une  de» 
«Buvres  les  plusgi'acieuses  du  roman  moderne.  Le 
Grillon  du  Foi/sr  a  toutes  les  qualités  de  récilsl 
de  description  qui  caractérisent  les  œuvres  às 
Charles  Dickens.  Il  est  impossible  d'imaginer  plus 
de  verve  eL  plus  de  mouvement.  II  y  a  là  une  esto- 
béranc^e  de  délails  propre  i\  effrayer  le  plue  ppc^ 
lixe  des  romanciers  Krani^-iiis,  et  cependant  elle  ne' 
semble  point  produire  de  lenteur,  tant  elle  a  de  n& 
et  d'animation  !  Chez  Diekens,  toutes  les  minuM 
sont  comptées  ol  remplies.  L'auteur  porte  b 
même  fougnie  dans  les  descriptions  des  objets  IbV 
plus  opposésfet  dans  l'expression  des  seiitiineilll' 
les  plus  contraires  :  que  l'objet  soil  noble  oU'  U»* 
vial,  peu  lui  importe  ;  l'important,  c'est  qu'oti  te 
voie,  qu'il  s'atdme,  qu'il  vive,  et  qu'il  excite  toutw 
les  sensations  qu'il  est  fait  pour  produire.  Hi  Itr 
roman  dans  tous  les  pays  est  le  domaine  de  l'isM* 
^ination,  le  roman  anglais  est  celui  de  l'imagin»- 
tion  à  outrance...  Vous  élOnnerai-je  maiotensirtl 
en  vous  disant  que,  transportiie' à  la  scène,  l'ŒuvMt 
de  Dickens  y  paraît  exirêmcment  menue,  —  Ito^ 
menue  et  trop  fine,  surtout  pour  une  aussi  vasth 
salle  que  celle  de  l'Odéon  î...  Que  d'exquis  détaîb^ 
pourtant,  et  que  d'idées  charmantes  en  cetaimaide' 
■conte   à    l'usage  des   jeunes    filles  !    Ce    sont   k* 


aiiioui-s  de  l'ailoralile  pfltiis  Dut  et  de  Julin,  son  J 
maiTL,  —   «nuiiiirA   prolés^fes   piir   le  gimlil  ^illuii  j 
familier,    ij'asi    le    sublime    mi?iisoiie;e    du    vieux  t 
Galub,  ijiii^  piiur  reudre  lit  vie  plus  douce  ti  sa  dUe  1 
avvugle,  fuil  passer  pour  li'ails  de  spirlluellc  ironie  1 
tuutcB  les  cruautés  de  son  dur  palroii  Tacjtletoti,  | 
à  tel  point  que  la  pauvre  Uerlba  finît  par  ainier  j 
C«Uii    qu'elle    devrait  exiécrer...  "  Ne    l'ai-je  d4>i(c  I 
trompée,  «'écrie  le  mallieui-eux  père,  que  pnur  «n  J 
arriver   à    lui    briser   le   cœur?,.,   i>  C'est  le  trop  ] 
itij^nieiix   déguiseiiienl  d'Edouanl    Pluiumer  qui, 
revenant    d'Amérique   les    poclios   bourrées    dfor, 
pour  surprendre  son  père   —    le  bon  Caiel)  diéjA  ] 
nommé  —  est  pris  un  iuKlant  —  rien  qu'un  instant 
—  poui'  l'ajuanl  de  la  vertueuse  petite  Dot.  C' 
le  niariai(e,féeriquemeul  improvisé,  dudil  Edouard  1 
se  subt^tituaiit  à  l'atfrcux  Tackletoo  qui,  de  par  sa  1 
rtcbesse,  ullail  lui  (ireiidre  sa  douce  foncée,  May  [ 
Fiedlini;.  l*  le  joli  conic  bleu  !  0  l'idéale  pièee  tla:  I 
fomille.  au  retnur  des  vacances  !...  Nous  admirions  | 
la  verte  tout  en  dehors,  l'extra  ordinaire  entrain,. 
L'étonnant  diabic-au-corps  de  M"=  Sylvie  —  la  ra- 
dieuse j)eLite  étoile  odéouesque,  —  la  toucliaiite  j 
bouliomîe  de  M.  Janvier  sous  les   traits  du  vieux  [ 
Caleb,  la  douceur  ing'énue  de  M"'^  Taillade  en  la-  i 
chère  aveugle,  l'adresse  de  MM.  Dorival  et  ^jaston,  ] 
Séverin,  le  rire  sarcastique  de  M.  Caziilis,  un  cn- 
mique  Tacklelon.  El   nous  applaudissions  sur  de 
ravisstinta  timbres  assemblés  [lar  le  maître  Musse- 
net  —  le   mélodique  duo   de  la  bouilloire   et   du    , 
grillon —  cette  curieuse  et  frinerante  représenljifidn-  ' 
de  giiia:not  —  d'un  guignol   bien   anglais.  —  t)ii>  | 
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coinniein;ail  par  une  petite  pièce  en  deu; 
le  Jea  du  Diable,  de  M.  Adenis,  musique 
MaLliieu  :  pièce  en  vers  joliment  écrite,  une 
de  conte  fanlasti(|ue  où  le  Diable  ne  se  fait  paa 
ermite,  mais  oi!i  il  se  reconnaît  battu  par  la  ])unt£ 
et  la  beauté  d'une  cbâtelaine  qui  prend  pour  la 
circonstance  les  traits  de  la  Vierge-  n  La  Viersje  i>, 
c'était  M""  Kélyne.  qui  jouaîl  en  tnèmo  temps  le 
nîle  de  «  la  Cliàluiaine  »,  et  ta  charraaitle  artiste 
obtenait  dans  ce  double  rôle  un  double  succès.  A 
côté  d'elle,  MM.  Coate,  Godeau.  Duparc  et  TaUj 
se  faisaient  apjilaudir  dans  des  scènes  fort  bieà 
venues. 

i5  OCTOBKE.  —  Première  représentation  de  b 
Désertease,  comédie  en  quatre  actes  de  MM,  BriwX 
el,  Jean  Sigaux'.  Après  nombre  d'œuvres  autouT' 
desquelles  on  mena  quelque  tapage,  M.  Brifjux,. 
faisaul  à  sou  ami  Antoine  une  passagère  intidétît^ 


1.  DiHiHiBUTios,  —  Forjol,  M.  Oimier.  —  Le  pèr«  noli[o,   M.  iOltt 
Lamberl.  —  namottï,  M.  Marti  de  tUte.  —  Ssbarot,  M.  Darrat.  — U) 

mailre,  M,  Casalii L'nvoué,  M.  Duparc.  —  CrinonA,  M,  Jtogtnr-^ 

I.'acbeleiir,  M,  Décard.  ~  FidelsiBS,  M.  Cornily.  —  Lu  nsrrbaâtr" 

boi»,  M.  Steny.  —  GBorgoa,  M.  S.  Terrier.  —  Alfred,  M.  FaV 

Osbcldllo  Forjol,  UIK  Marit  Marcilly—  Pascaliae,  WI'Sj/M 

Mli-  Jeanne  Even.  —  Mirion,  M—  Ddhon.  —  M-"  Criuoné 

leina    Carliar.    —  M—  FidslBine,  Mil-   Miramon.    —    M"  llenrtte'r 

M"'  Do«.  — M"Malcul,  Mu*  Cainili.  —  Lïngéiiue,  ■-    "      "  " 

On  comroonïait  jmr  le   Tablem  âU  mon'apo,  eom 
LoBBge. 

G 'Èlalt  Je  premier  BaMoeli  liltèraire  et  dranutiqui  .   ,_.,^ 

i'Oecasian,  de  Proapei  Mirim  i .  dob  dea  {j1u9  ourieusea  pièces  du  ceeu^i 
que  l'iInpecl^abls  écrivain   piiblii  sdub  le  titre  de   Théât'f  t»  Ch — 
Qatut,  I  prés  une  préface  oli  il  faisait  la  biographie  ImagiDsiM  ie  M 
comédienuB  auteur,  âoul  il  étoil  conaé  avoir  Iradoit  les  geuvras.Onf) 


f  THÉÂTRE    NATIONAL    PE    l'OBÉON  1^1 
(luiinail  celle  fois,  non    plus   à  la  Comédie- 

Fran(;aise,  où  il  eut  souveni  l'honneur  d'élre  repré- 
senté,   mais    à    rOdt'Oii,    en     collaboration    avec 
M.  Jean  Sigaux,  une  [litee  de  tonalité  un  peu  grise, 
I  gravement  accentuée  encore  par  le  jeu  volontaire- 
ment  disprel   de   ses   interprêtes,  parlant  tous  et 
I  toujours  aussi  bas  que  s'ils  se  trouvaient  dans  la    ' 
I  chambre  d'un  malade...  Faut-il  s'étonner  si.  pour   | 
être  au  diapason,  le  public  lui-même  a  cru  devoir 
mettre  une  légère  sourdine  A  ses  applaudissements? 
I  Le  titre  de  l'uuvrag'e  nous  en  indique  tout  de  suite  ' 
.  le  sujet  :  il  s'agit  d'une  femme  qui  a  n  déserté  »  le   ' 
'  foyer  conjugal.  Mais  elle  y  a  laissé  une  fille  de 
I  treize  ans   pour  laquelle  son  amour  maternel  se 
révélera  subitement,  quelques  années  a^rcs,  par  la 
,  jalousie,  le  jour  où  elle  apprendra  qu'une  autre  a 
I  pris  sa  place  dans  son  affection.   Forjot,  à  qui  le 
commerce  d'éditeur  de  musique  a  fait,  à  Nantes, 
une    belle  situation,  a  prêté  ses  salons   pour  un 
I  ^rand  concert  de  charité.  Sa  femme,  Gabrielle,  y 
,  cbnnte  de  sa   plus  belle  voîx  d'importants  fraç- 
m«ats  lies  meilleures  œuvres  du  coniposilcur  en 
vogue,  et  "  le  maitre  »  l'a  fort  complimentée  sur 
son  talent.  Do  là  à  se  croire  une  vocation  artistique, 
il  n'y  a  qu'im  pas  pour  une  personne  aussi  légère 
que  M'""  Forjol.  L'imprésario  Itnmetty,  dont  elle 
,  est   la  maîtresse,   le  lui    persuade  facilement,   et 
comme  bien  souveni  elle  s'est  plainte  de  la  mono- 
looîe  de  son  existence  bourireoisc,  il  lui  propose 
de  l'emmener  avec   lui  :   elle   sera   l'étoile  de  la 
trtiupe...  Une  explication   avec   son   mari  devient 
<  inévitable;   elle  y  apprend,  atterrée,  qu'il   savait 
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ioitl,  mais  que,  pour  éviter  le  scanilaJe  en  I 
ville  de  prrtTrnre,  ni  NiiFlout  à  cause  <ie  sa  fill*.  fl 
a  sourt'eil  en  silence.  La  vie  entre  eux  esl  désor^ 
mais  impossible  :  elle  part  rejoindre  son  amant, 
abandonnant  enfant  iH  mari.  Quatre  ans  a:pfèii. 
nous  retromons  Forjot  remarié  avec  une  ('emme 
aussi  simple,  aussi  douce,  aussi  posée  que  l'at 
était  coquette  et  é\'aporée  ;  c'est  Hélène,  l'instila^ 
trice  de  Panmiline,  qui,  dès  sou  entrée  dans  ta 
maison,  voyant  cutlc  petite  absolument  né^tigée 
par  sa  mère,  lui  avait  prodiçné  tous  Hes  soilM  ti 
voué  toute  son  affection,  Forjot  l'a  supplice  de 
devenir  sa  femme;  mais,  comprenant  tout  ce  (julfl 
y  avait  de  délicat  en  cette  situation,  elle  a  lui^ 
temps  bésité  et  n'a  déiiuitivenienl  accepté  que  dtns 
la  pensée  de  faire  le  bonheur  de  ees  deux  Mnt. 
Ses  craintes  étaicHl  niallieureu8«menl  justifiiez 
car  une  eiitre^vue  entre  la  fille  cl  sa  vraie  màre-a 
suffi  pour  lui  arraclier  l'aH'ection  qu'elle  avait  l 
inspirer  à  Pascabne  et  faire  de  celte  jeune  fille  «te 
dix-sept  ans  un  petit  monstre  d'ingratitude.  Eb 
etfet,  revenue  â  Paris  à  la  suite  de  ses  touratev 
théâtrales  —  les  tournées  Gabrielle  de  Rvys 
—  la  «  déserteuse  »  a  oblig'é  Forjot  à  lui  laissen 
Tuir  sa  fille  une  fois  par  semaine.  Elle  s  su  vit( 
lui  monter  la  tète  contre  cette  Hélène  (jui,  dit-elfe, 
a  tout  t'ait  pour  prendre  sa  place,  o(  en  dépit  (fe 
la  loi,  elle  veut  avoir  sa  fille,  .  .  Hantée  par* 
folle  idée,  Pascaline  devient  agressive  et 
chante,  et,  à  la  suite  de  reproches  de  son  pérVv 
elle  se  sauve  cl  court  se  réfu^'ier  auprès  de  o  " 
ipi  devra  lui   ojirir  ses  bras.  En  voyant  sa  I 


hoB  ce  milieu  de  cabotinage  où  elle  vil  avec  sn 
amaiil,  Gabrielle   conipreii<î  qu'elle   iie   saumil  1 
garder,  ellu  lui   fail  entendre  raison;  mais  Pnaea-  J 
liiic  ne  consent  h  rentrer  dans  la  mntaun  paterneilt!' 
mte  si   Hi^lène  la  quille.  On  pnuvail  s'atlendcfi  »  J 
imo  scène  des  pins  violentes  et  («rsonne  ne  se  fiït  ] 
jtuim^  de  voir  écialor  la  colère  du  mari,  auquel  la 
(*  déserteuse  »  vient  chez  lai   imposer  des  condt- 
tiitiifl.  11  n'en  va  pas  ainsi  :   doucement  il  lui  d^ 
munlre   le  contraste    de  sa  conduite  et  de   celle  * 
d'IltMèue,  qui.  sans  laisser  rien  soupçonner  sur  le»  i 
véritables  causes  de  sa  n  désertion  »,  a  su  entre-  I 
tenir,  dans  le  cœur  de  PaHcaline,  le  ctille  de  sa  1 
mère,  loujours  aimée  et  respectée.  Une  si  enlîèrô  I 
abnéçatiuu,  une  telle  dignité,  devaient  avoir  leur  J 
jiwte  récompense  :   la  première  M""^  ForjtH  jelle  j 
elle-'méme  sa  tille  dans  les  Uras  d'Hélène.  Quelques  | 
lielles  scènes,  comme  celle  de  la  fin,  qui  n'est  pas  1 
•ans  ç-randeur,  poinaienl -elles  réussir  à  faire  soi 
la  pièce  de  la  Icînle  un  peu  terne  dont  nous  par-  | 
lions  an  début?  M.   'îémier  esl  bien  le  pacitique  j 
Forjol   qu'ont   voulu    les    auteurs.    M""    Marcilly  i 
donne  k  (iahrîelle  l'allure  désinvolte  que  réclaiin 
son  persoriim^e.  Pourquni  M"' Sylvie,  donl  l'entrée  1 
sous  la  jupe  d'une  petile  fille  ^audie  et  limide  —  I 
l'd^  ingral  —  avait  paru  amusaaie  au   premie 
acte,  ne  nous  a-l-elle  pas  touché?  Mettait-elle  donc  I 
son  éinolion  —  bien  factice  alors  —  dans  cette  dé-  1 
marclie  lenle  et  vieitloUe  qu'elle  conserve  au  cours  ] 
de   toute   la   pièce?   ha    petite   ètnile  de   l'Odéon, 
tcMijours  si  frtée,  avait  là  une  revanche  à  pi'endre. 
Par  des  moyens  beaucoup  plus  simples,  au  con— 
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traire,  M"''  Even  avait  su  remuer  les  cœurs 
fait  doucement  couler  les  larmes  dans 
d'institutrice,  sortie  malgré  elle  de  sa  demiwl 
ticilé.  Notons  un  plaisant  épisode  :  celui  du  sîeoT-' 
«aboi  qui  vient  à  l'agence  de  Ruys  se  proposer 
pour  tenir  l'emploi  des  pères  nobles  et  en  profite 
pour  donner  A  l'insënue  de  sages  conseils;  ce 
n'était  qu'une  silhouette  :  M.  Albert  Lambert  l'avait 
■dessinée  avec  beaucoup  de  finesse  et  de  naturel. 

32  OCTOHHE.  —  Samedis  littéraires  et  arlrsUques. 
■Causerie  de  M.  Léo  Claretie  :  «  La  Jeunesse  ii| 
avec  le  concours  de  M'™*  Rosni-Derys,  Serine, 
-de  Pouzols,  Dérives  et  de  MM.  Janvier,  Séverîn, 
Cazalis,  Maxudian. 

28  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de 
YHeure  espagnole,  comédie-bouffe  en  un  acte,  en 
Ters,  de  M.  Franc-Noliain'.  —  L'action  de  celle 
jolie  fantaisie  se  déroule  dans  la  boutique  de  l'hor* 
log;er  Torquemada.  Le  muletier  Raniiro  vient  loi 
apporter  une  montre  qui  a  besoin  d'être  réparée. 
II  explique,  en  effet,  qu'elle  a  snbi  un  petit  choc  : 

Oui,  c'est  un  bijou  de  famille; 
Mon  oncle,  le  toréador. 
Lui  dut,  m'a-t-on  conté,  d'échapper  à  la 
Aux  arènes  de  Barcelone, 
Alors  que  le  taureau  fonçait 
Et  son  ventre  allait  défoncer. 
Cette  montre,  dans  son  gousseï. 
Le  préserva  du  coup  de  corne. 
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Torqueniada  serait  heureux  de  se  charger  d'uu&l 
aussi  glorieuse  réparalion.  Mais  c'esl  précisément» 
le  jour  de  ia  semaine  où  il  doil  alliT  remonler  lesj 
horloges  municipales.  L'heure  esl  ventie  d'acconi-i 
I     plir  cette   fonction   offirielle.   Si   le   muletier  veuti 
I     l'attendre,  il  sera  de  relour  avant  une  heure.  Cccil 
'     ne  fait  pas  i'art'aire  de  Conception,  la  femme  de! 
1     Torqueraada,  Elle  met  à  profil  l'absence  hebdoma— 
I     daîre  de  l'époux  et  reçoit  son  amoureux,  le  poèlefl 
Gonzalve.  Comment  éloigner  le  muletier?  Elle  le# 
supplie  de  vouloir  Liicn   porter  dans   sa  chambreJ 
I     une  des  deux  horloges  catalanes,  f'fst-à-clire  nor-i 
j.    mandes,  qui  sont  au  fond  de  la  boutique.  Ramiro.l 
y  consent  de  grand  cœur.  11  redoutai!  d'être  ol)li;ré  1 
de  causer  avec  Conception  : 

Trop  heureux  de  trouver  une  occupation, 

C'esl  moi,  senora,  qui  m'excuse. 
Je  fais  si  piëire  mine,  héUsl  dans  un  salon; 
Un  muletier  n'a  pas  de  conversation. 

Et,  successivemeni,  Ramiro  porte  ilans  la  i;li;iiu-  J 
bre  de  Conception  celle  horloge,  et  il  la  rapporte  I 
pour  y  porter  la  seconde  horloge  dans  laquelle  I 
s'est  caché  le  poète  Gonzalve.  Mais  comme 
homme  de  lettres  ne  se  soucie  que  de  vers  et  de  i 
chansons,  Ramiro  rapporte  liienti^t  dans  la  bou— I 
lique  l'horloge  qui  le  recèle  et  porte  dans 
chambre  de  Conception  un  second  amoureu.x,  le  1 
gros  financier  don  Inigo  Gomez.  Cclni-ci  niî  pi 
même  pas  sortir  de  la  cachette  galante  qu'il 
choisie  e1  la  tendre  Conception  se  lamente...  Mais  ' 
n'y  a-l-il  pas  le  muletier?  Conception  a  admiré  la 


Vraimeiii  cet  homme  a  dos  biceps 
Qui  dépassent  lous  mes  concepts  : 
Avec  lui,  pas  de  propos  n  ' 


Elle  entraîne  Raiiiiro  dans  bh  cliamlire.  Elle 
licureuse  lantlis  \]uc  son  mari,  revenant  daiis  st 
boutique,  y  trouve  Gonzalve  el  don  Inigo  Gones 
qui  sont  sortis  de  leurs  liorlu^es.  Us  coiisenteal  i 
les  acheter.  C'est  Kainiro  qui  portera  chez  pax  ces 
objets  et  il  recttvra  pour  sa  peine  quelques  ducab. 
Mais  Rartiiro  a  l'âme  fière  : 

Leur  prendre  leur  argent  est  assM  rfélicau 

D'un  mot,  Conception  calme  ses  senipiiles  : 

Laissez,  Rajniro,  c'est  la  viel 

5  NovEMBiiE.  —  Au  Cinq  heures  :  causerie  (te 
M.  Funck-Brenlano,  les  Nouueilisles  ;  comédie»  de 
chdleaii  du  dix-huitième  siècle,  adaptatLonB  Ai 
M.  Jean  Renouard. 

12  NovËMhiiic.  —  A  cinq  heures,  la  Pitié,  cwb* 
série  de  M.  Auguste  Dorchaia,  et,  le  soir,  VAH^ 
sienne,  avec  l'orchestre  et  les  chœurs  saiis  fi^ 
direction  de  M.  Ed.  Colonne. 

aO  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  à^JLP- 
mide  el  Gildïs,  drame  en  cinq  actes,  en  vmts,  de 
M.  Camille  de  Sainte-Croix'.  —  Arniide,  la   taal 

t.  DraraiBtmos.— Raoflud.  M.  Purirfl;.  -  PenLrock.M.  Xlberi  Um- 
barl.  —  Kïr«rd  de  Bavière,  M.  Celle.  —  CiotairB  de  i'ari»,  M.  U^rUt» 


"'•«édiûsaiiU'  lua^icieiKie  imagiuée  par  le  Tasse  en  sa  1 
Jérumfeai  (i^/wréf,  qm  lunsteuips  retint  en  ses! 
jardiiK  tMuciiaiil^s  Reitaud.  te  pl.iis  brave  des  Cro^l 
ses, et  s'aliauJdima  è  un  si  vinleiil  di^sespoir  quand,  I 
pour  obéir  aux  lois  de  riuiiiiieur,  le  héros  s'arracbal 
Je  ses  Lras,  —  Armide  élaît  déjà  le  sujet  de  li: 
Iwlle  (jpuvre  de  Gluck  que  uoiis  rendra  l'Opérs.  3 
Mise  «il  cinq  actes  et  en  \ers  par  M.  Ccnnillo  de 
SaMtte-Groix,  elle  a  penuis  à  ce  déjîcal  lettré  de-J 
nous  donner  l't^videnLe  preuve  d'un  noble  eft'ortÉ 
arlisLn|ue.  El  si  raetion.  teinte  menue,  semblftJ 
réduite  à  sa  plus  simple  expression,  ^"i\  manque  au.1 
poète  la  Lféniate  envolée,  la  pièce  se  laisse  écouli^rl 
sans  eiiuiii.  et  le  spectacle  que  nous  ofl're  l'Odéonl 
a,  celte  ft>i8,  l'aimivble  attrait  d'une  jolie  féerial 
liuinanitaire.  Le  citevulier  Heiiaud  part  pour  la.1 
croisade  el  ne  reviendra  auprès  de  sa  tiancée,  I4I 
primasse  Giidis,  qu'après  avoir  délivré  Jérusaleiu  \ 
du  j»UK  des  Iiriidèles.  Mais  l'Isliini  envoie  la  toa^i- 
<jeniie  Annide   qui  se  cliarge  de   lui   entevei'  ses 


tJiH.  —  r.illc»  Je  HoiiaiilloD.   W-  E.  Via 

arrerin.  —  SIro  tliieli;  M.   Geirau.  —   Goiule  Oiloord,  M.  Milj;itdlait^ 

«likQto].—  Lapin  pslmljn.  M.  Autnn-if.  —  VeuGBilits,  M.  âlcri 

Vi»U,  M.  tiaea:   —  l.e  telîkUr,  M.  Vupars.  —  Vn  cbavaKcr,  I> 

/■*^,',..  -  l-r.  Ktdller.  M.  Fabrn.  —  Pt\mttaP  GlUH»,  Mn«  Jtana»  BKm^ 

•     M"' Sirt/in- tMi«>U).—  PMai^a.  W  Taill'Ur.—  Zb 

'    —  Uaoul.  Mil'  Rihttca  FtU.c.  —  Ziiniilob,  MIK  Cad 

-I.',  Ulb  ou,^t.ii.  —  l-na  djBrieb.  M>»  i»>ctjr>M. 

'iit'S  n,  Jani  one  «anUrenoa  du  |>iui  ^Aixloux.  îdéBlû 

<<lia<",  M.  Gwrge  VnDtiF  ailunlT  Idui  lus  chnalien 


»  <Ii>el<|Da  I 


lauds  < 


J.  l'ai 


^m. 


hillrés^ 
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rqeilleurs  ponipagiioiis,  vaincus  par  ses  phi 
leur  surfit  de  poser  leurs  lèvres  sur  ses  belles 
mains  pour  que  le  cliariue  opère  el  qu'ils  lui  appar- 
liennenl  corps  c(  âme.  Et  les  voilà  déjà  faisant 
escorte  à  l'irrésistible  enchanteresse.-.  Que  devien- 
drait Keuaud,  forL  incapable  sans  doule  de  prendre 
Jérusalem  à  lui  lout  seul,  si  le  comte  Odoard,  qui, 
â  la  tôle  d'une  troupe  de  chevaliers  d'aventurea, 
s'en  était  allé  courir  le  monde  à  la  défense 
des  plus  nobles  causes,  ne  venait  à  propos  lur 
prêter  main-forte  et  ranimer  sou  coura§*  abattu? 
Qu'il  fasse  comme  lui  vœu  de  chasteté  el  n'ait  ea 
tête  que  la  ^'■loire.  Gildis,  vierge  guerrière,  l'exhorto 
elle-même  en  celte  voie.  Le  triomphe  esl  à  ce  prix,,. 
Et  pour  commencer,  il  court  à  la  recherche  de  sCB 
preux  :  il  les  retrouve  endormis  sous  la  taialt 
influence  qui,  dans  le  chenil  oîi  ils  sont  enfermés^ 
leur  fait  voir  :  à  celui-ci  de  vastes  forêts,  à  celuifA 
de  splendides  cathédrales,  à  cet  autre  la  mer  ini* 
mense...  Il  secoue  leur  torpeur  et  les  rend  à  eux- 
mêmes  tels  qu'ils  étaient  autrefois;  Armide  IcE^ 
laissera  pariir;  elle  gardera  seulement  Renaud 
pris  au  pfège  qu'elle  a  tendu  pour  l'attirer  à  elle? 
celui-ci  snccombe  à  son  tour,  enivré  par  le  chamut 
vainqueur.  Mais  .Armide  ne  veut  le  tenir  que  âù, 
lui-même,  t<ans  philtres  ni  sortilèges  d'aucQP^ 
sorte,  el  quand  Gildis  accourt  à  Damas  pour  IlB 
reprendre  le  héros,  elle  met  Renaud  en  demeare 
de  choisir  entre  la  foi  de  ses  ancêtres  el  l'ammiP 
tel  qu'elle  le  comprend,  imbue  d'idées  philostK 
pbiques  singulièrement  modernes.  Or,  l'idée  pact- 
Scatrice  n'esl  point  encore  entrée  dans  l'esprit  dé- 


Bcnaud  :  il  s'élance  au  secours  de  Gildisî  qui  repré- 
sente le  passé...  Puis,  revenu  an  camp  d'Emraaûs,  , 
il  n'a  plus  en  lète  que  son  h  rêve  de  Damas  ». 
Voué  au  souvenir  d'Armide  qui  l'a  pris  toul  entier, 
il  a  renoncé  à  combattre...  quand  il  apprend  que,  ' 
pour  avoir  trahi  l'Islam  en  sa  faveur,  Armide, 
prisonnière  dans  Jérusalem,  est  condamnée  au 
supplice.  Alors,  pour  la  sauver,  il  reprend  les 
armes  el  délivre  la  ville  sainte.  Armide  tombe 
dans  les  bras  du  vainqueur,  et  c'est  par  l'apologie 
de  l'amour  que  se  termine  l'œuvre,  consciencieuse 
«l  sincère,  de  M,  Camille  de  Sainte-Croix,  En 
l'honneur  de  l'idée,  très  noble,  qui  préside  à  ces 
cinq  actes,  le  public  ne  s'est  point  arrêté  à  ce  qu'il 
y  avait  d'iM  peu  naïf  en  la  situation  des  person- 
nages qui  passent  leur  temps  à  se  venir  chercher 
les  uns  les  autres.  Renaud  court  après  ses  preux; 
Oildi»  essaie  de  rattraper  son  (ïancê;  les  preux 
viennent  relancer  Renaud;  Renaud,  enfin,  va  re- 

firendre  son  .\rmide.  Ce  ne  sonl,  ou  le  voit,  ^u'al- 
ées  el  venues,  légèrement  comiques  en  cette  sym- 
bolique tragédie.  —  La  distribution  d'Armide  et 
Oi/t/is  iilïrait  cela  de  particulier  qu'elle  réunissait 
sur  l'affiche  de  l'Odéon  les  deux  premiers  prix  de 
tragédie  des  derniers  concours  du  Conservatoire. 
M""  Serginc,  l'harmonieuse  Kassaudra  de  Leconte 
de  Lisle,  qu'on  avait  pu  croire,  de  par  sa  taille  ud 
peu  majestueuse,  et  son  visage  sévère,  destinée  à 
l'emploi  des  mères,  nous  est  apparue,  dans  Armide, 
d'une  juvénile  sveltesse,  d'une  physionomie  mobile 
et  expressive,  douée  d'une  voix  tantôt  douce  el 
caressante,    tantôt  ferme   el   mordante,   avec   une 
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diction  nette  cl  srtri?,  nu  jeu  preiKtnt  fl  vi 
révL-Jent  en  la  débiilaitle  uik  tics  plus  jàiiea 
de  thëiîlre  ijui  se  puissent  rencuntrer.  M.  Mjis1 
avait  (^ lé,  au  mois  île  juillet,  riiitdiiu'eul  TribMriM 
du  Hoi  s'anuise.  Le  nMe  dii'  of>m.lc  Odtiard,  t\ti'% 
»Taj(i  à  rendre  cette  l'ois,  a  moins  bien  smi  le 
ttrillaivt  lauréat;  if  e.\igeai4;  une  iavee  de  poumviu 
et  un  éclat  d'uri^anequi  lui  roiitabsoluiiit;[i.tdé{aat. 
Au  contraire,  axée,  »a  toÎk  clairounan'te  el  sa  Mlv 
âlalure,  M.  Doma4  a  ésé  lut'  superbe  Renatid.  A 
j^aie  ETen  était  réservée,  dans  Gildis,  la  titc-lie  MIK 
joars  ingrate  de  personoiâer  le  a  devoir  u^  £l|r 
s'en  est  acquill}ée  du  mieux  ijuVlle  pou,vait.  Mûk» 
adresserons  en  bloc  nna  complimenits  à  MM.  Âlbtrt 
Latiubert,  Séverin,  Coste,  à  Âf"'"'  Tailiade,  ttepir**, 
Raphaël  Wlix,  (pii,  dans  de  brefs  piîles,  ont  £«• 
preave  de  lalenl.  Et  nous  noterons  la  soni{>luusi1l& 
«xtraor  dîna  ire  ment  tlé(»liiyée  en  la  circonstanci* 
te  classique  Odéâa  :  il  y  avait  là  telle  apotUoM' 
de  kareoi  destînéu  à  faire  sin^lîècenient  rèverfes 
jeunes  habitués  dw  Second  Théâtre-Fraui;ais. 

i"  DÉCEMBRE.  —  Ce  jcudi,  cn  maliiiée,  fent- 
lànte  conférence  de  M.  A,  Sorel,  de  l'At^dénne 
française,  sur  le  Jeu  de  l'arnour  et  du  /itmard.  tt 
s'attachait  à  faire  ressortir  le  fonds  d'observwt^Ht 
réeHe-  chez  Marivaux,  compaï-an*  son  art  à  ceh» 
de  Chardin  et  de  Wstttieau,  lermioadt  sa  omU^ 
rettce  par  un  coup  d'"œH  sur  k  descendance  éa 
Marivaux,  rappruchanl  son  lliéà<tTe  de  celui  ife 
Miusseliet  moritrajilen  M.  de  Poito-Rîirlie  l'écrifaî» 
qui,  de  nos  jours,  a  le  mieux  manié  celte  langue 
transparente  el  fréiiiissaiiEe.  Le  Jett  de  /'amour  et 


KATUR    NATIONAL    DE    L  OUKON 

Ma  hnsnrd  ftail  inteqirété  par  M"'  Renfle  Félyiie,J 
une  Sih'ia  de  tous  points  ciiarmnnle.  M""  IvexIjF,  J 
MM.  Cosle,  S^'-vTîriii  et  Liaer,  exretleiKs  eux  aus.tî.7 
La  pitice  de  hktrivanx  était  précédée  d'un  ucte  àe\ 
M.  Albert  Pujol  ;  Aiarwimdrtges,  qui  a  pleinenioiit.l 
réusai. 

8    DÉCEMBHK.     —     Représentation    donnée    en  ,1 
mâtinée  au   bénéËce  des  Associalioiis  de   presse. 
Deux   nouveautés    offertes   au  programine  par  la  I 
Goinédie-?Tani;aise  étaient  très  çoiïlées.    Le    petit  | 
drame    d'Ernest  Lépine   et    Alphonse  Damlet,  ta  1 

1  »•  &erttiére   Idole,  avait  profiiudément  ému   l'assis- 
lance,  adioirableinent  joué  par  M.  Paul  Mouuet  el 

,  iifniii  s,  Weber.  L-ne  comédiede  MM.  P.-B.Gheuai  | 
el  Cb.  L(.iiuun,7'r;7if/,  n'était  pas  moins  applauclîe. 
M""  Dussane  s'y  montrait  très  c^piè^le  tious  le  J 
travesti  de  Trîlby,  et  M"'  Génial,  1res  lendremeiiil,  1 
dramatique  dan^  la  composition  du  ri^le  de  Jsnie.  f 
L'interprétation  se  cnmjjiétail   avec  MJVl.  Leilner^ 

I     Dessoiines  et  Croué.    I^'    public    avait    beaucoup  | 
applaudi  le  »ipiriluel   prologue  de  M.  Marsolleau, 

I     puis    le  Portefeuille,    de   M.   Octave   Mirbeau.  Il  I 

î    élalt  litléraleiiient  amusé  et  égayé   par  le  MereureX 
tjalanl.   où    (iyquL'Iin  cadet   se  montrait  étourdis 

t    »ant. 

;         10   DÉCEMURG.  —  Au  "  cîiiq  heures   »  causerîe-J 

}    de  M.  Franc^Noliain  ;    n  Le  g'oill  el  la  mode  » 


i5  DiiCËiMiiRK.  —  A  ia  matinée  du  jeudi,  la  coib- 
férence  sur  Tartuffe  est  faite  par  M.  Gnstave 
Worms,  le  brillant  sociétaire  retraité  de  la  Comédie- 
Française,  qui  analyse  avec  beaucoup  de  lacl,  de 
science  el  d'ajcfémenl  le  râle  si  complexe  et  si  dif- 
Bcile  qui  doiiiie  son  nom  à  la  célèbre  comédie  de 
Molière.  Et  la  représentation  suit  :  M.  Albert  Lam- 
bert est  un  Tartuffe  de  rare  aulorilé;  M.  Maxu- 
dian  un  Orgon  fort  pittoresque  ;  M"'  Félyne  prêle 
son  charme  savoureux  au  personnage  d'Elmire  el 
M"'  Kesly  est  une  alerte  Dorine. 

18  DÉCEMBRE.  —  A  l'occasion  de  l'anniversain 
de  Racine  on  doune  At/ialic  avec  la  partition  de 
Mendeissohn  ;  les  chœurs  et  l'orchestre  Culonne 
étaient  dirigés  par  M.  Gabriel  Pierné. 

a4  DÉCEMBRE.  —  Au  «  ciuq  heures  »  causerie 
de  M.  Ernest  Charles  :  a  Le  Bonheur  »  '. 

Voici,  maintenant,  résumée  dans  le  tableau  sui- 
vant, l'histoire  de  l'Odéon  eu  iyo4- 
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L'A*bsent,  pièce 

Les  FâcheuXy  comédie 

Le  Premier  venu,  comédie 

Est-il  bon  ?  Est-il  méchant  ?  comédie 

L'Ecole  des  Maris,  comédie  en  vers 

Marton  et  Frontin,  comédie 

*  Le  Frisson  de  la  gloire,  à  propos  en  vers 

Le  Malade  imaginaire,  comédie 

Lee  Enfants  d' Edouard,  drame 

Les  Précieuses  ridicules^  comédie 

*  La  Seconde  A/""»  Tanqueray,  pièce 

*  L'Ame  du  Passé,  comédie  en  vers 

L'Ecole  des  femmes,  comédie  en  vers 

L' Artésienne,  pièce 

Les  Ménechmes,  comédie  en  vers 

*  A  natole,  comédie 

Le  Misanthrope,  comédie  en  vers 

*  Un  Vieux  Parisien,  comédie 

Le  Mariage  de  Figaro,  comédie 

Le  Légataire  universel,  comédie  en  vers 

La  Dette,  pièce 

*  Le  Révolté,  pièce  en  vers 

Le  Cid,  tragédie 

La  Passion,  drame  sacré 

La  Rabouilleuse,  pièce 

Poste  restante,  comédie 

Les  Folies  amoureuses,  comédie  en  vers 

*  Le  Roi  galant,  comédie  dramat.  en  vers. 
L'Avocat  consultant,  comédie 

*  Le  Démon  du  foyer,  comédie 

*  La  Divine  Emilie,  comédie 

*  La  Cage,  comédie 

*  Une  Trahison,  pièce 

*Le  Menteur,  comédie  en  vers 

*  Si  Corneille  vivait,  à-propos 

*  Le  Grillon,  comédie 

*  Le  Jeu  du  Diable,  pièce 

*  La  Déserteuee,  comédie 

*  Le  Tableau  du  Mariage,  comédie 

Le  Cuvier,  comédie 

Andromaque,  tragédie 

*  L'Heure  Espagnole,  pièce  en  vers 

Le  Dépit  amoureux,  comédie  en  vers.. . . 


DÂTB 

NOMBRE 

NOMBRE 

de  la 

de 

l'a  représ. 

représent. 
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oa  de  la 

pendant 
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Tannée 
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» 

38 
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7  janv. 
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1 
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1 

4  mars 

23 
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5 

17  mars 
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» 

3 

5 

» 

2 

5  a.  6  t. 

29  mars 

9      ' 

4 

» 

14 
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» 

13 

3 

» 

2 

4 

21  avril 

42 

1 

)) 

13 

2 

2   juin 

10 
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» 

19 
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» 

28 

5 
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1 

3 

6  juin 

1 
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19 

4 
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19 

1 

15  octob. 

41 
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» 

15 

5 

20  octob. 

3 

» 

1 

1 

28  octob. 

27 

2 

» 

2 
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ISIl  vare,  comédie 

Le  Barbier  de  SévUle,  comédie- 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie ^ 

*  Les  yotweniêtes,  comédie, 

*Armide  et  Gildis,  dram«  en  vers 

*  Marivaudage^  comédie ^ 

Le  Jeu  de  t amour  et  du  hasard,  cemédie 

Le  Florentin^  pièce  /en  vers 

Tartuffe,  comédie  en  vers 

*  L'Occasion,  comédie .■ 

Athalie,  tragédie 

*  Chez  Racine,  à-propos« 


DATE 

NOMBRE 

NOMBRE 

deU 

de 

IM  représ. 

représenL 

d*actes 

ou  de  la 

peodaBt 

reprise 

raimée 

5- 

» 

8 

4 

» 

4 

3 

» 

4 

1 

f7  nov. 

1 

5a.6t 

«6-  DOV. 

32 

1 

Iwdèe. 

1 

3 

» 

■X 

1 

i> 

% 

5 

» 

% 

» 

19  déc. 

1 

5 

» 

^ 

» 

21  déc. 

t 

THÉÂTRE  DU  GYMNASE  * 


Très  courte  —  parce  que  très  heureuse  —  fut 
rhistoire  du  Gymnase  en  1904.  L'^année,  presque 
tout  entière,  appartient  au  grand  succès  du  Retour 
de  Jérusalem^  de  M.  Maurice  Donnay^^  et  ne  com- 
portera que  deux  pièces  nouvelles  :  le  Friqiiety 
de  M.  Gauthier- Villars  et  le  Bercail^  de  M.  Beru— 
stein. 

27    FÉVRIER.    —    Centième    représentation    du 
Retour  de  Jérusalem  -*. 


1.  —  Directeur  :  M.  Alphonse  Franck. 

2.  —  A  partir  du  6  janvier,  M"»«  Andrée  Mégard  abandonnait  le  rôle  do 
Suzanne  Aubier,  où  lui  auccédail  M"«  Nelly  Cormon.  M™«  Simone  Le 
Bargj  sera  plus  tard  remplacée  dans  le  rùle  de  Judith  par  M'i»  Barthe, 
comme  M""  Gabrielle  Dorziat  le  sera  dans  celui  d'Andrée  Daincuurt,  par 
MU«  Fonteney.  M.  André  Hall  repremdra  le  rôle  de  Michel  Aubier,  créé 
par  M.  Duménj',  et  M.  Albert  Delafosse  celui  du  docteur  Lour<lau,  créé 
par  M.  Arvel. 

Le  3  févider,  la  pièce-  était  précédée  d'un  acte  de  ^L.  Loui»  ArtuH,  la 
C%a>iomesstf,  jouée  par  M'iei  Brelly,  Chantenay  et  dArgelés,  —  qui,  le 
S  mai.  fera  place  à  un  act»  de  M.  Sauvenière,  Dewx  Coups  de  v>entj  in- 
terprété par  MUe  Cbantenay  M\L  Collen  et  Darcy. 

3.  —  Le  succès  do  la  sui»erbe  pièce  de  M.  Maurico  Dounay  était  l'été, 
le  l"  mars,  par  un  splendido  souper  qui  réunissait  g:.iement  à  Ihùtel 
B.itz,  cent  cinquante  convives  des  deux  sexoH  appartenant  tou-s  au 
Dionde  des  théâtres  et  prenant  place,  au  sou  des  musiques  endiablées, 
de  Bohli  et  de  ses  Tziganes,  autour  do  tables  joliment  ornées  de  fleurs. 

Le  3  mai.  à  La  177*  représentation,  les  recettes  de  la  pièoe  accusaient 
exactement  1»  jolie  somme  de  698.087  francs,  —  de  722.867  francs,  eu 
ajoutant  le  produit  de  la  concession. 
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20  MAI.  —  A  l'occasion  de  la  deux  ceotiènae 
représenta  lion  dii  H/lour  de  Jt'rusalem,  M.  Mau- 
rice Donnay  met  à  la  disposilinn  de  la  caisse  so- 
ciale des  Auteurs  et  Compositeurs  dramaliqui 
la  somme  de  mille  francs  pour  Sire  di^lnbuééen 
secours  au  gré  de  la  Commission. 

a5  JUIN.  —  Matinée  extraordinaire  en  l'honaeiir 
de  M""  Marazzi-Diligenti,  actrice  italienae  fort  dis- 
tinguée,  belle-sœur  d'Ernest  Novellî  *.  L'artiste 
étrangère  paraissait  d'abord  dans  une  fa^on  de 
monologue  dramatique  écrit  par  M'""  Malhildfr 
Serao  :  la  Donna  del  obito  nero  et  det  uezsi}  dt 
corallo  rosso  (la  Dame  au  vêlement  noir  et  an 
collier  de  corail  rouge)  où,  même  à  travers  la  langue 
italienne,  elle  savait  se  faire  comprendre  et  applat^ 
dir  par  la  netteté  de  son  articulation  et  la  puî^ 
sauce  de  son  jeu,  —  puis  dans  une  pièce  dft 
MM.  Ralpli  et  Brun,  écrite  en  français.  Le  Hespan- 
sahle  (tel  était  le  titre  de  cet  ac(e),  est  un  drame 
court  et  véhément  dans  le  genre  du  Grand-Guignol. 
M"'«  Marazzi-Diligenti  y  jouait  le  rôle  d'une  mat- 
heureuse  accusée  d'infanticide  et  qui  reconnaît 
le  commissaire  de  police  devant  (jui  elle  est  tratnéc 
le  père  de  son  enfant. . .  Elle  y  a  paru  tout  à  tiài 
maîtresse  de  son  art,  pathétique  et  vraiment  ton* 
cliante.  Et  son  jeu,  d'une  sobriété  remarcjuabttt 
et  d'une  émotion  concentrée,  soulevait  l'entiiciu- 
siasme  de  la  salle.  Entre  temps,  la  Comédie-FVaD: 
çaise,  avec,  en  tète,  Coquelîn  cadet,  dont  la  seulo 
apparition  déchaîne  le  rire,  avait  interprété  d^ 
cieusement  VAnglais  ou  le  Fou  raisonnable.  Etj 
dans  des  intermèdes.  M""  Citassang  el  M""  Mar- 
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werite  Ncll  s'élaîenl  fail  justement  applaudir.  Le 
spectacle  avait  commencé  par  Lettres  nnomjnies, 
un  acte  de  M.  Louis  Gaaiyne. 

Le  17  juiltel,  le  théâtre  avait  clôturé  sur  la 
i^aleur.  Le  5  septembre,  il  rouvrait  ses  portes, 
toujours  avec,  le  Hetour  de  Jérusalem,  qui  sera 
joué  le  a8  du  même  mois,  pour  la  3oo""'  et  der- 
nière fois. 

3o  sEi'TiiMBKE.   —    Première   représentation  du 
Friquet.  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Henry  Gau-  i 
Ihier-Villars'.  C'est  une  douce  histoire,  toute  sen- 

■  liiuenlale  et  toute  naïve  —  naïve,  de  la   part  de 
Willy,  cela  ne  laissera  pas  d'étonner  1  — quinousa   1 

■  rappelé  Mignon^  la  Mttjnon  de  l'Opéra-Comique, 
moins    la    musique    d'Ambroise    Thomas,    n'ayez  | 
peur. . .  Un  brave  bomnie  qui,  sous   le  nom  de  Le  | 
Mafllu,  joue  les    clowns  en   un   cirque  t'urain, 
trouvé,  sur  la  route  d'Epinay,  une  pauvre  petite 
fille  aLandonnée,  T{u'il    rapporte  avec   lui   et  fait 
passer  pour  sa  nièce.  L'enfant  grandit  —  c'est  Le 
Friquet  — et  prend  sa  place  dans  la  troupe  du  cir- 
quC)  sans  cesse  molestée  par   le  rude  patron  qui 

'l'exploite,  et  si  malheureuse  vraiment,  qu'elle  as- 
:  pireàsorlirdeseti  griffes,  à  quitter  un  métier  qui  ne 


i.  DwiaiatTio-K.  -  Houa*.  M.  An<i/«Colm««8j.-Glaparoa.  M, 

Pour 

M»f.,  -  !..  Miffln,  M.  Jïumi).  -  Huheri  da  G.nee.,  M.  i.Hdri 

BalL 

—  De  VIlEien-Neiuden,  M.  Maurice  Luguel.  —  Bardeiir,  M.  J-ran 

Dax.. 

—  TrltHAy.U.  Ami.  —  latùhfon.'M.  Cotleit.  —  IfKnlrÈgent.  M. 

rtau 

—  H«tor.  M.  fto«.».  -   t:n  clywn,  M.  Pfl"' Mmcid.   -   Une. 

onyor. 

M.  Oa-uU'-a.  -  U  rtgiB«-i.r.  M.  Càau^mu.  -  Le  Kriqiidt.  M"-  P 

Blaire 

^g,  4>tirêgi.aUUup.l.    —   YseliU  Claparon,  M"'  Ot-brifllr  Vari' 

ial.  — 
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lui  vaut  que  des  tléboîrcs  on  des  ONjfis.  EIJ* 
jiJsleinenl  trouvé  an  prolecLeur  Iwtt  naluivl  vaim 
|iersoiine  d'un  loyal  arUsle,  le  sctilplfoir  Hraugti 
ijiij  a  pour  aini  Hulierl  de  Granges,  le  maire  delà 
localité  où  la  Lroupi'  Jacobseu  daiine  ar.tuenemettl 
ses  r^'ésentatkins.  Ello  supptte  le  jeune 

—  «  Monsieur  le   maire  m,  coiQioe   elle  l'appeUB^ 

—  de  l'emmener  avec  lui,  en  l'employant 
ce  qu'elle  sait  faire  :  <i  Soiguer  les  chevaux  et  Ir»* 
vaî lier  dessus  u.  llulierl  de  Urang'esconsuiitâ  proie 

dre  le  Friquel,  mais  il  le  rélnicède  à  M Cla^rMOi 

qui  a  trouvé  ce  moyen  de  se  rapproclier  de  culiiï 
qu'elle  aimait,  avant  d'épouser  le  shipide 
ricliissime  banquier  dont  elle  porte  le  nom.  Nous 
retrouvons,  au  château  de  Claparon,  le  Frii^ttel 
transformé  eu  jeune  fille  du  monde  —  voyez  luo* 

]o[irs  Mignon...  Mais,  sous  sa  robe  blanehe,  < 
elle  plus  heureuse?  Non,  certes,  car  elle  est 
butte  aux  bestiales  entreprises  4>i  l'isnoble  Clapiif 
ron,  jurant  qu'à  tout  prix  elle  serait  à  lui...  Et  bUb 
assiste,  contrainte  et  forcée,  aux  galants  entretins 
■de  M"'*  Claparon  et  d'Hulierl  de  Granges,  qu'éflf 
adore  sans  avoir  jamais  osé  le  lui  dire.  Aloraf^ 
quittera  la  maison,  oîi,  généreusement,  OD  Vk 
rucLeillîe,  et  grâce  â  la  forte  somme  que  IiB 
avance  le  toujours  loyal  Baugé  —  amoureu.x  d'elfe 
poar  le  bon  motif,  —  dJe  reprendra  son  ancûs 
métier  d'acrobate  et  d'écuyère.  présentant  aa  N»' 
yeau  Cirque  son  clieval  Pierrot.  C'est  dans  la  \ogi 
du  Friquol,  devenue  en  son  emploi  étoile  de 
Eoière  grandeur,  que  se  termine,  tragiquement,  It 
romanesque   aventure.  Avec  le  couteau  que  lois 


donné  en   souveDÎr  sou  ami  Lu   Mafflu.   I 
y  poig;«ar(le  Claparon  venu  pour  la  violttr,  i 
>U6  voyons,  succombant  à  une  voluntair-'  rtiuls  I 
Irapèze,   la   pauvre   petite    expirer,   Iteurensej  i 
eiitre  les  bras  d'Hubert  de  Grauçes  —   dt^sormais  I 
lihrs  dVpouser  la  femme  qu'il  aûnait. . .  L'hisli^im^ 
est  simplette,  encore  une  fois,  mais  elle    nous  est, 
du   moins,   très   vivement   et   très  spiriUiellem^Qt 
cont^,  el  j'ajoute  qu'elle  a  été  mise  eu  scène  awa 
IW)  tfOiH  déficieujc.  Puis,  pitur  jouvr  1«  r.'Je  du  Fri-  i 
4|Uel,  il  y  a  Polaire,  devenue  comifilienne  exciuiserl 
—  j*  ^-oiis  le  dis  comme  je  le  [)cnse,  —  et  qni  est, 
exactemi-nl.  la  «  femme  du  nile  »,  dont  elle  délient  ' 
luulus  les  cordes,  la  «"aie  comme  la  triste,  lal<^^ra 
cl  tendre...  Et  Polaire  a  plu,  iniïnimeal,  au  public, 
lerribk-menl  biasé,  delà  première...  Elle  était  fort 
bien  secondée  par  André  Calmettes,  soiis  les  traits 
du  luval  Bau^é;  par  Nuniés,  souâ  Je  niasigue  et  la 
perrui^tie  de  cJown  du  bon  Le  Maftlu  ;  par  M"''  Ga- 
Lriellc  Doiziat,  adroite  et  sympathique  M""'  Cli^ja- 
rtia  ;  par  Paul   Plan,  qui  a   su  se  mettre  dans  la 
peau  di'  son  ignoble  persoiuia^e. 

|6  NuvËMiMtE.  —  Le  tbéâtre  inscrivait  à  soit  J 
répertoire  une  oïmédie  ai  un  ai-te  de  M.  Edouard  | 
NucI,  les  Vacaaces  d'Antoinelte,  qui  accompagnait  J 
t«  Friquet,  comme,  plus  tard,  elle  précédera  \&M 
Serctiil.  H  Ce  n'est  pas  là  une  œuvretle  passasçère, , 
écrivAÎt  tiotré  exoellent  confrère  Camille  Le  Senne^ 
un  déjeuner  du  feu  de  la  rarape,  niais  un  petlil 
drame  psychologie  d'émotion  intense  et  de  portée! 
sociale.  L'auteur  a  dédié  sa  pièce  à  M.  Paul  Her-I 
T>eu.   et,   en   ciFet,  c'est  l'admirable    tragédie    da 
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Dédale  qui  lui  en  a  donné  l'idée  premîi^re.  Il  s'agit 
du  problème  toujours  posé  :  le  sort  cIp  l'ciifanl 
dans  le  divorce.  L'héroïne,  Auloîuetle  de  Bussiéres, 
esl  une  grande  fille  de  dix-tiuït  ans,  dont  le  père  et 
la  mère  oui  divorcé  jadis  à  la  suite  de  frasques 
maritales.  Les  tribunaux  ont  laissé  à  la  mère  ti 
garde  de  l'enfant  ;  le  père  s'est  expatrié  ;  il  a  fait  le 
dur  métier  d'explorateur,  mais,  en  ce  temps  âà 
transports  perfectionnés,  on  revient  même  d'Ethio»- 
pie  et  voici  que  M.  de  Bussières  se  retrouve  en  hcfl 
de  son  ex-compagne.  Celle-ci  a  repris  son  nom  dft' 
jeune  Elle  et  se  fait  appeler  Madeleine  de  Vcî» 
sannes;  maïs  elle  n'a  pas  voulu  donner  de  ÏJfiatfcj 
père  à  sa  fille  et  croit  lui  avoir  fait  ainsi  un  gninf 
sacrifice.  La  situation  d'Antoinette  n'en  est  pQS\ 
moins  assez  fausse  au  point  de  vue  des  préji^éï: 
mondains;  la  famille  d'un  jeune  homme  qui  l'atniC' 
et  ne  lui  esl  pas  indifférent  refuse  de  consentir  SB' 
mariage  en  raison  de  l'état  de  divorce  de  l'anden 
ménage  Bussières.  Très  avertie,  comme  toutes  te 
ingénues  du  répertoire  contemporain,  Antoinelté 
souffre  d'autant  plus  de  cette  mise  à  l'index  qu'dle 
en  connaît  les  véritables  motifs,  et,  quand  sa  taktt. 
lui  dit  :  Il  Sache-moi  gré  du  sacrifice  que  je  l'ai  fait 
en  ne  me  remariant  pas  !  n  elle  risposlc  du  lac  Bit 
lac  :  H  Tu  pouiais  me  le  faire  bien  plus  grand  *l 
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i  ruériloîre  en  ne  le  séparant  pas  de  papa,  car] 
Kl  loi  qui  l'as  voulu,  je  le  sais...  el  je  ne  s 
I  atijnuiïl'hui  une  petite  fille  qu'il   faul,  à 
Nodeâ  fixes,  ballotter  du  pôle  Nord  au  pôle  Sud  », 
^  mari  vient  à  la  rescousse;  il  se  repent,  il  n't 
cessé   d'aimer   Madeleine  ;  il  implore   un( 
ioiicîlialion  en    quelques    phrases   élo([ucnles 
"b  se  rail  toute  une  vie  d'amour  reprise  au  point  1 
pjfllle  a  été  brisée  par  ma  faute. . .  Nous  sommes^ 
iore  jeunes  tous  deux...  Ne  cherchn  plus  à  tel 
«idre  contre  loi-même.  Crois-tu  donc  que  je  nel 
i  que  je  l'ai  reconquise?  »  El  Madeleinel 
BjVcrsannes,  reconquise,  eu  eFl'et,  lombie  dans  lesl 
I  de  Charles  de  Bnsiiières  comme  M"'  Bartetfl 
ceux    de   M.  Le   Barsfv  à  l'acte   Ivriqiie  du» 
Wale.  Ce  final  est  émouvant,  cl,  dès  lors,  il  rem-f 
ttûute  sa  fonction  au  point  de  vue  scénirjue.  Ed>] 
tqui  concerne  la  thèse,  c'est  nue  autre  alFaîre.J 
ll-Dès  que  Charles  et  Madeleine  continuaient  à  s'ai-j 
ni«r,  Tinter  vent  ion  de   l'enfant   n'était  pas   néces^ 
aaire  poor  les  réunir.  El  s'ds  avaient  cessé  de  s'ai- 
I   mer  cette  même  inlerveiilion  ne  les  excuserait  pas! 
de  faire  ce  qu'il  y  a  de  plus  laid,  de  plus  di" 
danl  an  monde  :  un  replâtrage  de  corivenaiict 
pseudo-remariage     masquant    une    continuité    del 
divorce  matériel  et  moral.  A  vrai  dire,  M.Edouardl 
No?l  pourra  me  répoudre   qu'il  a  voulu  non  pasJ 
solutionner  en  vinjfl  minutes  un  problème  inso'l 
lublc    par    définition,    mais    revêtir    de   la   formel 
scénique  un  cas  particulier,  une  '<  espèce  »  conime^ 
■ii.'tent  les  juristes.  Il  aura  bien  raison  puisque  celle 
forme  émeut  el  convainc!  les  spectateurs,  m 
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i3  décembiJe,  —  Première  rcpréseiitaUnn  dtj 
Bercail,  comédie  en  trois  actes  de  M.  HeiirvBtmis- 
lein*.  — Cûinmeiit  certains  sujets  miut-ils  toujtiurs 
dans  l'air î  Cnmmont.sanss'i^tre  aucunement (Jotin* 
Ig  mnl,  nos  ailleurs  dramatiques  se  répèleuUilK  les 
uns  Ifs  autres,  à  tel  point,  que  nous  croyons,  par 
instants,  assister  A  la  mÔme  pi^ce?  C'est  ainsi  quBi 
depuis  la  n'ouvert  lire  de  la  saison  théâtrale,  après 
la  Dèsertpuse,  i\  l'Odéon,  el  Maman  Colibri, 
Vaudeville,  nnus  venions  de  voir  pour  la  IroîsîènM 
l'ois  la  femme  abandonnant  le  foyer  conjugal  pOUF 
suivre  son  amant  et  rentrant  au  bercail  puiff 
retrouver  son  enfant,  voîre  même  ami 
enfant  ».  L'adultère,  puis  la  mère  :  nous  ne  son-' 
t  )ns  guère  des  mêmes  situations,  traitées  de  Ess(4 
presque  îdeuticfut^.  Par  suite  de  circonstances  indfr 
pendantes  de  sa  volonté,  M.  Henry  BemsteÎB 
arrivait  bon  dernier  :  il  devait  falalemcul  doniter 
an  public  la  fâcheuse  impression  du  déjà  vtL., 
C'est  miracle  que  ce  défaut  de  nouveauté  n'ait  pai 
nui  à  son  succès.  Orpheline  dès  l'enfance  d 
recueillie  par  une  tante,  Eveline  s'est  trouvée  «b 
butte  aux  mesquines  jalousies  de  ses  deux  ccvr 
sines,  et  se  repliant  sur  elle-môme,  elle  a  pafll  ' 
pour  ainsi  dire   toute  sa  jeunesse  enfermée  dn 


,      n«TRlB^T,0« 

—  Etienoa  I,SDilr)',  M 

M,  Orand.  —  Vui 

DDl,   M.  .VuMés.  —  A 

Hall.  —  JuliBli  Fu 

BriçraiB,   M.   Arr 

et  de  chambcs,  M.  Si> 

/,B  B-rsy.  —  Jlili 

.  M"i  Hanriot.  —  R 

,T.  *'.":„L°,'.""'^i,!?" 

AngBl,  M.  Maurice  ^nW.* 
inleasilleo,  M.  J-'elix  idom' 
M.  Jtun  Uax.  —  BKruB  «H 
'iuvenal.~Eve\iae,!Am,SUM 

1.  aUberlf  Sergy.  ~   ïtÔÛSli 


6î1 


RTIIiUtkE    DL-    GÏM-NASC 
bibliot)ii'(|ue,     où    elle     s'est    abonclammciil 
me  (!e  lecture.  Un  beau  jour  on  lui  annoitça 
qu'un  riclie  rn'a;ociaiit  de  Lyon,  M.  Etienne  Lan- 
dry tloniandflil    sa   main.   CVUiit  pour  elle, 
fortune,  une  situation  iiiespért^c.   Ellû  ne  en 
devoir  refuser,  ilais  ce  mari  de  dix-sept  ans  [ilua 
âfifé  qii'tlli-,  à  l'esprit  provincial,  aux  idées  bour- 
geoises,  ne  répondait    ^uère    iV   son   idéal    roma- 
nesijiie.    L't^nnni,    le  mortel    eiinoi   la  prît  :   elle 
n'avait  même  plus   sas  cliers  livres   pour  se  cun- 
wtlcr.  .Mors  elle  désira  ardemment  la  maternité, 
appelant    de   toutes    ses    forces   le  petit  être  qui 
I  devait  lui  rlo[Uier  les  joies  rfivées.  0  cruelle  ilécej)- 
linn  !  I.Viiriint  tant  souliailé.  mais  qui  n'avait  pas 
m  riir»;ii  dnns  l'amour,  n'apporln  pas  l'apaisement 
il  celtL-  dnie  tiiujiiiirs  inquiète.  Eveline   tomba  ^ra^ 
reniiMil  malade  :  le  médecin  déclara  qu'elle  ruonr- 
mit  si  elle  ne  •'bat^'eait  pas  d'aîr  itiimédiatemeul 
.  P*mr  sauver   la   femme  qu'il   adorait;   Landry  se 
1  retira  des  affaires  cl  vint  habiter  Paris.  C'est  là 
I*  que  nous  les  voyons,  au  début  de  la  pièce,  en   une 
I  nSunion  intime,  oi'i  Eveline,  1res  vibrante,  dit  des 
■  vers  étliérés  de  M""  Malbieu  de  Nuailles   devant 
I  ileax  intellectuels,  l'espoir  de  la  littérature  conlcm- 
^  poniinc  :  l'un  Norvéïjien  —  le  snobisme  le  veul  — 
l'autre   un   romancier   psyclioloçue,  .Itirqucs   Fou- 
dier  qui,  vous  l'nvez  de\  iné  peut-être,  a  déjà  con- 
^  qui»  le  ca'ur  de  la   belle   i-écitanU'.    Landry,  très 
k  bouKte^iiïi  —  nous  l'avons  dit  —  ne  parla^îe  çnère 
I  l'iialliousiasmG  de  ces  messieurs  pour  la  poésie  A. 
»  mo<le  du  jour  et  comme  ses  idées  n'ont  avec  les 
aucun  point  de  ninlact.  il   Ironvc  iiinùle    de 


m 
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discuter  el  laisse  sa  femme  en  conipaçaie  ( 
siLiiiiirateurs.  Le  Norvégien  doit  relourner  à  ses 
fiords,  Jacques  Foucher,  qui  avait  promis  Je  rac- 
compagner, s'est  récusé  au  dernier  nmnienl.  Com- 
ment quilterait-il  cette  femme  qui  occupe  toute  » 
penst^e  et  qu'il  désire  de  toutes  ses  forces?  M«î« 
Eveline  résiste  à  l'élan  qui  l'entraîne  vers  lui  el  nft 
veut  à  aucun  prix  tromper  son  mari.  Celui-ci,  qut 
est  loin  d'iilre  une  bête,  s'est  aperçu  du  danger  que 
courait  son  lionneur.  Tranquillement,  aimabtoi 
nient  même,  ainsi  qu'il  convient  A  son  caractère 
paisible,  mais  ferme  el  loyal,  il  prie  Jacques  Fo»? 
c!ier  de  ne  plus  revenir  cliez  lui.  h  Un  seul  de  noâl 
deux  doit  rester  ici,  dit-il,  d'un  Ion  Ijonace  :  comtml 
je  suis  le  mari,  il  est  naturel,  n'est-ce  pas,  que  < 
soit  moi  !  »  Puis  il  le  laisse  libre  d'annoncer  l)lk 
même  à  sa  femme  la  décision  qu'il  a  prise.  Jacques 
s'est  contenu  en  présence  du  mari  :  devant  El* 
Une,  éclate  son  émoi.  Le  momeni  est  venu  de  briffl' 
quer  les  choses  ;  il  partira  décidément  pour  1 
Norvège;  qu'elle  lui  ]>rouve  enfin  son  amour  0 
venant  le  rejoindre  pour  partir  avec  lui.  Eveliid^ 
qui  jusque-là  n'a  rien  à  se  reproclier,  demande  t 
son  mari  pourquoi  il  lui  inflige  l'outrage  d'U| 
soupçon.  Et  comme  elle  se  révolte  el  affiché  11 
prétention  de  revoir  quand  même  et  ailleurs  qiA 
chez  elle  l'homme  auquel  il  a  signifié  son  coog^U 
mari  sort  de  son  calme  habituel  et  lui  déclare  94 
intention  de  relourner  à  Lyon.  —  "  Cela  janaî^ 
jamais  !  >i  répond  Eveline  en  disant  au  mari  {fui  4f 
l"a  point  comprise,  qu'elle  n'a  point  aimé,  toutes  tiSI 
urs  el  toutes  ses  désillusions.  Atterré  parcfi 
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révi^lalions  inaitendues,  Landry  la  laisse  partir  cnl 
la  priHenant  doucemeiil  des  peines  et  des  regretal 
qu'elle  se  réserve.  M.  Henry  Bcrnstein  nnns  ; 
donné  là  un  premier  acte  lonl  à  fait  remar(]iiable,  I 
plein  de  vie  et  d'émalion.  oi'i  les  personnages,  cnlne- 
fnent  campés,  disent  bien  ce  qu'ils  ont  à  dire,  ofil 
l'intériit  résulte  de  silimlinns  vérilahlement  scé-. 
niques.  Le  serond  acte,  liëlas  !  n'a  pas  répondu  ^'1 
ce  début  prometteur.  Gomment  M.  Berustetii  l'un  dc:$f 
plus  jeunes  et  des  plus  brillanis  ceprésenlanls  de  lai 
nouvelle  école,  nous  a-l-îl  iloniié  une  peinture  ail 
banale,  si  <i  vieux  jeu  »  du  milieu  interlope  où  i 
depuis  quatre  ans  M'""  Eveline  Landry  devenue 
niatlrcs^^e  de  Jacques  Fouclier?  Que  viennent  faire  1 
là  de^  exaspérations  comme  In  petite  chanteuse  de  1 
Eafé-concert  de  si  mauvaise  teuue  dans  le  mondeJ 
—  encore  qu'A  vrai  dire  re  soit  le  demi-monde  — I 
el  des  invraiseinlilances  comme  le  portrait  du  petit  J 
Georges   qu'Eveline  laisse  traîner  tout  exprés  s 

'  la  lulilo  de  son  faluu  pour  servir  de  moyen  drama-i 
lique  ?  Pauvre  Eveline,  dans  cette  maison  oit  i<  tous  1 

>  les  quiti/.e  jours  ou  cllau^'e  d'amis  intimes  »  cllel 
ni  bietil'ït  aussi  malheureuse  en  son  faux  menasse, 
8rc£sim  insoiu'iaiil  et  inconscient  romancier  qu'ellel 
le  fut  dans  la  vie  régulière  auprès  du  mari  qu'elle  1 
a  «piilté  et  de  l'enfant  dont  le  souvenir  l'obsède.  ! 
Elle  muipt  avec  Jacques  Foucher,  et  puisqu'on  lui! 
a  reconnu  des  dons  pour  le  tliéiUre,  elle  devient! 
Péloile  d'une  troupe  de  couiédiens  que  le  hasard  I 
lies  toumi^es  amène  précisément  â  Lyon  ofi  habile  ■ 
son  mari.  Comment  résisterait-elle  au  violent  désir-fl 
d'aller    embrasser    son  petit  qu'elle  n'a  pas  i 
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dupuîs  quatre  ans  qu'elle  esl  divorcée?  AiJée  pai* 
la  vieille  bonne  qui  n'a  jamais  quitté  l'cnfaut,  die 
profilera  de  la  nuit  de  Xoël  pour  le  venir  vrirtït 
c'est  au  dlievel  du  pclil  fîeoriîes  que  la  retruawr» 
sou  mari.  C'est  en  vain  qu'elle  le  supplie  A  gvtioitx 
de  la  laisser  vivre  auprès  de  son  tits,  qu'elle  essa^ 
de  l'apitoyer  en  lui  disant  les  torlurcs  qu'elle  B 
subies.  les  larmes  qu'elle  a  versées.  —  .(  Kl  fflOi 
donc,  n'ai-je  point  souffert?  lui  répond-il,  Voii* 
ne  parlez  que  de^votre  douleur  sans  vous  iH» 
jamais  demandé  quelle  a  pu  ôlro  la  mien 
Celle  pénible  scène  doit  avoir  une  fin  :  de^aiU 
l'iTiRexiljililé  de  snn  mari,  Eveline  n'a  plus  qu'à 
parlir;  elle  va  IVanchir  le  seuil  de  la  porte  quand' 
Etienne,  qui  n'a  jamais  cessé  de  penser  à  elle  —  Ift 
veille  encore,  n'a-l-il  pa^  eu  caclietle  été  la  VOÎT 
jouer  aux  Céleslins  —  ne  peut  lutter  pin, 
temps,  et  la  retient  par  ces  simples  mots  : 
Une,  reste!  »  C'est  sur  celle  belle  scène,  liiunsiiK' 
et  vibrante  que  se  ti^rmine  le  Berçait.  M.  BenistCÙl' 
a  aussi  très  fijiemenl  dessiné  tout  le  rôle  de  l'enfiU^ 
innocenl  elTuséj  cruel  sans  le  savoir  pour  sa  mèret 
qu'il  ne  couiiait  pas.  Tels  aulres  de  ses  types  HaaV 
heureusement  observés  cumnie  celui  de  laviéiDèî 
fille  jalouse  et  curieuse  qui  passe  son  teonpg  4> 
envenimer  les  choses;  comme  aussi  celui  àt\ 
de  la  jeune  oie  provinciale  dont  on  espérait  fai 
la  seconde  femme  d'Etienne  Landry.  Un  preimtf 
acte  qid  faisait  songer  au  chef-d 'œuvre,  puis  t|r^ 
jolis  coins  d'émotion  ;  nous  étions  en  droit  d'at 
tendre  davanlai^e  encore  du  spirituel  et  oriiniui^ 
écrivain   du  Détoar.   On  savait  depuis  lon^tctnp^ 
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)lte  M.  Tarriile  éuiil  uii  adniJralile  comédien, 
laîa  il  ne  i'a  mieux  prouvé  que  dans  ce  rôle 
Uennc  Laiiilrv  oi'i  suii  cxlraordiimire  simplicité 
nnoycns,  sa  rare  snbriété  de  gestes  el  non 
!cable  si)rL'k'  de  diclioii  lui  ont  valu  à  plu- 
■8  reprisée  tes  ovalions  d'une  sailu  proroiul^ 
émue.  La  séclietesse  el  la  nervosité  qui 
itérisaienl  ia  céréijrale  Judith  du  /ieloar  de 
■alem,  ne  cuiiveEiaiciit  pat  aussi  bien  li  l'Eve- 
plus  tendre  de  M.  Bernsleîn.  Pourquoi 
Simone  Le  Bargy  a-l-elle  exagéré  encore  sou 
tJoii  et  sa  fébrilité?  I^nurquoi  dans  tunl  le 
de  celle  stiirée  ii'a-t-elle  pas  eu  un  instant 
—  l'art  ne  lui  fait  puurlaat  pas  défaut  —  de 
attendrir?  M'""  Simone  Le  Bar^y  ras(»ire  eu 
personne  l'inletli^'ence  et  le  Uili-iil  ;  mais 
le  loul  cela  est  ditiic  factice  et  manque  de 
'ilél  Nous  comprenons  qu'autour  cl  directeur 
attendu  le  retour  de  M.  (îrand  pour  lui  con- 
'Je  rdie  de  Jacques  Foucher.  Il  lui  a  donné  au 
lier  iicle  toulcla  clialeur  qu'il  fallait,  au  second 
te  l'aimable  veulerie  lyuf  duinandail  le  falot  pcr<- 
soxmaiice  du  Ulléraleur  arriviste  el  blulî'eur.  C'était 
l'aiie  des  dernières  créations  du  syuipatliiipie 
jtune  premier  avanl  d'entrer  au  Tliéàlre  Fraudais 
OÙ  iiou!*  l'applaudiriins  prochainement.  M""  Odiau- 
ger  a  fait  abuéi^atiou  de  loule  coquetterie  pour 
mms  donner  une  piquante  caricature  de  vieille  fille. 
Et  ce  n'est  pas  la  faute  de  M"'  Burly  si  sa  divelte 
4le  café-concert  qui  lève  la  jambe  à  tout  propos  el 
ne  s'exprime  qu'en  lan^^a^e  trivial,  a  paru  d'un 
guM   douteux,  et   surtout  si   peu   coul'orEnu   à    la 
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vérité.  Les  moindres  rôles  distribués  à  MM.  Numès, 
Maurice  Luguet,  à  M"'^*  Ilenriot  et  Miéris,  étaient 
aussi  bien  tenus  que  possible,  sans  oublier  —  ce 
serait  bien  injuste  —  M'*^  Marcelle  Dolbeau  qui 
jouait  avec  tant  d'adresse  et  de  naturel  le  rôle  du 
petit  Georges,  fort  important  en  l'amusante  anec- 
dote de  M.  Bernstein. 

Voici,  résumée  dans  le  court  tableau  qui  suit, 
riieureuse  année  du  Gymnase  en  1904. 


Le  Retour  de  Jérusalem,  pièce 

Le  Droit  de  la  femme,  pièce. . . .    . . . 

Le  Trattin,  comédie 

*La  Chiiit'.iiiii'Hse,  comédie 

*I)jux  coi'pfi  de  l'cnty  pièce 

*L.'  Friqi.C't,  i)ièce 

*Lji>  Vacances  d'Antoinette,  comé<iie, 
*/.'.'  lîercail.  cumédic 
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Six  ouvrages  nouveaux  de  fortune  assez  inégale  : 
Frère  Jacques^  de  MM.  Henry  Bernslein  et  Pierre 
Veber;  Décadence  l  de  M.  Albert  Guinon,  Y  Es- 
broufe de  M.  Abel  Hermant  ;  la  Troisième  Lune  y 
de  M'"^  Fred  Grésac  et  M.  Paul  Ferrier;  les  Trois 
Anabaptistes  de  MM.  Alexandre  Bisson  et  Julien 
Berr  de  Turique,  et  enfin  Afaman  Colibri  de 
M.  Henry  Bataille  constitueront  la  laborieuse  cam- 

t. 

pagne  du  Vaudeville,  où  M'"^  Réjane  avait  paru 
pour  la  dernière  fois,  le  3  janvier,  dans  Germinie 
Lacer  te  ux. 

6  JANVIER.  —  Première  représentation  de  Frère 
Jacques^  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Henry 
Bernslein  et  Pierre  Veber  2.  —  C'est  le  premier 
fruit  de  la  collaboration  de  l'auteur  du  Détour  et 
de  Fauteur  de  Loute,  Et  pourtant —  on  nous  avait 


1.  —  Directeur  :  M.  Porol  ;  administrateur,  M.  Peutat  ;  secrétaire  gé- 
nérai :  M.  Malacan. 

'i.  DisiRiBUTioN.  —  Jacques  Jouvenin,  M.  Tarride.  —  Le  marquis  de 
Chantalard,  M.  Lérand. —  Jehan  de  Ghantalard,  M.  Paul Numa. —  M«  Bel- 
lenoontro,  M.  Baron  fils. —  Le  duc  de  Fitz-Arnold,  M.  iJ.  Monteaux.  — 
i/amiral,  M.  Prika.  —  L'agent,  M.  Aussourd.  —  Mgr  de  Titiis,  M.  Der- 
val.  —  Le  préfet,  M.  Bertrand.  —  Un  vaJet  de  pied,  M.  Lhêris.  —  Gene- 
viève, M"«  Jeanne  Thomas9in.  —  M"»»  Morange,  M"»»  Marie  Magnier. 
—  Fiossie  Adams,  M»*  Andrée  Méry.  —  Pauline,  M"»«  C.  Caron.  —  Va- 
lentine,  M'i»  Jeanne  Bernou.  —  Juliette,  Mii«  De  Bray.  —  La  princesse, 
M»«  Setza.  —  Mariette,  M"*  F%*aier.  —  Antoinette,  M»«  Olady. 
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prévenus  J'avance  —  Frère  Jacijues  uVst  nî  daiis 
le  g;eiire  des  pièces  âpres  d'Hetiry  Beriislein,  ai 
«ians  celui  des  folies  vaudevillusijues  de  M.  Pierrft 
Veber  :  c'est  une  comédie  aiiiiablci  çciire  Scribe^ 
presque  genre  Sedaiiie...  On  y  viîit  la  tante  hlirltl- 
berlii,  le  vieux  notaire  de  la  famille,  le  préleiidant 
suspect,  la  petite  Aiitçlaise  exceulriiiue,  la  tendre' 
Saucée,  l'ami  d'enfance  —  c'est  frère  Jacfjues  — 
4|ut  n  aime  »,  sans  s'en  douter,  celle  qu'autrefois 3: 
fil  sauter  sur  ses  peunux.  Tels  sont  les  personu»- 
geH,  connus,  très  connus,  des  vieilles  comédies.  Us 
compagnons  dédaignés  de  l'ancien  répertoire,  les 
silliou''ttes  d'autrefois,  aujourd'hui  efl'acées,  (]u'avo& 
la  {frâce  particulière  de  leur  moderne  talent  tUil 
tenté  de  rajeunir  MM.  Bernstein  et  Veber.  Le  UUt 
était  de  savoir  s'ils  réussiraient  dans  leur  eiilrrprise, 
quelque  peu  liardie,  de  renouvellerneiit  d'na  KUJeE 
usé  —  jusfjn'à  la  corde  —  et  si  le  public  ue  seaèiî 
pas  léirèremeiit  dérouté  par  les  invraiseniblauc4SS^ 
les  exagérations  d'une  pièce  qui  n'est,  A  propfÂ^ 
ment  parler,  ni  une  comédie,  ni  tout  à  fuil  un 
deville.  Au  surplus,  voici  l'inlritrue  :  Geneviève  ês^ 
une  jeune  orplielîne-  (dix-mnif  ans)  qui  s'est,  poori^ 
ainsi  dire,  élevée  elle-même,  entre  sa  lantc,  aoSÂ' 
bonne  qu'écervelée,  M""*  Moran^e,  et  le  filleul  tî* 
l'excellente  danie,JacquesJouve]iin(lrenle-siKajis)f 
un  «ptriluel  s;ari,^on  A  qui  la  perte  de  plusieurs  fifr- 
luues  n'a  rien  ôlé  de  si)n  insouciance  et  de  sa  gaietés 
Geneviè^'e  a  quatre  millions  de  dot;  le  marquis dfli 
Cliantalard,  que  le  jeu  a  réduit  à  quia,  les  cuiivoiW 
pour  son  rejeton  :  n'est-ce  pas  une  tradition  cJteil 
les  Ciiaiitalard,  que  les  fils  ont  toujours  sauveteur 


père?...  Jeli»n  Ghaiitalurd,  le  [flus  srrond  béiiêl  (jai-l 
se 'puisse  voir,  eHt  im  préleiii:laiil  licponivu  de 
dnclioii.  Geneviève  l'acceplera  (juand  même,  sisoni 
^and  ami,  «  frère  Jacques  »,  lui  en  dmitie  le  1 
conseil.  El  puisqu'il  le  veul,  elle  sera  cnmiesse.. 
Ici,  due  (jlijection.  La  masse  des  speclalcurs,  its&et  J 
simpliste,  a  peine  à  coFiipt^iidi'e  que  Jacques,  cou-^ 
Bullë,  laisse  faire  un  pareil  mariage...  Mais  pats-fl 
sons...  La  cérémonie  a  eu  lieu,  honorée  même  pari 
la  présence  de  Monseigneur  de  Tillis...  EtJacquesl 
—  dont,  dès  le  lever  du  rideau,  nous  avions  louai 
pressenti  l'amour  pour  Geneviève  —  n'a  plus  qu'ai 
■'daiçner  héroïquement,  ne  laissant  rien  deviner  1 
de  !)CH  senliments.  A  la  douleur  qu'elle  ressent  de  | 
ce  brusque  dépari,  (jeneviève,  comprend,  elle  aussi,  i 
que  cWl  plus  que  de  l'iimitié  que  lui  inspire  frèrel 
JkC'|u<?s,  parti  pour  la  Bolivie.  Tout  s'éclaire  en  suuj 
Ane  de  petite  poupée  rl'cnfaal  fait  place  à  la  femme.  I 
Quesiioniiant  adroitement  le  bon  notaire.  M''  Hel-^ 
leiicontre.  elle  a  appris  que  Jelmn  avait,  en  la  per-i 
aooned'uneehanteuWdecaré-coucert,unemiiilre9scl 
qn'îl  était  navré  de  quitter.  Qu'il  la  rejoiçne  donaJ 
k  Boir  même  du  niaris^c,ct  voilà,  pour  cause  d"a-l 
biin<lon  de  domicile  conjutf«l,  le  divorce  assuré  !.. 
Le  plan  esl  con(;u  :  il  n'y  a  qn'à  le  mettre  à  exécu-'l 
timi,  Hicti  dVst  plus  facile  avec  un  naïf  garçon  quil 
no  vise  point  les  millions  guig-nés  par  son  père,  et-1 
«lui,  pendiint  toute  cette  journée,  n'a  songé  qu'aui 
mo^cii  d'aller  retrouver  son  amie.  .lelian  saute  avec! 
joie  par  la  fenêtre  pour  s'échapper  de  la  cliambrel 
nuplittie,  t*t  GcncTiève,  soi-disant  désespérée,  fa?lj 
caustateruii  abandon  dont  elle  a  pour  témoins  tnnsl 
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les  liabitaiits  du  château.  Mais  Geneviève  a  compti' 
sans  l'obstiné  marquis  deChaulalard,  et  l'instanêe 
en  divorce  durerail...  des  années,  h'étail  la  prûvi- 
deiilielle  intervention  de  miss  Adams  —  la  tille  du 
grand  cliocolatier  américain,  colossaiement  riche, 
et  venue  en  France  pour  chercher  un 
goût  ;  cette  jolie  personne  a  su  éviter  les  coureurs 
de  dot  en  se  faisant  passer  pour  l'institutrice  <le 
Geneviève.  El  ctmine,  sous  ce  litre,  elle  a  d^jà 
conquis  le  marquis  qui  lui  avait  fait  des  proposi- 
tions  plutôt  désiionnètes  ;  comme  de  son  cût^  le 
blason  Halte  son  orgueil,  elle  offre  sa  niuîn  i 
quinquagénaire  en  échange  du  divorce  qui  rend  là< 
liberté  à  son  amie  Geneviève.  D'autre  part,  M°'Mo- 
rançe  a  enfin  vu  clair  dans  Je  cœur  de  sa  q'eutilts. 
nièce  et  de  son  cher  tilleul,  et  pour  faire  revenir 
Jacques  en  toute  liàle,  elle  invente  une  histoire  àe 
brigands  :  le  notaire  Bellencontre  aurait  ili^snâ^ 
toute  leur  fortune.  Le  stratagème  réussit  i\  m'"' 
veille  :  Jacques  accourt,  offrant  ses  service*, 
croyant  Geneviève  aussi  pauvre  que  lui,  se  décida 
parler.  La  Bolivie,  dit-il,  est  un  pays  de  Coce^tt^r 
oiï  tous  les  trois  pourront  vivre  heureux.  Alari 
seulement,  il  apprend  la  vérité...  Et  sacrifiatil  s 
scrupules  à  son  bonheur,  n  frère  Jacques  n  d^ 
viendra  le  mari  aimé  de  Geneviève.  Eu  avez-vous 
jamais  douté?  En  dépit  de  quelques  lons;ueiir8  — 
lo  premier  acte,  notamment,  nous  parut  intermina- 
ble —  malgré  le  peu  de  nouveauté  du  sujet  - 
nous  l'avohs  dit  —  le  manque  île  vérité  des  pW* 
sonna^:es,  qui  ne  sont  souvent  que  de  grolesqad 
fantoches,  malgré   le  langage  trop    «  cottunettcQ* 
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ml  de  siècle  »    que    lus  auteurs   [irélenl   h   leuri 
nde  lidroïiie.  il  y  a,  dans  in  ])ièc<;  de  MM.  Berns- 
1  el  Vebcr,  assez  d'esprit  ol  de  çaielé,  assez  daj 
mes  duiiccineiU   i^mucs  el  joliment   iiUes  poura 
L'  A  un  fiuditoire  que  ne  leiiteiH  exclusivement! 
[j'élude  de  cas   puremunl  psyclmloçiques 
icitssirtii  de  nobles  itièses.  N'est-ce  donc  rien  quefl 
[ihéntre  amusant,   à  la  mode  d'anlaii  ?  M.  Tar-?j 
■  excelle  dans  ces  rôles  concentrés   :   Il  a  jou* 
jPrcre  Jacques  »   avec  uue  mesure,  un  lacl,  unœ 
tadresse   contenue  qui  sont   merveilles  de  rarlJj 
fPés  la  scène  finale  du  secoudacte,  qu'il  a  renduet 
l^islvaleuieiil,   les  couluirs  du  lliéâlre  retenlis-i 
tent  de  son  nom  qui  volait  débouche  en  bouche 
Tarride  !  Tarride!   »  A  cela  prés,  que  peul-étrBl 
iraanque-t-il  "   la  branche  •>,  M.  Lérand  repré-J 
llte  le  marquis  de  Cliaulalard  avecl'aisance  el  la.1 
■taisie  que  vous  lui  connaissez.  Il  a  bien  6nemenLl 
jicé  le    court  monnlos^ue  intime  où  le  marquisi 
pliî  se  demande  s'il  acceptera,  oui  ou  non,  la  si| 
WQle  proposition  deconjungo  que  lui  Fait  rAmé" 
Une  milliardatre.  M.  Baron £ls  nous  adonné  unel 

amusante  caricature  du  notaire  idéalemei 
tnnèlc  et  comme  on  n'en  fait  pLis...  Mais  M.  Num»] 
[n'esl-il  point  par  trop  entré  dans  la  peau  de 
pcrsonnaa;ei  dont  il  e.\asîèi'e  encore  l'incominen-suJ 
r&ble  niaiserie?...  M"'  Tliomassin  est  charmante  :f 
c'est  cnlt^ndu.  On  nous  permettra  néanmoins  de  lai 
trouver  de  gaieté  quelque  peu  factice,  et  de  la  prë 
férer  de  beaucoup  dans  les  scènes  de  sentiment.  Ill 
€St  ichu  û  M"'  Andréo  Méry  celte  bonne  fortun© 
<le  rentrer  au  Vaudeville  —  oi'i  elle  débuta  jadisfl 
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dans  une  iasii^nifiante  TiKunilion  de  VVi 
uii  joli  nile,  celui  de  Miss  ['lossie  Ailums,  rnï  ulioa 
su  moll.re  iino  ^riîceet  un  [lalurej  (juiluinnl.  vatu-iia 
Burcès  încorileBlt^.  Puis,  nous  avons  "revu  M'"«  Marie 
Ma^nier,  toujours  élt-s(^anl«  et  toujours  jeune,  en 
iine  de  ces  fisfures  e.\ubérfiates  qui  lui  cnnvioiraeHl 
!e  mieux  du  monde,  et  M'""  Cécile  Caroii.  de  si  nAt 
jouissiinl^;  apparition  cil  ses  minauderies  enfantin 
de  vieille  fille  ridicule,  dont  les  toiletles  (leurenl.lfâ 
plusieurs  lieues  lit  province. 

8  FÉvRiKR.  —  Pour  une  dizaine  de  soirs, 
attendant  DrcnJptice,  dont  le  ministre  a  M 
autorisé  la  représenlation,  le  Vaudeville  rcprenul' 
\&  Ruhe  ronije^,  qui  fut  naguère  un  de  ses  meitleun' 
succès.  tJu  sait  comment  le  futur  auteur  des  AfOH 
plaçantes  et  de  Maternité  a  pris  corps  à  corps 
l'ordre  judiciaire  dans  noire  pays,  et  coam] 
sous  une  forme  dramatique  d'une  réalitt^  pOM* 
santé,  il  en  a  fait  la  satire  si  forte,  si  Apre,  «l> 
Iiélus  1  si  juste.  Les  reproches  que  M.  Qn&X 
adresse  à  la  magistrature  oui,  sans  doute,  frappa 
depuis  longtemps  la  plupart  des  esprits  qoi  i  "^ 
dussent  et  qui  observent.  Le  jeune  dramatuf^R' 
du  moins  le  mérite  d'avoir,  le  jireniier,  osé  meUiç 
à  la  scène  la  cinglante  critique  d'une  de  nos  înslk 
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Detprès.  —  L«  lo&ra  l'I 
ngrvl,  M"-  C.  CarMi 
Mil*  l'tMinni»  d*  Bntji, 


Chipare,    »[••    Daj/i'ias'Oratai 

Caliul^ea,  JI""  JuannH  flwnu". 

■M»"  BiiuBrut,  un-  t/BI;a.  —  Vori 

ihfÏDir.  —  Ktchâpan,  M.  Grand. 

he  STflffiec,  M.  Oaron  /lit.  —  Ardouil.  M.   R.  «unwnx.r.  — 

".  Altfrt  Mliytr.  '       
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itioiiR  «ssenti('llt;s,  et  l'un  pout  (iiii:  de  son  œuvp( 
(iiu  qu'elle  sue  In  vi^nlé.  La  Jiulx'  rnuf/p  r 

{Mit'Iail  lin  râle  superbe  pour  M IWiane  (|ui.  } 

TOUS   le   rappelez,  fui  admirable   île  vi^rilé    et    il(l 
^raiiileMi'  Irnsiqiie  nous  les   traits  pi(lnres(|iies  i 
la  brune  VanclUi.  1»  fatale  victime  de  la  justice'. 
Sppnvteiiflil  cette  fuis  à   M,'""  Suzanne  Desprès  d»1 
faire  vivre  It;  personnage  de  cotin  feinme  du  peuple,  i 
Elle  la  joué  avec  benucnnp  d'art,  sans  doute, mais 
avec  moins  de  sincérilt'.  M.  Lérarid  rend  toujouraj 
n  en  i^raiitl  artiste  »■  la  scène  de  l'Iifinuèle  procuJ 
reur,  M.  (insUin  Dubosr  a  repris,  sans  _v  imprimer' 
Su  perscinimlilé,  le  nMe   de   Mouzou,  le   maifislral 
lêifi-r  et   uuibitjeiix  doni    la    composition  avait   i^t 
si  joliment  réussie  p;ir  M.  Hu^uenet.  Mais  il  fau 
noter  a\('f  élo£i;e  les  itilhoucttes  du  farouche  Elclié 
parc,    de  sa  bonne  femme    de   mère,    du    dt^pul^ 
Motidoubleau,  l'ami  fl'  »  Eugène  »,  le  garde 
«ceauv.    el    de    l'impassible   greffier  exeelleinmenM 
rendues  par  M.  Grand,  par  M'"*  Daynea-fJrassol  e   ' 
par  MM.  Numa  el  Baron  (ils. 

17  F^vBinit. —  Première  représentation  de  D^'cn-J 
dfnie,  comédie  en  quatre  actes  de  M.  Albert! 
Guinuti  '.  —  Dangereuse,  disail-on  à  tnrl,  celtot 
piécfl  devait   être  selon  les  intentions  de  t'a 
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«ne  élude  sur  les  deux  races  cl  les  caractère»  de 
ces  deux  races  :  la  Noblesse  calliuli<]tie  et  1» 
Finance  Israélite.  Ce  n'est  pas  une  étude,  pour  II 
raison  très  simple,  que  tous  les  persoiinao^cs  sont 
des  êtres  d'exception,  caricatures  ridicules  ouma^ 
propres,  dénuées  de  vérité,  ramussées  dans  la 
bouc.  M.  Guinon  voulait  être  impartial  :  il  tt  dûlé 
pour  cela  ses  personnages  d'une  inmmibraWe  quai^ 
lité  de  défauts;  Nathan  est  un  Iflche,  .Icannim!  u« 
courtisane,  le  duc  de  Barlleur  un  immoral  noc«ur, 
Abraham  Strohmann  un  vil  brasseur  d'uR'airfifi 
Maurice  de  Cliérancé  uu  complaisanl  amant,  el 
£ng;uerraud  un  athlète  niais  et  inutih;.  Le  Ion  delà 
■pièce  est  agressif,  impertinent  o»  dédaii^neiix 
nécessité.  Tout  semble  outré,  grossi,  disprnpoi^ 
tionné,  inexact  et  convenu.  Le  talent  de  M.  Guinon 
s'est  néanmoins  manifesté  en  des  scènes  brillanlcSj 
en  des  répliques  spirituelles,  en  des  mots  acerbs^ 
en  d'émouvautes  paroles  d'amour.  Le  dup  de  Bw 
fleur,  — un  des  plus  grands  noms  de  France! 
réduit  depuis  plusieurs  années  à  de  fâcheux  exj 
dients  pour  soutenir  sa  situation  et  sou  ran^,  etfi 
aujourd'hui  complètement  ruiné.  Le  duc  a  un  âisi 
le  prince  Ena;uerrand,  athlète  d'intelligence  médio* 
cre,  qui  se  contente,  —  c'est  là  toute  son  pmbfR 
tion,  —  de  faire  des  haltères  et  de  s'exhiber  tyi 
saltimbanque  au  Cirque  Molier,  el  une  fille,  JeMh 
nine.  Vin!a;l-six  ans,  jolie,  spirituelle,  fine  el  élé^ 
^ante,  Jeannine  exècre  les  juifs,  et,  demandée  efl 
mariasse  par  le  jeune  banquier  Israélite  Nalhai^ 
Strohmann,  elle  lui  refuse  sa  main  avec  hoiTeur< 
Une  pareille  mésalliance!  Epouser  un  Juif  !  JamaUt 
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Kt  puis,  elle  aime,  sans  se  l'avouer  encore,  le  sédiii 
sanl  marquis  Maurice  de  Cli«?rancé,  son  ami  d'en- 
fance .     Les    Slrohmann     n'enlremnl    donc  poind 
dans  la  famille  du  duc  de  Barlleur.  Croyez-vous  î' 
I-es  Slrohmann  ont   la  ténacité  de  leur  race  et  ( 
qu'ils  n'oal  pu  obtenir  de  bwn  gré,  ils  rachèterontl 
à  coup  de  millions.  Mais  qu'est-ce  d'abord  que  ccs| 
Strohmann?Le  père.  Abraham,  un  viel   israélile,! 
fils  de  cordonnier,  commença  par  rouler  sa  bossefl 
en  Russie,  en  Turquie,  en  Grèce,  que  sais-je,. 
peu   partout,    vendant...    un   peu'de  tout,  voirai 
Ritime  des  femmes  jeunes,  très  jeunes,  encore  plus.! 
jeunes  que  cela.  Puis,  ayant  amassé  un  petit  pécule,  i 
il  vint  ii  Paris,  s'y  installa,  Ht  de  l'a^otaçe  elgagna  | 
des  millions  dans  une  affaire  de  mines  —  fictives  I 
—  sur  des  échantillons  de   charbons  —    belges,  J 
Bref,  aujourd'hui,  prince  de  la   finance,  dirigeant! 
avec  son  fils  Nathan,  la  plus  importante    maison  T 
de  banque  de  Paris.  Nalhan.plus  pratique  encore,  I 
plus  calculateur,  plus   instruit,  plus  raftiné,  ) 
loul    aussi    rapace,  opérant  de    son  fauteuil,    IcaJ 
pieds  au   feu,  Nathan  est  amoureux  de  Jeannine. 
£conduil    plusieurs-  fois,  son  plan  pour   l'épouser  1 
est  bien  simple.  Racheter,  moyennant   deux  mil- 
lions, toutes  les  créances   du  duc,  le  tenir  désor- 
mais dans  sa  main  et  lui  proposer  soit  de  le  Irai'ner  1 
devant   les  tribunaux,   soit    de    décider   Jeannine  i 
à  devenir    sa    femme.   Indépendante,   mal  élevée,  i 
libre  d'action  et  de  paroles,  au  point  de  féliciter  I 
BOQ    père   de    ses    maîtresses,  Jeannine,   mise  au  J 
courant  de  la  situation,  demeure  perplexe  en  uneJ 
cruelle   alternative.  Néanmoins,  malgré    sa   répu-1 
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gnahcc  et  s»  liaiiic  pour  lu  race  juive,  cUc  acce|)le 
le  inorclié.  TI  faut  à  Lout  pns  sauver  sa  famîlle«l 
90I1  Ijieo-^lre  [n-rsoimel.  CIIiï  accepte,  oui,  nn» 
quel  ciiaïrin  piiur  eJle  Je  rerioucer  à  l'smour 
secret  qu'elle  UDurrissail  piDur  Maurice  et  qitelltî 
émolion  Icjr'squ'ils  s'avoiieiiL  leur  niut^ielle  possiatr 
que,  tiésnruiais,  il  faudra  taire!  Maurice  rcsteiU' 
quniiil  même  stm  iulime  attii.  Au  sea:)nil  acJe,  11011$^ 
retrouvons  Jeannine.iuiiriiie,  mailrcsse  absoIwiJs 
smi  luari,  d^peusaul  sans  complcr  —  gitO}^ 
reslîtutioH,  avoue-t-die  ^  les  Juifs  se  sont 
chîs  de  nos  raines  ;  je  rends,  voilà  tout 
à  sa  labJe  twis  ses  amis  de  la  nolilesse  ^  it 
moqu^ril,  sans  méi<aL;%ment,  de  leur  )ir)te,  dfe'^ 
race,,  tie  sa  religion  ei  de  son  caracLùre.  Tout 
sans  beaucoup  de  di'lieatesse,  t^pirilnellejneiib,  S 
est  vrai,  mais  sans  autun  souci  de  vérit»',  d'i 
rnvTaiTiemblance  incroyable,  tlle  afficbe  saFloBl 
un  tel  amour  pour  Maurice,  que  le  mari,  UmjootV 
plus  épris,  s'inquiète,  se  révolte  et  la  prie  îuâtan- 
mcnt,  secondé  par  sa  mère  Rébecca  StniluuMWi 
d'ordonner  au  marquis  d'avoir  i\  esjiacer  ««S'ira* 
les  compromeltantes,  —  Si  vous  avez  des  esflt' 
calions  à  demander  au  iiMinpiis,  que 
adresMCz-vous  direclement  à  lui.  réplique  .Icanuînef 
Failes-lui  donc  part  vous-mcine  de  vos  obâervt- 
tious  !  Mais  Xatlian,  —  quel  pleutn?  ce  serâii^BB^ 
la  réalilé  !  —  plie  devant  la  menace  et  peoalC 
devant  le  duel.  Jeannine  voit  le  pt^ril  ;  elle  en  fW 
iera  à  Maurice.  H^l«s  !  leur  eulretien  qui  tOuIhI 
être  une  ruplure  devient,  sous  l'exaspéra  lion 
leur  amour,  une  cliaude  déclaration,  s'achiv*' 


-jan  t>aiser  el  une  {u'uiiiessc  formelle  de  reiidcz^vuus'fl 
pmclinin.    Délicieux  ^[ianc!ieiiieiil    inalencunlreu^ 
KCTTieiit     interrompu    |)»r      l'arrivét;     de  Nal.hau.J 
L'orast!    (]iii   s;rcjti(tait    ^ourdeiiieiil    éclMle    enfin. I 
Ciïtle-  scùue  uù   leurs  idées    se   choquent,   où    ilsl 
tléfeiidcnt     loua     deux     avec     aclianienienl 
monde   et   leurs    opinions,    où  ils    se  rei)roclienCJ 
Imûieiiseineiit  leurs  distants  el   leur  complaisance^i] 
eu   ils   s'nccordcnl  cepeudimt  ii   penser  qu'ils  onU 
profité    l'un    el    l'autre    de    leur    situation, 
le  point   capital    de    la    pièce.    Elle    est     intére»> 
saute,  certes,   elle  aurait   pu   l'être  davantin^e, 
M.  Guinou  avait  su  conserver  à  Jcannine  plus  de,! 
mesure  et  ^ie   laet,  et  n'avait  mis  dans  sa  Ixtucln 
djïs   parules  ({ii'inn  jette  bien   rarement  ù   la  face.J 
d'un  mari.  —  Nous   nous  soinnies  avoué,  Maurîcen 
el  moi.  un  untour    infini  cl  je  viens   pour   la  pre-i 
Ulièrc  fois  d'accepter  un  rendez-vous  chez  lui  ! 
Tu  n'iras  pas,  supplie  Nathan,  vois',  je  t'adore,  jft{ 
souATre    liorrililiMneul.    —  J'irai,    parce  que    nioiij 
auiisi,  je  l'aime  et  que  je  ne  vous  dois  rien.  V 
m'avez  désir(?e,  vous  m'avez  achetée,  vous   m'aveafl 
eue.  yue  réclamez-vous?  Ai-jn  failli  à  mes  ençaga-  * 
oienls,  me  suis-je  refusée  à  mes  devoirs  d'époi 
$acUez  ipie  je  vous  haïs,  que  vos  caresses  me  souL 
Vtlitfuties,    et  que  num    corps    n'a  jamais  reaseuU 
pitur  vous  (|ue  du  déçoùl  el  de  la  répn^jimnce.   Jo 
luo  suis  abaissée  eu  vous  épousant,  l'adultère  seul,<B 
pourra  me  relever.  —  N'est-ce  pas  un  peu  excessif  fj 
lirfîf  Jeaunine  s'enfuit  chez  Maurice  où,  après  t 
nilil    iniiulilialile.    ils  projel-li.-nl  aussili3l  de  pnrtîrl 
•s'installer    cji   une  coquellc  villa,  eid'ouie  sous  loi 
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verdure,  dans  le  bienfaisanl  midi.  Retoup  de 
Nathan, ,.  il  veut  reprendre  sa  femme.  Une  der- 
nière explicalioii  s'impose,  Jeannine  supplie  Mau- 
rice de  la  laisser  seule  :  c-ilui-ci  pilcusemenl  accepte 
et  Nathan  est  introduit.  C'est  la  revanclie  de  la 
fortune!  Jeannîne,  oubliant  déjà  son  ^rand  amoor, 
s'incline  devant  la  lotrique  irréfutable  du  riche 
banquier,  sou  uiari.  —  Apprends-donc  cpie  M.  de 
Cliérancé  est  ruiné,  et  dis-moi  quelle  existence 
vous  mènerez  tous  deux  sans  le  sou.  D'abord  je 
refuse  le  divorce  el  vous  impose  —  à  vie  —  le 
concubinage,  puis  je  coupe  les  vivres  à  votre 
dépensière  famille.  Que  deviendra  donc  votre  père, 
votre  frère  que  jentretiens?  Que  deviendras-tu  toi- 
même,  toi  à  qui  les  toilettes,  les  bijoux,  la  nchesse 
sont  nécessaires  ?  Votre  amour  résisleia-t-îl  aux 
difficultés  quotidiennes,  ne  mourrez-vuus  pas  d'en- 
nui et  de  fami,  lui,  incapable  de  travailler,  dépouillé 
enfin  du  vernis,  du  brillant  que  lui  donne  seule 
ta  fortune;  vous,  sans  amis,  sans  distrac lioos  M 
fond  d'une  triste  petite  ville  de  province  ?  Jean- 
nine  reconnaît  son  besoin  de  luxe  et  de  dépenses, 
se  rend  à  la  triste  réalité,  et  reprend  accablée  IC 
bras  de  son  mari  et  le  cours  de  sa  destinée...  L'in- 
terprétation était  absolument  remarquable  et  les 
rôles  étaient  tenus  avec  un  souci  extraordinaire 
de  vérité.  M.  Léraiid  créait  avec  un  lalenl  incom- 
parable le  type  de  Nathan  Strohmanu.  Son  jeu 
sobre,  son  g'cste  naturel,  la  fougue  de  sa  passJim 
brutale  éclatant  comme  malgré  lui  avec  une  fraa- 
chise  non  contenue,  sa  diction  juste,  tout  él^it 
parfait.  M.  Colombey  montrait  une  souplesse,  UW 
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întellif^ciice,  une  Hue  rouerie  daas  le  rdle  d'A-J 
Lrahani  StroIiiiiaDii,  ce  riche  parvenu  dont  Iffl^ 
iiiaroltc  est  d'être  reçu  dans  le  vrai  monde,  celun 
du  Faubourg,  et  dont  la  plus  grande  joie  seraiH 
d'être  présent»-  au  duc  d'Orléans,  en  personnel] 
M.  I^uis  Gantliier  (Maurice  de  Chérancé)  élail  ub^ 
clialeureux  amant  dont  la  voix  caressante 
être  mordante  à  point  ;  M.  Gaston  Dubosc  un  du<^ 
de  Bartleur  de  grande  allure  ne  manquant  ni  da 
désinvolture,  ni  d'élégance.  M.  NumaiEnguerrandfl 
réalisait  à  miracle  l'hercule  forain,  sachant  loutq 
l'admiration  que  l'on  doit  à  un  prince  qui  soulêfta 
i45  kilos  à  bout  de  bras.  M"'"  Ddvues-GrassotJ 
dont  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  tellement  les  éingi 
lui  ont  été  prodigués  dans  toutes  ses  diverses  créaJ 
lions,  avait  composé  avec  sa  maflrisc  habituelle  lu 
personnage  de  Rébecca  Strolimann.  Et  enfin 
M^'*  Uertlte  Cerny,  restée  si  longtemps  éloignée  de 
n<vs  scènes  parisiennes,  avait  fait  une  triomphalM 
rentrée  dans  Jeannine.  Disons  ici  combien  elle  ei 
de  çrî\c«  hautaine,  d'élégance  innée,  d'ironiqui 
sourires,  de  moqueuses  réfliques,  combien,  en  i 
mol,  elle  fut  femme  du  monde  jusqu'au  bout  ded 
ongles.  Elle  rallia  d'ailleurs  tous  les  suffrages  et  a 
fit  l'bu  le  lire  use  meut  applaudir. 

3i  MABS.  —  Première  représentation  de  l'A'* 
broa/f,  comédie  eu  quatre  actes  de  M.  Abcl  Heia 
maul  '.  —  n  Pas  plus  que  la  Meute,  ou  la  Carrier 
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ou  le  Fiiiiboafff,  VEshron/e  n'est  un  pîftce  I 
Le   petsOTiuaçe  principal,  que  Tonide  Jou^ 
mirable  façon,    esl   tout   à   la   fois  JournaÛ 
homme  d'aiïaires;  c'esl  un  esbroufcur  et  a|j 
Voleur    à    l'esbronfe,    Uipcnr,    hhiffeur, 
clianlenr.    Il    n'est   le   portrait    de   personH 
Ainsi  parlait  M.  Ahcl  llerinanl  liii-mêi 
devions  le  croire.  . .  Et  pourtant,  dans  les  c 
du  Vaudeville,   on   cliucliotait  un  nom, 
véritalile  héros  d'une  récent*  aventure  qui  S; 
avoir  été  pliotograptiié  dans  la  personne  d'B 
Belgrand.  comme  îl  le  Tut  un  jour  dans  s 
"salon,  entouré  de  ses  amfe  et  connaissanoei 
qu'en  témoignait  au  moment  dn  trop  cél^fl 
ces,  certain  numéro  du  Vlltuslrolhn.  Peu  i 
d'ailleurs  !  Que  M.  Abel  llermanl,  à  qui  la 
départi  uti  brillant  don  d "observa tifln,  ait  1^ 
User  à  propos  ses  souvenirs  et  ses  notes,  . 
ment  créé  un  typique  personnage  de  ])Ure>l| 
—   n'a-t^on   pas  dit  la   niSnoe  chose  à 
Lecliat   de  M.  Octave  Mirbeau^  —  l'm 
que,  prenant  son  héros  dans  la  réalité  i 
raine —  les  Belgrand  t'ont  souche   daasi'tàll 
du  journalisme  —  il    ait  écrit   là    une  j 
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^     satire,    une    dirieusi!    éluilu    tle     caractères;    uriàJ 
I    sufterhe  conii'iliL-  (11-  ma-ntti.   Le  [ireinier  acte  nous* 
'     mène,  eu  manit're  tie  pruLii^'ue,  en  une  petite  villej 
'     d'Alloinaçne,  dont,  sans  caleraljnur,   le  joJi  liéct 
rappelle    oeliiî    ik-    NureniU'-rif,  tnt   se  passent  ]m 
\     Mo/t/fs    tkiinlenvx.   Les  potins   ninis   U|iprciuiuntJ 
■     qu'un  journaliste  français,   Etienne  liel^ranii,  cor-* 
H     respinxlant  du   Haffnt.   s'est  établi  dans  le  j 
''     sédiiiiiant  et  c  eslii-oufanl  u  tout  le  monde,  par  soi^ 
I    hagon,    oe   piivant   |>ersonnr>,    empruntant    niéaic^ 
'    ■&  son  liiMi'sse,  lieuretlse  de  l'oliIJi^er,  et  allendanlJ 
■'    |ia(iern;nent  (]ti'un  confrère  —  ça  sera  le  lot  tluol 
1     ami,  Danitîl  Jnl»:lin  —  vieiuic  acquitter  ses  dtMtesctp 
\    le   ra[iatrier.   Conimeiil  cet   eslinmfenr  a-t-il  con-^ 
j     ((«is  le  rœui'  de  la  lielle  M'""  Hicliter"?  C'est  ipj'etloJ 
1,    a  vu  là  un  limnrue  d'avenir,  et  (|ne,  Irfinijiiic  pat^ 
il    son  mari,  elle  en  a  assez,  et  éprouve  le  besoin  dsfl 
'.    ref-ommencer  sa  vie.  u  Aasocions-nous  «  dll-elle  d 
V.    Udifrand  et  les  voilii  piirlis   pour  Paris...   Alil  I^ 
1^    nvrieiix  nit^nat^e  de  ImliL'mes  iiirils  font   ensendjloî 
en  un  f<i!;tueux  apparli-menl  au  coin  de   la  Cbaus- 
t    (rf«  il'A|f(in  où  ils  donnent  ilc  maïtiififiues  dluersl 
C|tii  ne  Ifiir  (Toùleul  a^niVc  !    Bolï;raiid  a-l-il  Jamaisl 
un  siHi  dans  son  liroir?  Il  faut  voir  lu  farîm  dunq 
il  escanint*;  ti  .sort  oollahoraleur  et  atui  Jobelin  !es( 
qiialrc  niilU?  ritmes  fjui  lui  scrveni  ii  piiyer  les  dcuîd 
Lrailv«  du  lendemain  î  Li  scène   e«l  du  plus  iliUÂ 
•     ciciix  ciuniipu'.  Alais  que  dire  de  celle  —  un  chef-ig 
I     dVenvre  ceUe-là  —  o(\  recevant   le   petit   Lanihcr'g 
''    cicr,  qu'il  nllaque  tous  les  jours,  il  ramène  i>  fair4 
les  fomU  —  ta  bayiHelle  ib-   Imil  cenl   mill  '  IVan.-î 
^  d'un  journal  à  lui  !  Malbeui'eusernent,  A 
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peu  loin.  Non  content  d^  di^pouiiler  Lambercierde 
son  argent,  il  lui  prend  aussi  sa  maîtresse,  et  celle 
l'ois,  Lambercier  se  fâche  et  serre  la  vis,  dt^nosaul 
au  parquet  une  plainte  contre  le  maître  ctiimt^ur. 
Et  l'on  voit  revenir  pour  faire  une  perquisition,  le 
commissaire  aux  déléu;alions  judiciaires  qui,  bien 
souvent,  est  venu  dans  la  maison  pour  y  dtaer. 
Eiicore  une  scène  amusante  el  spirituelle  au  pitssî» 
ble  !  Mais  la  femme  d  l'associée  u  de  Belçrnuil  t 
été  mise  au  courant,  par  une  lettre  anonyme,  de  It 
trahison  de  son  mari,  et  nous  avons  vu  le  niomoil 
où  elle  aussi,  allait  l'abandonner  à  son  malheuraii 
sort,  quand,  par  un  magistral  revirement,  elle*  lui 
apporte,  au  contraire,  le  moyen  de  se  sauver  ;  Ici 
lettres  compromel tantes  de  Lambercier,  qu'il  fA 
lui  rendra  qu'à  de  bonnes  condllions  :  d'abctrd.  Iç 
désistement  de  sa  plainte  et  ensuite  la  forte  somiK 
dont  saura  user  comme  il  convient  le  tmiltti 
esbroufeur.  A  la  valeur  de  la  (lièce  de  M.  AW' 
Ilermant  s'ajoutait  celle  de  ses  inler^rêles.  En  in- 
carnaut  superbement  le  personnage  de  Bel^rooili' 
M.  Tarride  a  réalisé  le  miracle  opéré  pir  M.  dç 
Féraiirty  dans  les  Affairps  sont  les  AJfalrfs  \  il  \f» 
rendu  synipalliiijue.  Et  quelle  souplesse  de  talatl' 
chez  M.  Lérand  qui,  après  le  Nathan  Slrubmai 
de  Décadence  a  su  composer  la  figure  de  fiamii 
Lambercier  —  si  exacte  que  bien  des  Npcctal«i) 
y  menaient  encore  un  nom  connu...  Avec  M.  Tiïp^ 
ride,  exubérant,  il  faisait,  timide  et  crain^E,  It 
plus  heureux  contraste.  Et  quec'est  donc  amusoitl 
de  voir  jouer  la  cométiie — la  vie  même 
la  jouent  ces  deux  artistes  de  tout  premier  or4l% 
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qui  s'appellent  Tarride  et  Léraiid!  M""=  Siizaiiae 
Desprès  était  bien  la   femine  t^traiig;ère  et  étrange 
qu'a  voulue  l'auteur.  Nous  euRsioiis  dt;sîré  plus  de   < 
nuances  en  sa  scène  de  jalousie    «lit  dernier  acte. 
M"»  AiiJrai  était  belle;  M""  Marthe Késïiiier,  char- 
mante en  un  rôle  trop  court    :    celui   d'une   déli- 
cieuse petite  Grelclien,  qui  u'apparaissail  tpi'au  pre~  J 
tnier  acte.  M.  Dubnsc  était,  à  son  ordinaire,  ain 
ble   et   distique  en    sou    rdle  de  Jobelin,    lisez  :  ] 
Jobard;   M.   Baron  fils,   spirituel  et  fin   sous   les 
traits   du  commissaire  au\   détéu;ations,   l'ami  de 
notreesbroufeur. 

7  Mai.  —  Première  représentation  de  la  Troisiè-  ' 
me  /-/JAif,  comédie  chinoise  en  quatre  parties,   de  1 
W*'  Fred  Grésuc  el  de  M.  Paul  Ferrier,  musique  de 
M.  Charles  Cuvillier'.  Eu  Chine,  parail-il  —  si  t'est  | 
Oouddba  possible  !  —  les  courtisanes  sont  de  très  \ 
,  cliastes  idoles  qu'on  se  contente  d'adorer  sans   y 
I  toucher,  el  la  <<  Iroisiènie  hme  »  amenant  le  prin- 
temps, et  avec  lui,   les  amours,  la  belle  Si-Hï  se 
«enl  tout  particulièrement  émoustilléc;  il  lui  mau- 
i-.qiie  qoehjue  chose...  Que  lui  manque-t-il  ?  Madame  i 
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(Eil-mii-vf)it-toiil,  la  réicbrt-  plirtinnlustie.  h»  prédl 
jiistcim'iil  uite  avpotiire  quVIii^  a  lue  dans  ler 
de  lUé.  La  voici,  celle  aventHfL' rêvée  :  l'\>u-PaO$i 
siin  frère  du  lait,  vii^ril  demander  mm  RtisistAtuet 
il  atiiie  la  pclile  Lv,  et  laiiulite  Ly  est  promitHit 
Yuen  ;  tes  parents  ont.  depuis  loa^Wiitp»;.  amn^if 
erjtie  eux  ce  mariage  de  convenanrc...  Alors  Si-Si| 
à  ffui  rien  ii'cHl  impossible,  luul  l¥kin  le  sait,  a 
fera  passer  pour  Lv,  et  renouvelant  la  farce  i 
lirujiimls,  i-lle  amènera  avec  oUe  loute  une  Tainitlf 
iusii[ipnrl;ililc,  vepf^seiilife  par  une  Inuipe  de  cnw^ 
diciis  baljik's  à  uietlre  les  pieds  dans  le  plat. 
—  qui  oserait  se  llatter  de  pouvoir  se  soustvfttr&l 
la  fatale  influeut-e  de  k  troisième  lune  ?  —  la  t)dk 
Si-Si  est  bieutdt  prise  k  son  pwpre  pii>ti;e,  el  h 
fiancre  désagréable  qu'elle  a  résolu  d'être  devÎAi 
amimri'use  pour  de  bon  —  la  scèue  est  iI'aîUi 
cliarmaiite  —  de  celui  qu'elle  voulait.  U'omper  î 
qui  la  trouve  lui-même  tout  à  fait  à  son  ^nAul 
est  temps  qu'arrivent  les  vrais  parents  de  la  i 
■  lable  L V  !  Oli!  la  l'oUe  course  de  nu' 
ti&  rêve  —  tï  travers  les  jardins,  les  ruii4s«aux,'|al 
ponts  L't  les  kiosques,  la  course  folle  dp  )»  btRi 
Si-Si,  suivie  de  ses  eoniédieiis  imposteurs,  eïai 
par  les  parents  autlienliques.  Yeen  ne  veut  eeri 
nernenl  pas  plus  de  la  petite  Lv  pour  femme.  ' 
Ly  ne  veut  de  lui  pour  mari.  Dùt-il  encourir  le  » 
piice  des  petits  couteaux  qui  feraient  de  iiûi 
nouvel  .\b^lard,  il  court  à  la  reclierclie  de  lu  ^ 
cieu-se  créature  qu'il  a  entrevue  comme  sïennca^ 
voila  tous  les  personnages  de  la  pièce  se  rWrô 
vaut  eliez  la  pbrénologue,    seule    capable  de  I 
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éclairer  de  ses  lumières.  C'est  Si-Si,  toujours  Tin- 
gréniouse  et  g-éiiéreuse  Si-Si,  qui  prend  la  place  de 
jyjiue  Œil-qni-voit-tout.  Elle  arrang-era  les  choses  à 
la  satisfaction  ^-énérale,  et  particulièrement  à  la 
sienne,  en  mariant  son  frère  de  lait  à  sa  hien-aimée 
Lv  et  en  se  mariant  elle-même  au  séduisant  Yeen. 
plus  épris  que  jamais.  Un  simple  conte  bleu,  comme 
vous  voyez,  mais  qui  ne  manque  ni  de  grâce,  ni 
d'esprit.  C'est,  dit-on,  le  cent-huitième  ouvrage  de 
M.  Paul  Ferrier;  il  eiit  pu  en  faire  une  aimable 
opérette.  Renouvelant  les  miracles  de  Todéonienne 
Marchande  de  sourires,  M.  Porel  s'est  amusé  à 
nous  présenter  cette  efnfantine  historiette  en  des 
décors  enchanteurs  et  en  de  pittoresques  costumes^ 
—  vrai  régal  des  yeux  éblouis  —  comme  un  artis- 
tique el  mignon  bijou  d'étagère  :  la  Troisième 
Lune  devait  terminer  él*^gannnent  la  saison  du 
Vaudeville.  Ce  sont  d'exquises  poupées  sautiHantes, 
de  ravissantes  petites  Chinoises  que  M*'*'^  Jeanne 
Tliomassin  et  Marthe  Régnier,  que  M"*'^  Yvonne 
de  Brav  et  Harlav  (Lèvres-de-soie  et  Océan-de- 
jadei,  si  gentilles  compagnes  de  la  troubhmte  Si- 
Si.  Louons  MM.  Gauthier  et  Baron  fils,  l'un  très 
vibrant  et  Tautre  très  amusant  amoureux.  Ap[)hui- 
dissons  M"'*'  Grassot,  étoiuiamment  comique  en 
Œil-<iui-voit-tout,  et  plaignons  M.  Lérand,  dont 
le  physique  a  le  vrai  caractère  d'un  sujet  ibi  Céh\ste- 
Eiiii)ire,  mais  dont  le  rôle  n'existe  pour  ainsi  dire 
pas. 

Far  suite  d'une  indisposition  <h*  sa  principale 
interprète,  M"^  Thomassin,  la  Troisième  Lune 
était  remplacée,  le  27  mai,  par  \\\  Robe  roiuje,  où 
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débulail  M.  DauvilHers  dans  le  rôle  d'Elchépan 
el  c'est  sur  la  saisissante  pière  de  M.  Brieux  que 
le  3i  du  même  mois,  le  ihëâtre  fermait  ses  porte 
pour  l'élé. 

fl  les  rouvrait  le  i6  septembre  avec  la  premiit 
représentation  des  Trois  Amtbaplistes,  une  ainii 
santé,  fine,  légère  et  spirituelle  comédie  en  <|u»li 
actes  de  MM.  Alexandre  Bîsson  et  Julien  Berr  J 
Turique'.  —  Le  premier  acte  est  un  pur  chrf 
■d'œuvre  de  parisianisme,  de  délicalesse  ot 
mouvemcnl.  Il  se  passe  dans  une  salle  d*audic 
du  Palais  de  Justice  où  Robert  Lepailleur,  él%4l 
fêtard,  admirateur  passionné  de  la  femme,  tiSli] 
pelé  en  police  correctionnelle  pour  procès 
tère.  Piucé  en  flagrant  délit  par  un  nommé  Mcrt 
mari  outragé,  il  va  s'entendre  condamner  A  c 
<[uante  francs  d'amende,  probabiemeNi,  par  J 
président  Marjolin,  vieux  noceur  assez  iiidulj^ 
ayant  lui-même  à  se  faire  pardonner  M""  Bobetb 
numéro  sensationnel  de  l'Olympia.  Tout  ira  do 
pour  le  mieux  et  la  t^liarmaiile  femme  de  Lepei 
leur,  Colette,  qu'il  adore,  ne  se  doutera  de  l 
Hélas!  si,  la  pauvre  petite  Cojetle  saura  1 
Elle  sera  en  temps  voulu  prévenue  de  l'avcnlm 
et  furieuse  de  la  trahison  de  son  inconstant  l 
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nriera  sou  amie  Suzanne  Radi^uet.  femme  dit 
Riliil  cliargé  de  proQimcer  le  réquisiloire,  de 
_  ladamner  Robert  au  maximum  de  la  peine. 

El  ce  sera  bien  fail.  Kt  elle  sera  vengée,  la  gentille- 
Colelle.  Suzanne  se  cliarge  de  la  eoramission.  Le 
njbslilul,  son  mari,  fera  —  elle  en  répond,  et  elle 
sera  ta  d'ailleurs  pour  ranimer  son  énergie  et  sa 
Whémence  —  un  très  violent  réquisitoire,  flétris- 
BBitt  les  mœurs  légères  de  ce  Lepaillcur,  abomi- 
nable flébaticlié  I  C'est  naturellement  avec  un  éton- 
pement  profond  que  le  jury  entend  l'acGusaliou 
(^élever  menaçante  et  terrible  contre  cel  individu 

Sut,  non  cuiilenl  —  ainsi  s'exprime  le  substitut  — 
c  tromper  sans  raison  son  adorable  femme,  vient 
loncore  voler  celle  des  autres!  L'ahurissement  de 
Lepailleur  surtout  est  à  son  comble.  Sa  cause  était 
Ijagnée  et  c'est  Radiguel,  bon  camarade  de  cercle, 
DUi  parle  ainsi  !  C'en  est  trop,  la  moutarde  lui 
monte  au  nez,  il  demande  la  parole  et,  s'adressanL 
put  président  Adolphe  Marjolin,  demande —  inévi- 
table scandale!  —  pourquoi  M.  le  substitut,  si 
Vérlijcux  à  l'audience,  se  montre  si  empressé  auprès 
no  M"'  Bobette  à  l'Olympia,  pourquoi  il  eutretienl 
■ivec  elle  des  relations  si  suivies  et  pourquoi  enfin 
leUe  a  changé  le  nom  d'Adolphe,  le  plus  intelligent 

Ëcorhons  d'Inde  qu'elle  présente,  contre  celui 
riiest,  prénom  de  M.  le  substitut?  Le  tonnerre 
__  _  ibanl  dans  la  salle  n'eût  pas  causé  plus  profonde 
ptupcur.  Bien  touchée,  Suzanne  Hiidiguet,  si 
tonfiaiiU'  jusqu'alors  en  la  fidélité  de  son  mari! 
Furieux,  le  président,  apprenant  la  trahison  de 
pobelte  par  la  liaison   du  substitut  1    Désolée,  la 
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ilii^auniie  Culetle,  loul  en  Jarmes  eu  enlendalt 
prononcer,  avec  des  h  cnnsidèratit  »  d'une  ( 
liante  fantaisie,  l'acquiltcment  du  vula^e  Rtiliefl 
Auéauli  enfin  Je  pauvre  Raili^uet,  i|ui  vraiuieat.Hi 
s 'atlendaJl  guère  à  eelle-là  !  Et  la  iDiliy  tombo.ï 
«e  coup  de  théâtre.  U  y  a  là  une  très  exacte  scà 
de  tribunal  au  cours  di:  laquelle  nous  est  préiteBlll 
une  caricature  impajalile,  M""^  Virginie, 
raseuse,  doyejinc  iJe^i  fenniies-avocals,  plaiilt 
avec  une  emplmse  et  une  G^esticulalion  îles  fil 
comiques.  Mais  le  coup  a  ponél  Suzanne,  pnj&D 
déinent  vexée  el  hlessée  dans  son  afl'ectîon  ctw 
amour-propre,  veut  divorcer.  Cependant  l'ejM 
de  son  amie  Pauline  Janiiii,  divorct'e,  elle, 
deux  ans  et  encore  en  qniHe  d'un  nouveau  .a 
l'oblige  à  la  rélle.vion.  Elle  ne  commencera  U^ 
marches  que  lorsqu'elle  aura  sous  la  main  un.^ 
plai;ant  loul  trouvé.  Riidigncl  s'affule  à  l'îih 
perdre  sa  chère  Suzanne.  Il  la  conjure  de  re?Bil 
sur  sa  décision,  implore  sou  pardon,  demandH 
griice,  Suzanne  resle  inlrailalile.  Et  pour 
cer  la  canipag^ne,  elle  ne  dédaignera  pas  (le'JB 
laisser  approdier,  dans  la  rue,  par  de  jolis  g 
aimables  ou  spirituels,  de  se  laisser  aduler  i 
les  salons  par  de  Jeunes  llirleurs  agréabkflil 
entreprenants.  Pauvre  Radiguel!  Le  voilà  Mti 
tléseiuparé.  Comment  la  reconquérir 
l'empêcher  de  mettre  ses  fumsles  projet»  à  t 
tion  ?  Anatole  UuilLeniiird,  liein  uiiseiiient, 
tout  à  propos.  Qu'est-c«  donc  qu'Anatole?  Vvtm 
trois  Anabaptistes  !  Un  de  ces  trois  athis  J'enfiMMJ 
camarades  d'étude  et  de  plaisir,  Ernest  HadÎKi 
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^Klfatulc  Guillemartl  cl  Gilbcrl  Gondain,  ^\u^és  ilus 
pménics   çoiUs   ei    des    iiiOnies   idées,    fiiisaiil  v'o  ] 
|<  eommunc  et  bourse  commune.  A  l'Aide  où  cli(it:iiii<  j 
|><faîfurr|ue  de  siui   côté,  vers   l'avenir,  ils  sVtaienl  i 
p-ipcrdws  de  vue  tl  Aicatole  arrivaiil  im  ln;au  jour  de. 
\  Tuiti.sie,  [lour  passer  -^  Pitris  Lrnis  mois  du  illsirao.  ' 
l'ilïnns  hysiériiques,   loiidie   diezsoiï  aiiii  au   lit-au  i 
vmtlieu  de  ses  iitalheurs  coiiju^nux.  V'Jle,  il  esl  mia 
k«D  courant  de  ta  silualinu  eI,cuuipnLtssaiil,  cliercl>e 
littit  remède  pour  lirer  de  ce  mauvais  paw  so»  vieux  ] 
iïrnniirade  el  le  léconciUcr  avec  la  tavissoiile  créar 

I  iure  don!  il  voil  là,  sur  le  piano,  la  jolie  plioUi- 
L^rapbie.  Allons,  du  courage  !  dil-il,  je  réHécliirai, 

'je  trouverai,  et  à  ce  soir.  ODeli|ues  îustanls  après 

II  Sdn'ient  Suzanne,  exaspérée.  Elle  a  été  rencorilrée 

H  dans   lu  rue   par  un  hardi  jeune   honiuie  qui  lui   i 
Bfiressa  la  pamle,   s'attacha  à  ses  pas  et  refusa   ' 
lobsliiiément  de    la    quitter.  11   la  suil,  l'iusoleul, 
j  jusque  dans  son  salon.  Et  l'on  voil  entrer  en  effet 
i«e  boîi   Anatole,  dont   le   plan   fut    vili*  coii^-u  en 
I  refit>tii>aistiant  daus  la  rue  la  feninie  de  son  aiui  : 
Isc  faire  agréer  comme  fiancé^  empêcher  Knzanne   ' 
|dc   chercher,    pendanl    cette    aventure,    un  autre 
KTAHiplaraiit  el  donner  ainsi  à  Uadî^et  le  loiiips  de 
»wt    faire    pardonner.    Radi^:uel    a  ntupris.   A    In   i 
Uigraiidv  (jlupéfacdoii  de  sa  Femme,  il  accueille  poti- 
pmeiit  ne  prétendu  iuconau.   lui   permet  de  venir 
Flous  les  jours  de  trois  à  cinq  heures  faire  sa  cour, 
l'Ct  pour  sauver  les  apparences  U  le  présentera  à 
V-luiM   ciinime   professeur   de   nnisique.   Il   ira  plus 
loin.  Puisqu'il  ne  peut   louclicr  Suzaini'.-  ni  par  le 
I  mpcnlîr.  ni  par  le  senllrneiii.  il   ki  [irL-ndra  par  lii 
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jalousie.  Et  il  RJoute  d'un  air  détactié  que,  si  eWt 
divorce,  il  se  sent  assez  disposé,  lui,  à  prendre 
pour  femme  la  belle  Pauline  Jainin.  Il  l'a  même 
conviée,  ce  jour,  pour  voir  l'appartement  et  prend) 
quelques  mesures  indispensables  pour  y  log'cr  ses 
meubles.  Dépit  et  colère  de  Suzanne'!  Puisqu'il 
est  ainsi,  elle  se  vengera  en  épousant  Anatole  qui, 
tendre  amoureux,  s'est  laissé  prendre  au  piÈ^, 
aime  maintenant  pour  tout  de  bon  l'exquise  Su- 
zanne et  serait  enchanté  si  tout  de  même  ravenliin 
tournait  à  son  profit.  Ah  !  il  l'emmènerait  b'tea 
vite  avec  lui  au  fin  fond  de  la  Tunisie  !  Paraît  alol 
le  troisième  Anabaptiste,  qni  d'une  ^alîe  va  tôt 
sauver.  Anacbé  d'ambasHade  à  Stockholm,  il  vient 
solliciter  l'inHuence  de  Suzanne  pour  un  change- 
ment  de  poste.  "  Vous  ne  me  connaisse/ 
dit-il,  je  suis  le  camarade  d'enfance  de  votre  ; 
Je  partageais  ses  travaux»  et  ses  plaisirs,  nOB! 
étions  si  liés  qu'on  nous  avait  surnommés,  avo 
Anatole  Guillemard,  les  trois  Anabaptistes.  »  S* 
zanne  tombe  de  haut.  Ils  se  connaissaient!  Alors, 
ils  l'ont  jouée!  Dans  quel  but?  Pour  Radi^rfj 
celui  de  la  recouvrer  simplement.  Donc,  il  I' 
toujours!  Pour  Anatole,  celui,  unique,  de  rendre 
service  à  son  ami.  Il  n'y  a  pas  là  matière  A  ie 
fâcher.  D'autant  plus  que  les  Anabapti»<tes  t 
détestent  maiutenanl  cordialement,  Kadigruct  ft 
rieux  de  voir  Anatole  briguer  sérieusement  la  Di«i 
de  Suzanne,  Anatole  enrageant  de  voir  son  enW 
tement  à  la  vouloir  garder.  Il  faut  en  finir.  SuzaoMi 
touchée,  pardonnera  enfin;  elle  s'offrira  aupafSf 
vant   le  lu.\e  de  les  berner  tous  deux,  et  eUe  fert 
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■oire  iiEi  iiisLaiU  à  son  mari  qu'elle  s'est  donnée  à 
Anatole.  Rien  qu'un  instant,  car  tous  bientôt  se- 
ront  heureux  et  réconciliés.    Elle  sera   d'ailleurs 

I  poussée  à  l'indulgence  par  Lepailleur  et  sa  femme 
Colette   qui    c.\cuse  aujourd'liui   les  fredaines   de 
Robert,  bien   que  vraiment  il   aille   un   peu  loin. 
Ne  lui  conle-l^il  pas  à  présent,  jour  par  jour,  ses  ] 
Jiombreuscs  aventures  !  El  Dieu  sait  s'il  en  a,  des  | 
«renlui'es  !  Que  voulez-vous?  C'est  plus  fort  que  \ 

I  Jut,  et  cela  prouve  simplement  qu'il  adore  sa  petite 

i-Coletle.  Il  peut  ainsi  établir  des  comparaisons 
xloiil  elle  sort  toujours  victorieuse.  Et  puis,  c'est  si 

'  vilain,  lui  persuade- l-il.  l'âme  d'un  monsieur  qui 
De  trompe  pas  sa  fenuiic.  Mise  dans  un  bocal,  on 

I  y  voit  —  horrible  bouillon  de  culture  1  —  des 
désirs  si  bas,  des  sentiments  si  hypocrites  !  Ces 
quatre  actes,  où  foisonnent  les  mots,  où  abondent 
les  trouvailles,  sont  joués  de  ravissante  fa(,'ou... 
Faut-il  nommer  M.  Lérand?  Comédien  supérieur 
dans  chacune  de  ses  créations,  celle  fois  encore, 

,  ai  simple,  si  vrtti,  si  sobre,  d'émotion  si  sincûre 
clans  Ernest  Radiguet  qu'il  est  impossible  de  rêver 
Acteur  plus  parfail.  M.  Gaston  Duhosc?  Gai,  élé-  1 
^nt,  léger,  parisien,  viveur,  excellent  en  tous  ' 
points  dans  le  rôle,  fait  pour  lui,  de  Robert  Lepail- 
leur. M,  Louis  (jiiuthier?  Jeune,  vif,  chaleureux, 
sentimental,  charmant  dans  le  personnae^e  naïf  et 
franc  d'Anatole  Guillemard.  M. Baron  fils?  Comique, 
adroit,  fort  spirituel  en  >1"  Corbeau,  avocat  talen- 
tueux de  Lepailleur.  M.  JoUVe?  Nouveau  venu  au 
Vaudeville  —  arrive  loni  droit  de  Bruxelles  — 
4îXCi'llcnte  recrue,  ayani  fait  du  présidciil  Murjolin 
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un  type  ^lonnant  de  vieux  magistrat  fêlapd,  îout 
de  justesse  et  d'intelligence.  M.  Roger  Montenux, 
parfait  dans  un  bout  de  rôle,  ei  M.  Vaii<Ji'Hii«. 
d'une  diari^e  un  peu  lourde  en  proprit' la ire-épH«ur. 
Que  dire  de  M""  Daynes-Grassot  qui  a  donné  au 
rôle,  déjà  très  réussi,  de  M"'"  Virginie,  u«c  saveur 
ni  particulière- !  Chaque  mouvement,  chaque  geAte^ 
cliaque  ininiialion  provor|ue  uu  ée.lal  de  rire.  Rù» 
n'e^t  ouin',  car  elle  est  inouïe  de  mesure  el  d«  drt* 
ierie.  Ah  I  il  faul  voir  sa  joie,  sa  ^riîce,  ses  tiiilil» 
gestes  câlins,  sa  minauderie  lorsqu'elle  rncoirie^ 
exultcinte,  que  son  Théodore  est  revenu  et  l'a  In- 
prise! Il  faut  la  voir  ensuite,  sèche,  aévère,  %t 
riâlre,  annoncer  que  son  Théodore  est  reparti,  «i 
portant  ses  économies!  M^^  Jeanne  Thomassiv,  # 
qui  incombait  la  composition  extrêmement  diffiote 
de  Suzanne  Radiguet,  a  remporté  un  ^roe  suocâflr 
Elle  a  su  admirablement  nuancer  ce  nMe  compleSA 
et  a  montré  un  tact  parfait  qui  donne  une  hautfr 
idée  de  son  talent,  M"«  Marthe  Régnier  s'est  laniK 
trée  charmante  de  grâce  inçénue  en  Colette  Lep&iî- 
leur;  elle  est  tour  à  tour  jeuim,  tendre,  crédwlt^ 
chagrine,  joyeuse,  sans  transition,  aijorabIeiB«At. 
M"''  Cécile  Carou,  en  le  bref  rôle  de  sceur  de  taît» 
paysanne,  s'y  montre  exquise  à  son  habiiudtli 
M"""-  Harlay,  de  Bray,  Welsonn  et  de  Mornantli 
romanesques,  graves  ou  rieuses,  vont,  viennent  H 
reviennent  encore  pour  le  plaisir  des  yeux, 
ta^nt  toute  l'inLelligence  et  la  grAce  néeess^PU  É) 
de  petits  rôles  simplement  épisodiques,  compIéUtlIl 
ainsi  une  interprétation  purement  remarquable. 
8  MovEMani::.    —    Première     représentation    ib 
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Miimnn    Cnlthri,    comédie    en    (jUBtre    actps    (ifti 
M.  Hcnrv  Bataille',  b  Miiinan  Colibri  »  osl.  le  Kur-^ 
nom  (l'une  mère  très  jetrne,  ni   jeune  hucIIp 
bie  ]«  so^ur  aînée  de  ses  deux  fils.  Elle  n'avail  (pisî 
dix-sept   ttiis,  ([nand  elle  fui    mnriée  au  baron  <" 
HyalKT^ue;   son    fils    Ricliard    en   a  aujotird'IiitîJ 
TÎnsrl-deux  ;    clic    frise    donc    la   rpiarautaine, 
ne  paratt  [>»s  avoir  l'â^e   qu'elle  a   [jourlant   bieal 
réi-llemciit.  Eu  d^pit  de  ses   allures  içarijonnii^n's  é' 
inquiétantes,  elle  est,  diton,   lu  vertu    même.   N«] 
nous  y  Iroingiotis  point;  elle  nVsI  si  heureuse  t^ 
parce  qu'elle  est  amoureuse.  Amoureuse   de   qui  1 
tyun  camarade  de  son  tïls  Richard,  un  ^amin 
«in^rl  ans,  le  nelit  Georges  de  Cliambry,  i\  qui  elle) 
«'est  donnée  en  uuesorte  de  crise  d'hystérie... 
voilù  que  Richard  apprend  la  triste  vérité  ;   il  l'a 
preud  même  au  moyen  d'un  sublerfuife  aussi  péni-j 
Itlc  qii'iudisçne  d'un   çariron  au^ni  Iovh).  Et  a|»rJn 
STiFir  «■nrdé  prte  d'un  mois  l'ulTreux  secret,  it  ditJ 
A  sa   mère  qu'il  sait  tout.   Il   n'a  pas  à   la  ju^er,] 
mais  il  E^nnatt  son  devoir,    n  Tu  vif  le  concenw.j 
«rraiw;e^l-en  !    Biais,    avec  cet    individu,    j'n 
comptée  réi^ler  d'homme  â  bomine.  H  sera  réglé^jj 
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j'en  réponds.  Comment!  ce  garçon  qnt;  j"ai  intro- 
duit chez  Dous,  à  qui  j'ai  donné  mon  amitié  et  ma 
«confiance,  qui  m'a  trahi  lâchement,  liypocrilemenl, 
<]ui  est  venu  introduire  ici  le  déshonneur,  —  eh  I 
oui,  appelons  les  choses  par  leur  nom  !  —  le 
«Jéshonneur  dans  la  maison  intacte,  ce  gailiani-là 
rcNleiiiit  impuni  1. . ,  Mais  je  voudrais  me  relcuîr 
de  lui  souffleter  la  face  que  je  ne  pourrais  pasi 
Tout  mon  sang  ne  ferait  qu'un  tour  I  Non,  non, 
c'est  un  compte  particulier,  en  dehors  de  tout,  qui 
ne  ressort  que  de  moi.  Cela  ne  s'appelle  pas  lioe 
réparation,  mais  de  la  vcngi'anre  !  »  Et  la  mèn 
implore  la  pitié  de  Richard.  Ce  n'est  pas  pour  eitt 
^pi'eile  a  peur,,,  »  C'est  le  grand  amour  de  ma 
vie!  s'écrie-tHîlle  avec  passion.  Ne  clicrche  pas  i 
comprendre  ce  que  tu  ne  peux  pas  comprendra^' 
comment  une  fenimesesent  assez  affolée,  acculéeà 
assez  d'effroi  pour  laisser  échapper  un  cri  pardf 
devant  son  fils. . .  comment  il  se  fait  qu'un  enfant 
—  un  insignifiant  camarade  pour  toi  —  soit  poOT 
moi  la  source  vive  de  ma  vie,  tout  le  tressai! leœént 
de  ma  poitrine,  —  mais  crois-le!  Bouche-toile*' 
j'eux  sans  comprendre,  sauve-toi  de  celle  IlamUe». 
et  laisse-moi  !  »  Et  devant  M.  de  Rvsljergue  ma 
est  apparu  au  milieu  de  la  scène  avec  son  fiu^ 
l'épouse,  audacieuse  et  cynique,  revendique  SOlî 
droit  à  l'amour  comme  un  éternel  i.'t  iinprescrip* 
tibie  droit  de  nature.  M.  de  Hy.sberguc  ne  fera  pM 
justice  :  il  poussera  vers  la  porte  laclueniieatrolée.M 
Nou.>4  la  retrouvons  en  Algérie,  où  elle  a  suivi  soô 
Georget  faisant,  comme  volontaire  aux  chasseun 
d'Afrique,  son  service  mililaJre.  Une  ai 


TllliAinF.    DU    VAUDEVILLE 


IH  sur  leur  liaison  quasi  incestueuse,  et  ne  vou-l 
A  pas  Olre  la  vieille  mattrcsse  qui,  ridiculenientJ 
ci'iimponue,  'M'"'-  de  Rysbergiie  a  écrit  d'avance 
lettre  d'adieu  qu'elle  laissera  à  Georget,  courant  1 
à  de  plus  jeunes  amours.  Elle  veut  qu'il  ne  ffardu   ' 
d'elle  qu'un  souvenir  délicieux...  D'aucuns  s'ima— , 
I     ginaient  qu'elle  allait   disparaître   à    tout  jamaiaj 
par  le  suicide.    Non,  l'auteuv   rtous  a    montré  I 
retour  de  la  mère  prodigue.  M""*  de  Rysbergue  ap- 
[,'    paraît  non  pas  repentante  —  ce  n'est  guère  son 
b  .caractère  —  mais  humble  et  humiliée,  demandai 
I     asile  k  «  la  famille  »  qu'elle  a  si  hautement  reniée.1 
[     Son  fils  s'est  marié  ;   il  est  aujourd'hui  père  d'ua 
petit  garçon  de  deux  mois.   (Vest  pour  cet  enf 
qu'elle  est  revenue,  assure  M.  de  Uvsbergue,  ( 
lui,  ne  la  reverra  jamais.    Et  dans  le   foyer 
Richard  s'est  fondé,  auprès  dt-  la  jeune  femme  qui 
a\'ait  pourtant  juré  de  ne  jamais  l'admettre,  il  fera 
place  à  la  çrand'-mire. . .    Pourquoi  s'étonner  dia 
nouYcL  avaiar  de  M"'"  de  Rvsher^^'Ne?  Il  nous  sem 
llic  au  contraire,   très   vrai,   lies  humain   que, 
crise  de   folie  amoureuse  d'atriérc-saison  une  foï^ 
passée,  elle  soit  reprise  par  les  liens  de  nature 
qu'elle  veuille  consacrer  les  dernières  années  de 
vie  à  ce  petit  être,  le  lils   de  son  fils.  Le  tléiioii 
meut,   plus  ou  moins  loi^ique,   ne  sera  rruilleuni 
pas   le  seul  point   de   la  pièce  de   M.  Bataille  qui 
fournira  matière  à  discussion.   Comme  loules  le^ 
CBiivres  vraiment  intéressantes,  elle  y  passera  loufl 
entière.  Vous  avez  vu,  au  cours  du  bref  récit  q un 
je   \i(;ns   de  vous   faire,  quelle   était  l'audace  i 
sujet.  Il  serait  injuste  de  contester  la  crâneriè  trè 
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vaillaute,  le  laleiil  admiralile  qu'a  inJA  à  le  Iraiîtf' 
l'auteur  de  lïetLe  fière comédie  litléraîre.  G'«sl,  sans 
doute,  uu  Bpectntle  un  peu  «  faisanda  »  que  celui 
des  éLreiiil«8  d'une  daitie  déjà  mûre  et  du  jouoe 
éphèbe  que  repitisonle.  d'ailleurs  fort  adroitement; 
ce  si^dutsaiit  comédieu  qu'on  appelle  «  le  pttii 
Brûlé  I).  Mais  n'esl-ne  pas  une  élude  olisennis 
d'après  nature  qiie  celle  du  principal  persotiii;^j 
el  bien  que  le  chls  semble  parlioulier,  on  n'irait  pu 
loin  jiiOHr  en  trouver  des  exemiples.  Et,  outrt  la 
soéuv  linale  du  second  acte  que  l'on  peut  taxer  de 
Dia^istrulo,  que  de  pcjisées  exquises,  que  d'imagtt 
origiitales  el  ctiarmanlL'B  qui  plus  d'une  fois  ont 
soulevé  dans  l'audiloire  les  murmurer  les  plm 
ilalleur»  !  D'agitation  faclice  et  de  g^aieté  inaoïénie 
BU  premier  acte,  M""-  Berthe  Bady,  iritirnphaol 
d'une  voix  fâcheusemejit  sourde  el  d'un  souHlc  Iriç 
court,  s'est  imposée,  dans  la  partie  dramatique,  par 
un  jeu  vibrant  et*  sincère  s'appuyanl  sur  un  vis^ 
élonaammetJt  expressif.  Très  vraie,  sans  aucun 
doute;  sympathique  :  nous  n'oserions  ici  l'affir* 
mer.  .  .  Dans  son  nMe  de  fils  juslicicr  et  pourtant 
affectueux,  M.  Louis  Gauthier  a  montré  une  clift' 
leur  et  une  émotion  contenue  absolument  digne 
d'élo^eij.  Dans  celui  de  la  jeune  femme  d«nt  \t» 
principes  les  plus  riD;ides  céderont  bicnLât  à  tue 
aimaUe  pilié,  M"*  Yvonne  de  Bray  a  mis  infini' 
menl  de  justesse  et.  de  geôlillesse.  Noinns  eneofV 
le  tact  de  M""'  Cécile  Caron,  la  bonite  Imntetir  ds 
M.  Baron  fils,  et  disons  le  double  succès  ol)tera 
par  M-  Lérand,  quand,  apnîs  avoir  joué  avec  son 
indtniable  maîtrise  le  rôle  de  M.  de  Rysbeiyue,  il 
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•est  venu  proclamer  le  nom  de  Fauteur  de  cette 
Maman  Colibri^  si  luxueusement  hospitalisée  par 
M.  Porel.  N'est-ce  pas  un  décor  de  rêve  que  cette 
féerique  terrasse  de  villa  algérienne  ou  s'éteint  le 
crépuscule  pour  faire  place  à  la  lune  se  reflétant 
dans  les  flots  de  la  grande  bleue  :  un  Rochegrosse, 
exécuté  par  Amable.  . , 

C'est  avec  le  succès  de  Maman  Colibri  que  se 
terminera  Tannée  1904,  résumée  dans  le  tableau 
suivant  : 


Oerminie  Laeerteux,  pièce 

Les  Coteaux  de  Médoc,  comédie 

^Frère  Jacques,  comédie 

La  Robe  rouge,  comédie 

"^Décadence,  comédie 

"^La  Chambre  Empire,  comédie 

*  L'Esbroufe,  comédie 

-^La  Troisième  Lune,  comédie  chinoise. 

*Les  Trois  Anabaptistes,  comédie 

"^^ Maman  Colibri ,  comédie 


DATE 

NOMBRE 

dd  la 

Iro  représ. 

d'actes 

ou  de  la 

reprise 

lOtaW. 

)) 

1 

)) 

4 

6  janv. 

\ 

8  févr. 

4 

17  févr. 

1 

25  févr. 

3 

31  mars 

4  part. 

7  mai 

4 

12  sept. 

4 

8  nov. 

NOMBRE 

de 
reprèsenl. 
pendant 
Tannée 


3 
3 
30 
12 
48 
95 
35 
21 
62 
01 


.■  -l^ 


•  •I 

V        ■        I 


v^     « 


THÉÂTRE   DES   VARIÉTÉS* 


Le  mois  de  janvier  appartenait  au  vif  succès  de 
de  Tamusante  revue  de  M.  Paul  GslvsluIIj  Paris  aua^ 
Variétés j  dont  les  cinquante  premières  représen- 
tations avaient  réalisé  —  donnons  ici  des  chiffres 

—  trois    cent    cinquante-sept     mille    francs    de 
recettes  2. 

5  FÉVRIER.  —  Reprise  de  Monsieur  Betsy^,  — La 
pièce  de  Paul  Alexis  et  de  M.  Oscar  Méténier  marquait 

—  au  beau  temps  du  Théâtre-Libre  —  la  prise  de 
possession  par  le  naturalisme  de  la  plus  boulevar- 


t.  Directeur:  M.  Fernand  Samuel;  Secrétaire  général:  M.  Jule» 
Brasiscur. 

2.  La  cinquantième  représentation  s'était  donnée  le  4  janvier.  Quel- 
ques jours  apréa,  lo  11  du  même  mois,  la  revue  s'enrichissait  d'une 
sceue  nouvelle  qui  était  tout  un  petit  tableau.  MM.  Max  Dearly  et  Prince 
y  déployaient  une  fantaisie  qui  mettait  la  salle  en  joie.  Ce  triple  «  nu- 
méro I'  du  Cocher  et  de  son  Client,  des  Spectateurs  de  l'Orchestre  et  du 
Parterre,  et  enlin  des  Automobilistes,  était  salué  d'applaudii^soments 
unanimes. 

3.  TisiRiBUTiON.  — Betsy,  M»»  Réjane, —  Gilbert  Laroque.  M.  Ba- 
ron. —  Francis,  M.  F,  Huguenet.  —  Ludinar,  M.  Max  Dearly. —  Ras- 
telli,  M.  Claudius.  —  De  Castelvieux,  M.  Prince.  —  Gérant  du  café  du 
Cirque,  M.  Petit.  —  Un  reporter,  M.  Demey.  —  Premier  consommateur, 
M.  liatréaii.  —  Deuxième  consommateur,  M.  Thierry.  —  Premier  gar- 
çon, M.  Rocher.  —  Rose,  M"»»  Lacombe.  —  Angèle,  M"»  Loulou.  — 
Une  dame  de  comptoir^  MU«  Delys, 

Monsieur  Betsy  était  précédé  du  Homard^  comédie  en  un  acte  d'Ed- 
mond (londinet,  ainsi  distribué  :  Romanéche,  M.  Claudius.  —  Pros- 
per,  M.  Prince.  —  Montacabére,  M.  André  Simon.  —  Herminie, 
M"«  Fvurnier.  —  Estelle,  M"«  Qinette. 
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dière  ilei;  scellés  parisiennes.  Le  u  natur» Usine  "  : 
Jemolesl-ii,  aujounl'liui.asseziliimûdé!  Qa'élail-ee, 
-en  effet,  tfue  ce  M.  Belsy  ?  Le  mari  oomplaisanl  et 
incoiiscienl  dans  toule  sa  hideur.  Un  cas  excup- 
Itonnel,  esp<^roiis-le  !  Maïs  les  iialuralistes  ne  prfr- 
naient-îls  pas  un  malin  plaisir  à  mettre  les  esce^ 
lions  au  théâtre?  C'est  raide,  mais  amusaat... 
Hu^ueiul  suctédiiit  à  Dupuis,  resté  inoublîal^ 
dans  le  rôle  du  mari  ;  Baron  reprenait  celai  de 
Gilbert  qu'il  avait  créé  en  comédien  de  tout  pw 
mier  ordre;  Max  Dearly  rendait  avec  une  élOi 
nante  vérilë  la  silhouette  du  père  Ludinar;  Réjad^ 
enfin,  était  une  Betsy  idéale...  Vous  pensez  si  l'anV 
ri  quand  elle  nous  a  dit,  au  troisième  acte,  qu'dlii 
■avsit  envo>'é  son  mari  à  la  première  du  Vaude- 
ville... 

7  Mars.  —  En  attendant  une  pièce  nouvelle,  OW 
reprenaitlaflort/ff',  ce  petit  chef-d'œuvre  île  MeilhsC 
el  Ilalévj  qui  date  de  trente  ans,  et  si  la  So^ 
n'a  pas  diverti  la  nouvelle  génération  autant  qu'ek 
avait  amusé  ceux  d'autrefois  quand  elle  fut  jOnfe 
au  l'alais-Royal  par  les  Geoffroy,  les  Gil  Pért^ 
les  Lliéritier,  les  I^ss')iiche,  etc.,  elle  n'a  pas  pant 
trop  vieillie.  La  troupe   des  Variétés   a  donné  db 


J.  DjOTInwinaM.  —  lA  Masaàliaû,  M.  Uraiwear.—  Paluiel,  M,  J*.  î 
pH^ns),  --  Oamioot,  M.  Uar  Detrl^.  —  UartiiMiu,  M.  ClmcUiH.  — | 
<Ju<iis,  M,  Pfi«ve.  -—  PielHi.  M.  Petite-  Le  iitgissBiir 
—  Boniilton,  U.  BerttarA.  —  BcoqH*»,  M.  BaïrifaS.  —    Pros 
ehvr.  —  Un  tonlrtls»,  M.  Duptiù.  ~  Cd   raclcur.  U.  Dartc 
fuDcitaga.  M.  Lambert.— ViL  valet  da  pierl.  M.    kof-Aenu. 
ipoma,  La  ptm  Ditakai-ry.  —  AlhoplinB,  MU-  Jeomw  Sallf  |( 
laliani).  —  Marislle.  W'  Laoallièr».  —  M-»  Piihard,  M""  Aoiln*  M 
rsl  |>d«  NouvBaulésV,  —  Ursule,  Un»   />o   H«rM.  —   Nina,  IJUt 
«omie.  —  Rusalie,  M""  Fournier  —  Auguste,  Mil"  Bardont. 
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Hii'clle  a  pu.  Il  lallail    voir  connue  Brasseur 

1  liahillé  et  ;;nmé  le  baron  de  la  Musaiiliùre.  A 

■  CDlrte.  à  lu  vue  de  sua  t^rAiie  —  une  IrouvaUle 

î  fou  s'i^levait  dans  la  salle.  M.  Hutiiienct 

pseintilait  qvielque  peu  )i>ur>j  en  Palitrul.  IVIiti» 

(  DearJyétait  daus  leju^»;  du  Lroisième  anle, 

mue  au.\    sept   fdles,  un  impayable    fanlocbe. 

i  interprétai!  awc  une    bnuiie    liumeur  soii- 

i  le  rôlo  du  valet  de  chambre  luépliistopiiélî- 

àoal  Lassouche  faisait  jadis  un  inélaDcr>lit)ue 

jfiou.  M"'   Jeanne  Rollj  jonuil  Irùs  gentimenl 

S  Palurel.  M"*^  Lavallière    pièlail    son  hilarante 

etisie  au  personnage  de  Mariette  que  crva,  ad- 

iltlemt^nl  belle.  M"'  .\iioe  Reçuault. 

vniL.  —  Première  représenlalion  de  la 
''Souris,  opi^rolle  en  trois  acleS' de  M.  PanI 
iTÎ^r,  tnnsiipie  de  Joliann' Strauss  '.C'ef.ldn  f{i'- 
,  l'iiue  des  plus  Jolies  cntdtédies  de  Meillmc 
■y,  qne  M.  Paul  Ferrîer  a  fort  adrnitetneul 
ivrel  d'opifi-ettc  qui  vient  de  nous  apporter 
e  la  délicieuse f>arlitiondeJoliann  Strauss, 
à-bas  des  milliers  de  fois  soue  le  nom  de  la 


-  Iluimniuel,  M.  Pitcaiuga.  -  Lé^iioJié,  M.  l'rtuci.  ~  Alfred, 
Bidi.r.1.  M,  Andr*  Simon  —  Miiftay,  M.  Bat'tn-i.  — 
Tc.  —  HiiuaiiD,  M.  Ratlior.  —  OricoBi,  M,  Dnfitit — 

Cit.  Darrourl.  ^  Curnnop,  M"»  LVfila  Thévftttl.  —  Ptiscn  Or- 
ïtfi.— ,\rteHa,Mu>Jfl«i>«>«kuMi!r.— Flon,  M<>*.V«ry. 
u  Moud.  MU«  éOrthuf.—  TdVu,  M"'  d' l-o«f*i»- - 
lt">  flrMni>l.— NÎDtiU.Mil*  ii- TartinvilU.—CoiieXiWt.'a'''' Anita 
-  OawgiDl,  M»  Liai-*  dAKa.  —  tUtM,  M'I*  BsmtortL 
taM»>S»'ri>  étnll  prti>Mà*  d'ita  joli  ««lit  actg  da  UM.  BlanâSM 


\,  tt   Emit'  Pfli 


-   PalochB. 
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Chauve-Souris  (Die  Fhdentmus).  Le  Ji^veiH'M 
avail  été  créé,  au  Palais-Royal,  au  temps  de  sa 
belle  époque  Iriomplmnle,  par  Geoffroy,  Lhérilier^ 
Hyacinthe,  Lassouclie;  M"»"  Georgette  Oimw, 
Valérie,  etc.  Il  y  fut  repris  plus  tard  par  Daubm, 
Milher,  Calvin,  Pullcrin;  M'"*^  BoQoel,  BerlboQ, 
Descorval,  qui  se  montrèrent  très  dignes  de  leurs 
aînés.  Aux  Varûlés,  la  ChaiwpSotiris  est  inlW 
prêtée,  avec  uni;  extraordinaire  fantaisie,  par  Al- 
bert Brasseur  et  Max  Dearly  — épique  eu  sa  scèw 
d'ivresse  —  pai-  Prince,  l'étonnant  geôlier  de  b 
prison  vraiment  très  gaie  du  dernier  acleelpai 
Claudius,  un  plaisant  Alfred  qui  nous  a  rappeléf^ 
Hyacinthe.  M"'  Cécile  Thévenet,  que  déjà 
applaudîmes,  il  y  a  quelques  années,  au  théàtM 
lyrique  de  la  Renaissance,  dans  la  Bohème,  A 
Léoncavallo,  et  naguère,  à  Monle-Carlo,  dans  \ 
A'aiHirraise,  de  Massenel,  est  une  vraie  chanteva 
à  la  voix  chaude  et  solide^  plus  faîte,  poun«Qi| 
pour  l'opéra  que  pour  l'opérette,  M"^  Jeanne  S 
lier  —  dont  la  crinoline  laâ.sse  voir  des  dessotis  S 
amusants  :  les  longs  pantalons  du  second  enipîn 
—  a  de  la  gaieté  à  revendre  et  dit  le  couplet  ani 
infiniment  d'esprit.  M'"^  Lavallière  est  «  donc  déjà) 
un  charmant  petit  prince  Orlofski.  El  c'est  dansVi 
superbe  décor  à  longues  perspectives,  où  le  raafll 
Aniable  s'est  très  heureosemenl  inspiré  d'une  célfc 
bre  salle  des  Tuileries  d'autrefois,  que  M.  SatnaC 
a  savamment  (ndonné  la  belle  mise  en  scène  de  b 
fête  du  second  acte,  avec  les  verveux  couplets^ 
Champagne  et  celle  adorable  valse  lente,  le  bijtvl 
musical   d'une  délicieuse  parlîtion  dont  les  motifi 


r^» 


[oureitx  et  entraînants  oui  toiijmirs  pour  base 

^^■thine  de  danse.  Elle  a  élé  menée  du  pas  qu'il 

par  le  jeune  cappelmeisler    de   l'Opéra  de 

le,    M.    Bodanski,    venu     tnul    exprès    pour 

ner   à    cette    musique   orif^rinafe    i'éléganle   et 

bise  allure  qu'elle  exiçe.  Aussi  a-l-oii  bissé  les 

s  et  acclamé  l'orchestre  qui,  sous  la  con- 

e  de  ce  bras  nerveux,  s'chl   littéralement  sur- 

.  La  €/i(iuf>e-Soiiris,  qui  fiC-  donnait  le  9  juin 

?  la  cinquanlii'ine  fois  et  fermait  le   lliéâtre  le 

même  mois,  sera  le   prétexte  d'une  reiiais- 

î  de  l'opérette  dans  ce  Paris  qui  en  fut  le  l>er- 

8ainuel  se  décide  à  abandonner  définilive- 

l  la  comédie  et  entreprend  de  faire  des  Variétés 

Hccluûf  théâtre  A'Opérette  /'rn/içaise  :  il  promet 

diverses  séries  d'abonnés  de  leur  donner, 

m  celle   première    saison  qui   s'ouvrira  ca 

re,  seize  spectacles  différents,  dont   six   ou- 

nouvcaux   et    dix    pièces    du    répertoire, 

i  parmi  les  meilleures  du  genre. 

iilË.  —  C'est   par  Otîenbach  et  avec   la 
!  Barbe-Bleue'^  que  M.  Samui^l  ouvrait, 


mi-'tii.ji.  - 

1.0 

Qi  iJutiÂi'ho 

M.  Sal'OB.  - 

„ 

Ira  lie 

Etiirbe- 

titorget  Chiiput 

.—LtffM 

u  Saphli,  M.  />> 

.-f 

P^LMi, 

«mû».- 

La<o 

nteOiPiir,  M 

BmihPtii4.— 

M.  So- 

:«  (î»ffl«r 

M. 

Diittm.  — 

in  e..f>.i.t,  l»  p 

Ooirftarry.  — 

M«^.m. 

t.  -t.-  |. 

iK'Gi.iS  Duninii 

i  Sot 

Lavai- 

..v.Mi>-J^ 

in<I». 

VU,oi- 

'u.ur.  Ml 

iiia.%  —  m 

ols^,   M".  J(yi 

i! 

éonort. 

«.  -  lib.. 

kc,    > 

1-  Mia-Ro 

la.  -  i.r  page, 

M 

■  Ssri 

ard.— 

MLKB    DU    THEATHË 


aux  Variéti^,  sa  première  saison  rfe  l'Opi 
ç^ise.  L'œuvre  était  ex mIIciii nient  t^lioisie. 
'BJeae  appartient  à  la  pi^riode  heureiisi:  A^lk 
taboration  d'Henri  Meilhac,  de  Ludovic  HftT 
de  Jacques  Offenliiicti.  Elle  forme,  avec  In 
Hélène  eV  la  Grande  Duchesse,  un  trio  d^ 
bouffonnes  dr>nl  se  sMiriendronl  lon^tei 
les  amateurs  de  niusiijuc  légère.  Légère  es|j 
sique  de  Bnrbe-Blene,  mais  dans  le  meiS 
du  mot.  Elle  fredonne  et  elle  lli>nflonne;  | 
discrète  et  fine,  pleine  de  brio  et  d'esprit,  ti^ 
tration  est  sans  doute  un  peu  maigre  ef'^ 
que  renforcé  pour  la  circonstance  —  iW 
des  Variétés  ne  la  fait  pas  paraître  pliis  | 
Mais  à  quoi  bon  déchaîner  des  tempâtei 
mentales  ptiur  rire  el  pour  railler?  Et  c 
lodie,  que  de  grâce  facile,  quelle  gaieté' en 
source  I...  J'njouterai  que  cette  musî^uj 
s'Iiarmonise  admirablement  avec  le  livret.  J 
comme  lui,  (!"iine  exquise  ironie  bonlbTî 
il  y  a  là  une  Fantaisie  d'autant  plus  açréabltf 
Bt'allie  à  un  complet  laisser-aller.  Le  [n-emier  S 
'  ootamment,  est  fai-t  avec  mie  désinvoltui-e  et  i 
aisance  étonnantes.  Barhe-BIeue  fut  rcprésen 
pour  la  première  Fois  le  5  février  1866,  L'intC^] 
prétalioQ  était  exceptiounelle.  Il  y  avait  blurtKiM 
Sctineider  (divas  d'opérette,  sabiezîjet  Aline  X 
val;  il  j  avait  Dupuis,  Kopp,  Gi'enier,  Coucfa^l 
Hittemans,  Hanibura;er...  Les  uns  sont  morls,  itfl 
autres  ont  disparu.  C'est  qu'aussi  —  comptez -^1 
H  y  a  plus  de  trente-huit  ans  de  cela.  Jeanne  Gi** 
nier,  si  fine  diseuse,  et  qui,  pins  est,  canlalrioc  é>| 
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le,  est  la  dernière  IJouluIle  dea  Variéti's,  et  sou 
I  succès  y  fui  aussi  grand  —  ce  ii'esl  pas  peu  dire — 
I  que  celui  de  Schneider,  la  Irioniphanle  crt'alnce- 
j  du  rdie,  H  échoit,  aujourd'hui,  à  M'""  Anua  Tarîol,. 
et  ne  pouvait,  ce  me  semble,  tomber  en  de  meil- 
l,Ieures  mains.  Elle  est  charmante,  à  lous  ésrards, 
!|,SOUs  les  traits  de  la  sixième  femme  de  Barbe- 
lé Bleue  :  il  est  difficile  de  mellre  plus  de  vervi 
l' fTenlraîn,  plus  de  i^oiU  aussi  au  service  d'une  vôix 
ilplus  svmpathique  et  plus  solide.  M"«  Eve  Laval-  ' 
['.iière  apporte  à  la  petite  princesse  Hermia  «on  exu- 
Otérante  fanlaîsie,  et  celle  gaminerie  originale  dont 
|«ife  marque  tous  les  rôles  qu'elle  crée  ou  qu'elle 
I  reprend.  Elle  y  a  tant  de  trouvailles  bien  à  ellel 
Ji .Je  vous  recommande,  entre  autres,  la  façon  dont 
I  ma  dernier  acte,  mariée  malgré  elle  au  sire  de 
I  Varbe-lileue,  elle  se  fait  traj'ner  à  l'anlel.  Nous 
j  •vons  retrouvé  avec  joie  Baron,  toujours  admt- 
ijl  sable  en  son  mèinorablc  roi  Bobèche,  qu'il  repré- 
t  pente  avec  ses  gestes  de  colossale  marionnelle,  ses 
lintonations  ahurissantes  et  son  énorme  dn^lerie.  Il 
Lest  la  stupidité  dans  le  bon  sens,  le  laiss„K'-aller 
Idsins  la  férocité;  c'est  un  Claude  de  tréleaii-v,  fai- 
l'aaitt  des  scènes  de  ménage  à  sa  femme  Messaliue, 
,'l  «t  Bc  vengeant  sur  ses  amants  de  la  peur  ({u'elte 
I  lui  cause.  C'esl  un  grotesque  épique.  Tous  nos 
j'iVomplinieuls  à  M.  Princ^e,  ce  prince  de  féerie,  au 
'  sourire  tendrement  niais,  qui,  lui  aussi,  est  bleu 
I  *c  dans  la  note  w.  Mais  les  autres...  et  surtout 
,  Barbe-Bliiue.  que  joue  sans  fantaisie  —  sans  fan— 
j  taiHÏe  dans  le  rù\e  de  Dupuis!  ~~  un  boa  lémir  de 
|,  province,  M.  Guorges  rkapuis,  déniché  «iix  audi- 
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lions  par  M.  Samuel!  C'est  pilié  Je   lui  Kalumlrc  1 
chanter  sans  l'ombre  de  gaieté  : 


Je  suis  Barbe-Bleue,  6  gué! 
Jamais  veuf  ne  fut  plus  gai  I 

Suffisante  mise  en  sci^e  et  beaux  décors.  Le' 
sag;e  du  premier  acte,  brossé  par  Amalile,  eat  tut 
superbe  Gustave  Doré,  En  somme,  à  celle  reprise 
de  Barbe-Bleue,  il  ne  manque  guère  qu'un  Barb^ 
Bleue!... 

5  ocTomiK.  —  Seconde  soirée  d'opéretle  aaï' 
Variétés-  Au  lendemain  de  Biirbe-Bleim,  la 
daire  Fille  de  M'""  .Iwj'o/i  obtenait  en  sou  lU 
Veau  cadre  le  plus  mérité  succès.  Les  lecteurs 
ces  Annales  n'attendent  pas  de  moi  —  Je  suppctt 
—  un  compte-rendu  de  la  pièce  et  de  la  muâîqife, 
d'une  rt'Lvrelle  (]ui.  après  avoir  tenu  jadis  peadARt 
plus  d'nn  au  l'affidie  des  Folies-Dramatiques,  fi(t 
maintes  fois  reprise  un  peu  partout  :  à  l'Edcn,  08 
«Ile  réunit  un  jour,  dans  les  rôles  de  Clairette  elde 
M""  Lanaje.  deu.x  illustres  divas  d'opérette  :  Grir- 
nier  et  Judic;  naguère  encore  à  ia  Gatté^  où  Y 
applaudissait  le  brio  de  M™*  Simon-Girard...  Q» 
ne  connaît  tous  ces  refrains  devenus  populaire 


1.  DiwmfiDTiOH.  —  Anga  Pilou,  M.  Chartts  Bvlmni 
Iionnot,  M.  Prinet.  -La  RiTiudièro,  M.  Aniri  Sin> 
M.  Vauihie,:—  Trénits,  M.  Bernard.^  Caaai.ti.  Sniri 
M.JÏooftin-.  — Mu-LaagB,  M'i-GBrnoJneGuJioM.— Glai 
Saulitr.  —  AniarBoto,  MUt  f,éonù  Lapone  (délmtj. 
W  aOrlhas.  ^  CyàahM,  MU' Cintt 

BiLie,  Mil'  Dtbiti^/i<ir.  —JivoUv,  Mii<  ui-oix-!uei/ar.  —  miaoi 
«are.  —  M"  Hefbfllin,  MU"  Ifita-Rall,,.  —  Thèràsa.  MU"  La 
Cblai,  M""  Da  Colla.  —  Célla,  Ml"  de  TariaBillt. 
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'-«  C'u'était  pas  la  peine,  assurément,  d*chaiiy;er 
d 'gouvernement  n,  et  le  «  Pas  bégueule,  fûrle  eu 
gueule  M,  la  fameuse  valse  des  hussards  d'Augereau, 
et  la  célèbre  dispule  lie  Clairette  et  de  M"*  Lange  : 
fl  Ali!  e'esi  donc  tui,  madame  Barras...  »  L'im- 
mense vog'ue  de  la  pièce  n'est-elle  donc  pas  justi- 
fiée par  un  livret  amusant  mettant  en  scène  des 
types  populaires,  dans  un  milieu  et  à  une  époque 
essetitiellemcul  sympatliitiues  au  public?  Quanta 
la  partition,  vraiment  charmante,  elle  a  cette  saveur 
toute  particulière  du  style  musical  du  temps  du 
Directoire.  Il  y  a.  dans  tuvis  ses  couplets  si  lesie- 
nienl  troussés,  comme  un  ëcIio  des  chansons  du 
Caveau,  gaiement  dégoîsées  par  nos  pères.  Pom- 
ma part,  je  considère  la  Fi/lf  de  M""'  Angol,  le 
chef-d'ccuvrt'  de  M.  Lecocq,  comme  une  des  œuvres 
les  plus  remarqiiiibles  qui  se  soient  jam»is  pro- 
duites sur  nos  scènes  d'opérette.  Elle  restera  cer- 
tainement onramc  un  échantillon  t\-pique  de  la 
gaieté,  de  la  bonne  humeur  et  de  la  verve  chan- 
sonnière de  la  muse  populaire  de  notre  pays.  A  ce 
titre,  elJe  niéritail  haut  la  main  d'entrer  au  réper- 
Itiire  des  Variétés,  oii  elle  ne  peut  manquer  de 
tenir  brillamment  son  ran^.  M.  Samuel  ne  lui  a- 
l-il  pas  donné,  en  même  temps  qu'une  éblouit^^ante 
nùse  en  scène,  les  uit'illcurs  iiilerprèles  rpi'il  a  pu 
tnmver?  M"'  Jeaniie  Saulier  n'esl-cllc  point  une 
1res  gracieuse  et  très  jolie  Clairette,  lï  laquelle  on 
ne  saurait  souhaiter  qu'un  peu  plus  de  sincérité? 
Il""  Germaine  Gallois  ne  semlilait-elle  pas  créée  et 
mise  au  monde  pour  [lersuunifier  M'*"  Lange?  Si 
seulement  elle  pouvait  s'abstenir  de  ret^ardcr  dans  ■ 


la  aaile.à  laqueJlt;  tiUe  paraît  dire  :  '<.  N'est-W-fW 
ijue  jt?  suis  lielltf?...  j>  Sous  les  Irails  \i'Aiis;e  PiUM 
un  ili^ljiil<tul,M  l'.lmrlesrJelmas  (i(ui  l'iil  A  l'O] 
Coniiquo  Je  Des^i-ieux  de  Munuri],  afail  applwdi 
JUi  itgtéalile  illel  île  wix,  d<iiil  il  ac  aurt  le  -fli 
admitejueiil  du  uiou^le.  tianloits-uous  d'ou4 
JH""  Lapiiite,  nl«is»rUe  Aniitrante,  et  ruxccfl 
Vjautliier,  Irtjs  icmiique  policier  (|uî  a  l'œil.. .,£iii 
WiJcitons  vivemciil  M.  Prioce  - —  le  plus^aî-el'.' 
plus  pi'rsodiiel  de  tous  ^  niiujlquc  JVl.  L.agMUiin| 
«pji  a  coiiiJuil  l'oreheslre  avec   yue    i 

■1  NovE-MHHE.  —  Première  leprésealation  ^ 
Monsieur  Uf  la  Pei/t\tsf.  opérette  eu  trais  aclWii 
MM,  RiïlieFi  di;  Fiers  et  Gaslun  A.  de  (".ailUMÎ 
musique  de  M.  Claude  Terrassa*.  Tuut  Airivftj 
noire  Paris  scepliifue.Eii  d^pitdtjB  abriii^aUrant 
réclames,  peri^ofiue  ne  croyait  à  l'idée  de  M.  St 
Oâud  $iaiuuol,  et  voilà  ^ue,  s'élayaat  Ktir 
lieureiises  reprises  qiii  ont  produit  de  |.rès 
tueuses    receltes,  sa    pr«jiiiÈre  eaison    d'Cfj 
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nu^iirc  par  une  pièce    nouvelle  qui  lions  tsvM 
Ipartic  c^mnie   un  petil  chef-J'criivre  d'esprit  t 
ligitielë.   A(lmir»lilemi?!til.  joué   pur  AtlierL  Bras-J 
Wr  el  Eve  IjivBllii*i-e.  ce  Mn/isipiir  de  fa  PalrsseM 
nblail   capiilile   de  faire   courir   loul  Paris  anxl 
iéléii.  l^til-fds  de  l'iiomme  aux  vérités,  tmtaor-| 
isë  par  tin  rerrnia  tameu.\  —  un  (|uarl  d'heure 
ti^nt  sa  mon.  il  élaîl  encore  un  vie  —   le  baroa 
btcide  de  la  Palisse  est  ind>u  de  celle  pensée  [(uefl 
^femmes  ne  scrvctit  qu'à  compliquer  l'exislenoe 
|itci^S'plus  aimées  soni  les  plus  redoutahief 

I  résolu  h  couler  des  jours  tranquilles,   eutrel 
B  canards,  ses    vaclies  «l  ses  cnchoiis,  ce  gentrt-J 
Mnino  campagnard  a  sévèrement  proliibé  l'umouri 
^TÎUage,    cl    a   décidé    de   n'épouser    iiil-in^me) 
'-  veuve,  lassez   laide  et  assez  ridicule  pourJ 
■rç  pa» aimée  :  sa  parente  HéloTse  de  la  Verdure^l 
trfci  que,  la  mile  de  son  niuria^e,  il  lui  tombt 
i  cour  de  Vereailles  son  cousin,  le  comle  Bn 
i  de  (il  Palisse,  envojé  par  le  I\oi  pour  repi 
(er  !a  France  en  un  çrave  coiiçrès  qui  se  réuniti 
[évilte.  C'est  un  calant  el  joyeux  viveur,  voj*- 
M  aec«m|>agné   rie  sa    ntattresse  Dorelte.  une] 
e  et  jolie  tille  d'Opfra  que,  trii  hs  morilfs,  ilj 
1  pusser  pour  sa  femme,  el  que  la  vue  du  colil-l 
uffil  i\  cnllanuner.  C'est  ainsi  qu'en  couFantT 
^8  uiie  villageoise,  il  t^e  dunue  une  entorse  qnifl 
çlouv'sur   place  et,   fslchcusemenl,  l'empédie 
Eivefliplir  ea  iiii»sitin.  Mais    il  s'at^il  de  saiivt 
miutur  des  la  Palisse  :  son  cousin  Placide  peuM 
lie  remplacer  comme  anilmi*sadcur.  tri  le!  c 
■n'est  guère  le  fait  d'un  huminc  qui  ne  rèvo  que 


■^^ 


■^ 


paix  el  tranquillité.  Aussi  refuse-l-il  carréincvîj 
jusqu'à  ce  qu'un  évéïiemeul  fort  imprévu  vleonç 
subilenieiil  le  faire  chang;er  de  résolution.  Appre- 
nant qu'tléloïse  de  la  Verdure  n'est  veuve  que  i^ 
nom,  il  se  verrait  —  lui,  vrai  rosier  de  Naiilem 
—  forcé  d'inilier-  à  l'amour  une  aussi  inllamtnabïfe 
personne  !  Tout,  plutiM  qu'une  semblable  perspoo-, 
Uve  !  El  le  viiilà,  fuj-anl  Héloïsc  et,  muni  des  fapfr- 
vcis  de  son  cousin,  enfourchant  sa  imilc,  et  pai^ 
tant  pour  l'Espagne,  accon'ipag'rié.  pour  plus  de 
vraisemblance,  par  Doretle,  sa  soi-disant  légilirae, 
Nous  les  retrouvons  à  Séville,  on,  rig'oureuee- 
ment  respectée  —  ce  dont  elle  enrage  —  par  .s^ 
jocrisse  de  mari,  l'ambassadrice  à  la  IciidreSH 
facile,  fait  le  bonheur  de  tous  les  dignitaires  U^ 
Palais,  à  commencer  par  celui  du  Gouverneur.  Or^ 
ce  Don  Dié^o  est  l'oncle  d'une  cliarniante  ilîè<^ 
la  petite  Inésita,  renvoyée  du  couvent  des  Hirottr 
délies,  parce  que,  depuis  cinq  ans,  il  a  néglige 
payer  les  mois  de  pension.  C'est  en  vain  qu'en 
guise  d'argent  il  a  offert  à  la  caissière  de  cette 
sainte  maison  deux  souvenirs  de  valem'  inappré- 
ciable :  la  coque  du  vaisseau  de  Christophe  Colonib 
el  le  noyau  d'une  cerise  mangée  par  le  Cid!,,^ 
Ardente  et  vibrante  Andalousc,  Inésita,  eu  des 
couplets  caractéristiques,  qui,  fort  exactcineuU 
dépeignent  son  état  d'âme,  déclare  à  son  oncl^ 
qu'il  lui  faut  un  mari.  Où  le  trouver,  bon  saint 
Antoine?...  Et  le  charitable  saint  lui  répond, 
moment  même  où  elle  désespérait  de  son  vœu, 
la  mettant  inopinément  en  présence  du  baron  de  k. 
Palisse...  Paf!  ça  yesl!...  Voilà  donc  où  abouti»- 
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les  belles  Ihéories  de  noire  cliasle  philosophe  : 
ibup  (le  foudre  s'est  enfin  produit,  et  la  vie  lui 
laraîi  sous  un  tout  autre  aspect.  En  dépit  des 
mdaircs  axiomes  de  son  aïeul,  deux  et  deux  ne 
plus  quatre,  uu  et  un  ne  font  qu'un  1  D'une 
issante  fantaisie  d'oCi  s'exclut  toute  banalité, 
esprit  intarissable  semant  le  dialoi^ue  d'une 
de  trouvailles  imprévues,  la  très  pimpante 
de  MM.  de  Fiers  et  Cavaillet  s'accompagne 
le  musique  de  M.  Claude  Terrasse,  oi'i  le  gai 
Ipositeur  du  Sife  de  Vert/y  et  duces  Travauœ 
'ercule  que  l'on  promettait  de  mettre  un 
au  répertoire  des  Variétés,  s'est  érisré,  cette 
digne  successeur  de  Jacques  Offenbach.  Com- 
l  ne  pas  ciler  les  couplets  de  la  Vfrdrilletle-, 
raduil  Brasseur  de  fa^on  désopilante  ;  la  cl*- 
chansoii  de  M.  de  la  Az/mc,  très  délîcate- 
arrangéerle  Terzetto  «  G'esl  la  valise  diplo- 
pie  w  ;  le  «  Comme  i;a  »,  dont  l'étonnante 
ilière  fait  un  véritable  poème  de  rire  ;  i'en- 
fnanle  valse  «Ce  sont  des  chilteaux  en  Espagne», 
M""  Laitllienay  enlève  de  sa  jolie  voix  en  vraie 
teuse  d'Opéra  qu'est  Dorelle  ;  le  chœur  de  la 
lucc  de  la  Paix,  c()mmençant  par  un  violent 
leçru  et  finissant  par  un  lenilif  andante  ;  le  final, 
tfé»  scéiiique.  du  second  acte,  et  surtout,  ce  bijou 
(Je  duettu  :  <<  Tambour,  quand  lu  nous  liens  »  — 
«'loime  au  couvent,  les  mo^  Tambour  et  Fauteuil 
reniplacL-nl  Amour  et  Baiser  —  on  ces  deux  artistes 
immensément  (fais,  Brasseur  et  M""  Lavallière, 
ont  su  mettre  si  délicîeuseinenl  la  poînle  d'émotion 
indiquée  par  les  auteurs.  En  la  personne  de  ces 
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deux  inimilaljles  comédiens  qui  ont  In 
MnnsMîur  de  la  Palisse  el  dans  la  petile  I 
riMeK  faits  sur  le  joouIo  do  Itinr  nature  «al- 
laient, acclamniis  les  liiomplialeurs  d*  \tt 
eL  a'ouhlioii!;  pas  ceitx  qui,  aivlour  d'«l>X; 
Inièrmit  à  son  hritlant  succès.  Au  nma  de  "' 
tlienay  ajoutons  donc  ceux  de  M""  Léonie 
très  plaisante  eu  sa  %ure  cariiatlurale  d' 
delà  Verdure  (bissés,  les  couplelsde  ses 
de  MMv  Alherllial,  ténor  à  la  voix  bien  li 
Vaulhicr,  au  zèle  toujours  vaillant,  Caj 
musicien,  lauréat  du  Couservatoirei 
l'excellent  Cl  audius,' ara  usant  en  Don  Die^yn, 
tapeur  »,  eoiprunlanl  sans  cesse  à  M.  delà  PMissg 
la  forte  comme. —  "  Pourquoi  esl-c*  toujours  n)i 
qu'où  lape?  se  demande  aiixieiiseiuent  rainbsKaiH 
deur...  Ah!  oui,  fait-il,  ayant  com[ins  :  c'est  t]i 
je  représente  la  France  !  "  Vous  pensez  sirallttsiotb 
a  eu  son  succès,  —  Orcliestre  adroiletnent  conâttil 
par  M.  Lagoanère-  Mise  en  scène  soi 
luxueuse,  coimne- il  est  de  coutume  ))u.v  VurJéléff. 
Trois  jolis  décors  brossés  par  j\li  Derûni  dont 
superbe  palais  de  Séville  sous  le  ciel  d'azur. 

17  NovKMBHE.  —    Ptemièro  représenlalionà 
ihéâlredu  Petil  DiicK  opéra-coniiqueeo  trois 
de  Henri  Mwlhae  et  M.  Ludovic  HaJévy,  Qiunt(tHt 

1.  DiBTRiBKTioB.  —  Friin^us>p,,M.  Br.- 
tlùer.—  Berauri,  U.  Bairéuii.  —  Nai^n' 
«lar.  'M,.  Bn-OariH.  —   Va  jirJinisr. 
M.  Dufilvn.  j—  Vu  ïïlW  ii'iBariB„M-M";'  -  '    ■ 

Ui  ifanaujr.—  Diane  iIb  CliileBu-Lnn!i;i. ,  -»-    ->.>....  ..,, 

pettl  X>a^  mu  Jeanni.  SmUer.  —  .La    Pelue . Uudiu^ 
Fmarl.  —  Gàrsrd,  M"«  de  J.elia,  —  Rogir.  MU"  Olwlls.  —  J 
31H»jV(M  Jfojfa.— OtjElniti.M"'  LaoernSi-m  —  lleni'i,  Min  Bsmani^*^ 


t^Cfljftrles  L<'COcq.  —  ('.'éUti\  en  rS^ft,  r'rst^à- 

îl'v  H  viriiîtJMW  iiriK...   Lii   l'ullaltiiraliim   dutl 

fposileur   pitpiilliirc  de  hi  Fi//e  rfi'  Al^'"  ArigoPA 

BC8 auteurs  fie  la  &p/(r  //i-fè/ir  i-omûiciK^ail  parT 

*ticc;éB  ijuidevail  rompler  parmi  les  plus;^rantl»- 

lf«  plus  diirahles  (lu  joli  lli^dlre  de  lu  Heiiais- 

fn.  Le   Peli'f  Dur  iilluil   di'passor   b  voçue  dê'J 

^shit-e.  la  Peliff  Miiriéc  Ce  iiVlail  plus  l'opé^J 

fe-spirilui^lle  et  narqudîsï-,  la  raillerie  fatitaîsistë'i 

^ïfois-,    c't'Uiil    l'npi^rfi-comîquc    agréable    efl 

I,  Id  cnnicdie  de  Déjazel  avec  des  aii*8   iioui-"ï 

,  (Ijiclipn- rlhise  ffiiiinii;  k-s  Premii^res-annet-] 

lîc/ie/ifif.  rn7-l>/-;  iiu  IJtnriêre  avec  le  sol  et"] 

Un  du  jiiiir.  Heni-i  MLilliac  cl  M.  Ludovic  lliiltlvy  | 

%  jamais  érril'de  pIiVc  plus  alli^^riîineiil  irailée  I 

^Pftit  Diif  qui  semble  une  Une'  anerdfile  du  j 

■uilicnie  siècle  contre  par  deiix  Parisiens  les 

léHcals  rie  ce  lenips-cî.  L'iie  gravure  d'Kîsert, 

liée  par  Gavanii;  l.ti  pircc  est  sjaie,  leslcmefrt 

î  les  épisodes  en  soni  anmsaiil»,  lus  délails  J 

cJ»,  les  IniifViiilles  sci^nirpios  des  plus  lieu--] 

^.  Le  second  acte,  siiilrml,  est  si  fou.  si  jtlai'  I 

■qn'il   oblienl   lOrijniii-s  un   succès'  sflr.  Cette  j 

If-  Ae  solfè«e,  donnée  aux  élèves  tlll'  couveot  ] 

■  leur  supérietiiie;    n'est-die  pas    un   vériitfWe'l 
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pclit  chef-d'œuvre  en  son  genre?  Desi 
iiKJiUrait  une  surprenante  originalité;  H' 
MHgnier  n'y  est  pas  moins  comiejue.  Et 
clioscs  cliarniarites  dans  la  partition  de  M.  Charl«4 
Lecocq  :  la  gavotte  du  début;  le  joli  pi-lil  cliteut 
en  sourdine  :  <i  II  a  l'oreille  basse  »  ;  les  élégants 
couplets  de  Montlandry;  le  cliœur  de  çiierre;  le 
cél(^bre  rondeau  de  la  paysanne;  les  jolis  cou[tlel$ 
du  troisième  acte  :  «  Ali!  que  c'est  a:enti!  de  se 
battre  1  »  et  ie  nocturne  :  «  Pas  de  fenime^  « 
Nous  mentirions  en  disant  que  le  Petit  Dik;  d'au* 
jourd'liui  nous  a  fait  oublier  l'inimitable  Jeanne 
Granier  —  il  n'y"  eu  a  qu'une,  n'est-ce  pas?  -^ 
Mais  on  h  peut  »  ifoiUer  M"''  Saulitr,  si  adorable^ 
ment  costumée,  si  adroite  et  si  Hue,  et  l'on  h  doitk 
applaudir  Brasseur,  si  étonnamment  drt^îe  daiB 
Frimousse,  excellemment  créé  par  le  regrctii 
Ikrtltelier.  Des  créateurs  il  ne  reste  que  V'atitlitel> 
qui,  toujours  sur  la  brèche,  tient  encore  avec  vteve 
lu  rôle  de  Monllandry,  et  M,  de  Las'o^nére,  qui 
dirige  l'orcliestre  avec  sa  belle  maestria  d'au^ 
Irelbis. 

I  7  TtKaEWURE. —  Au  joyeux  répertoire  d'opérettes 
qu'avec  une  si  dévorante  activité  M.  Fernand 
Samuel  est  en  train  de  reconstituer,  s'ajoutait  la 
délicieuse  Vie  parisienne^,  de  Jacques  OR'enbadi. 

i.  Disratauiios,  —  Biihioel,  M.  Baron.  —  Le  lir^  -: 
lier,  M.  Brastaai:—  Beron  do  Oondreniork,  M.^((i' 
M,  A"rff<'  5*n'"n —  UrliaJii,  Alfred,  M.  EmitI  PilH. 
gérai.—  Va    employé  i!b  ditmiiti   ds  ftt,   M.D--.. 

M.  SueJiBT.  —  GontrïO.  M.  DOMOur*.  —  Un  domint.,::    

Un  marchand  aejoiirnsux,  M.  Ro'ieoHe.  —  In  liomiin*  ir.ijuij,!;,  JL  rt- 
monl,  —  CobrieUo,  M"'  Tariol-Unugr.  —  Mflella.  M"»  Lyit  tttttfjr^ 
i'aullno,  Mii>  Fi>ur7,itr:—  La  borunao,  MJ^.  i..iH^iit.  —  LèoniS,  M*  »*» 


~^^nrT*rr^^^^r^ 
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El  l'e  nous  fut  l'occasion  d'applaudir  une  fois  de 
plus  la  musique  du  luattre  que  beaucoup  de  ^ciis 
ont  Iniitflemps  afleclé  de  Iraîter  avec  mépris. 
N'csI-tîe  donc  rien,  je  vous  prie,  que  d'avoir  é^ayé 
loul  une  génération,  d'avoir  fourni  des  mélodies 
aîiiuibles  et  faciles  à  tous  les  tliéiUres  de  genre,  des 
polkas,  des  valses  el  des  quadrilles  l'i  tous  les  bals 
de  l'univers"?  Musiquette  tant  qu'on  voudra,  cette 
ftiusique  est  charmante;  la  Vie  parisienne  n'est-elle 
pas  populaire  depuis  trente-huîl  ans?,..  Trente-liuil 
ans!...  lilt  elle  est  encore  et  toujours  amusante, 
cette  fantaisie  siçoi^e  par  Meilliac  et  flalévy  au 
temps  où  les  deux  ailleurs  ne  songeaient  t^ère  à 
l'Avadéinie, écrite  d'un  houtàl'autre, disait  Sarcey, 
dans  la  langue  des  honnêtes  ^ens,  sans  un  mol 
d'aritcii,  semée  de  couplets  aimables  et  qui,  même 
d'''piiuillés  du  charme  de  la  musiijue.sonl  agréables 
Â  la  l(?i'ture,  .Xjoutoiis  qu'il  y  a  le  de  l'esprit  el  du 
plu!4  fin.  Que  veiil-on  de  plus  dans  une  boulToniie- 
TÎe?  On  a  souvenl  raconlé  qu'au  moment  où  se 
juUH  |iriniiliveinent  la  Vie  /Mtrixif/i/ie,  personne,  nu 
Piilais-Royal,  ne  comptait  sur  l'ouvrage.  Directeurs 
el  acteurs  en  avaient  une  peur  horrible  cl  décla- 
raient que  la  pièce  ne  passerait  pas  le  Iroisiî^me 
acie  :  elle  en  comportait  cinq  alors.  Ces  erreurs. 
a>ul  communes  au  théâtre,  el  elles  se  comprennent 
iiiicuj;  encore  dans  ces  sortes  de  folies  (jui  éciiappeiit 
aux  luis  de  la  logique  ordinaire  el  n'ont  d'autre 
rè§le  que  le  succès.  Or,  vous  savez  quel  a  été  celui' 

Aill».  —  i.>»IIS0,  Mll<  mtba.  —  Clan,  M"'  fltmi.  —  Julie,  M»-  Auila 
.  Om:  -  JoB»[.hiiie,  Mll-Eyinorif.  — Curuliiia,  M"'  l-rtnilu.- Charlullo, 
MU*  btbrirn.  —  AUwitioe,  XlUt  Hymila. 
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de  la  Vie  panxietine  f  II  est  \Tai  lïijdite'^ 
élait  morveilIcuscmiTit  ifilci'prét(*e  à  l'ôriçî 
M""*  Ziiliiialidutl^r,  Honorine;  Paiirclle, 
laiirt'  et  INTassiii,  sans  oublier  cdic  qu'on'  i 
commun  liment  «  ia  mère  TliPcn-el  ^  el  JonlH 
ai<l'ail|[:ur.<i, disparu  de  la  pi<>ce.C«^line'MitaH 
LéonUiip  Massin,  ^t""Thîerrt■t.  Gil-Pérès,  B 
Hyacintlic  cl  Priston  sont  loua  iiinrU.  M"' 
lïoiitr^r  mira  probablement  rhoniieut  tlTna] 
la  <i  Maison  des  Cumi'dieiis  »,  où  puurrait'ï 
retrouver,  dans  sa  reli'aile,  smi  jirtcienne  caoî 
Elniivc  PanrelJL'.  HïmoriiiCj  la  charmttnle  : 
de  la  oiéation,  fut  naguère  la  hideuse  ''hnuettei 
des  Mi/sii'res  de  l^aris,  l'Ignoble  Frocliard  dw* 
Dea.r  Orp/ie/ines  el  la  typiqne  Poiiiari'  de  .Wintt.. 
Après  snii  La  Palisse  idf^al  el  son  si  amtisanl' 
Frimotisse  du  Petil  Dm;  Albert  ltiasseur,,liïujonrs' 
si  liabile  à  se  fdij'c  des  tèles,  rend  le  plus  pljtîsr 
iherit  du  monde  les  qnatre  riMes  du  Brt'sllif-n,  dK» 
bottier  l'rick,  du  major  de  table  d'Iiotc  cl  du  di^ 
plomate  Muudiabal,  oil  il  divertil  [blleinciU  lem 
spectateurs  d'aujourd'Imi.  Hpui-cux  le  tiic^lre*  et» 
V&riélçs  de  posséder  un  tel  comédien!  A  c<lté  dtf* 
Brasseur,  M""'  Tai-iol  e^il  une  çanliÉrcinliiiirrntnl 
^aic  qui  mérite  nos  plus  sinfèrCs  complirirtrils.  El 
de  quelle  belle  vobc  grave  elle  a  ilil,  eir  allcmaml,- 
la  tyrolienne  du  second  aclc,  qu'en  li(i  a  rcdemao— 
dée  d'arclanmtioii  !  M"^'Lyse  lîerLT  esl  une  .^rrtetï» 
qui  veut  li-op  bien  faire.  «  Surlixiti  pas  île' zèle'! 
recommandait  Talleyrand...  A  M"'^  Fouruicr  (?)^ 
bonne  chanteuse  du  reste,  il  manque  la'  Otntai^àB 
d'une  Lavallière.  Mais  M"^  Lavallièfu   iiecsaumiU 
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it  jouer  et  nous  en  seroiys  quilles  pour  relimnier 

Vt>nstenr  de'  La  Pitlisse,  afin  de  rapplaudir  vn- 

ribrante  peljle  Inéstta,  Dejniis  loiiglemp»  HéjA, 

fcrave  Ëtnile  Petit  a  rcpns  de  Lassouche,  el  ntiii 

,  l'uniforme  de  IV-limnanl  général  de- 

Plo-Rico.  El  l'amiral  suisse,  don!  l'haliil  a  craqué 

j  le  (kts,  c'est  Baron — .l'incomparalile  liaroii, 

I  épique  dans   Boliiiicl  que  M'.  Simon  est 

Icoiiquc   dans    Cînrdet'cii.    Enfin,    Claudiu»   ^fr 

rire  adrotl,  aussi  admit  que  possibte^,  dans  I& 

Il  de  Gondreiuark,  qui  convient  peu  à  sa  nature 

1  José  Dtipuis  fut  exquis,  Mais  »  donnez-moi i 

Oiivoir  de-  ressusciler  Diipuis  1  ii  me  répondra 

jjrecle.ur  des  Variéléa. 

DÉCEMBRE.  —  Avaut  de  clore  l'année,  les 
iriélés  nous  (.'onviaieiU,  à  une  reprise  de  VŒU 
-  Quand  bien  nnîme  ou  ne  rirait  i  cetlC' 
t  que  par  «  iradiliu»  »  et  quelle  que  soit  l'ùpi-r 
I  qt^C  l'un  ail  uujuurd'liuî  sur  le  «  pt)t^ine  >i,  il. 
aoe  chose,  au  moins,  sur  laquelle  lout  le 
B  est  d'ftCAiord  ;  c'est  le  géuie  musical  d'Hervé. 
}  bien  le  «  i^énie  m  pour  creuser  d'un  uinl 
le  qui  sépare  VŒU  crevé  de  toutes  leS  autres^ 


-  L«  âiiP  il'Enliio 


I.  M.  lltriiBrai.~  L»»auliMlloi  -V.  Hattiti*^ 
iTif,  —  Im(ou(,  M.  Rucher.  —  La  grsMar, 
l'amettr».  -~  Oipew.M.  }.ian>nn.  -r-  IMn- 
.;,.   —  l'U'gr-Jn-Nfllilas»*,  M«i  /tin*  Par-ayn. 
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-j.  -  Morgol.  Mil-  lina  liill.  —  Lnuisolli 
.LIE,  M»  Uanùk.  —  l'hécéo-,  Mll<  Valdiny.  - 
r:  —  \ln  v»^e,  W)* 'Biii-inir.  —  Va   hùraii: 


opéreltes  saas  exception^  J"  compris  mi 
(l'Offenbacli.  Hervé,  seul,  a  ie  sect-el  de 
dies  coiTinie  la  Polonaise  et  t'IIimndelfe,  qni 
aussi  pures,  aussi  naïves,  aussi  (éternelles  que  1*3 
<;haiison5  populaires.  A  côté  de  ces  Iroiivailles,  3 
y  a  aussi  des  morceaux  de  grand  art,  Icis  que  lé 
chœur  des  tireurs  à  l'arbalète,  si  franc  d'allures^ 
si  enlratnant  sans  vulgarité,  développé  si  hat^&r 
nieusemenl...  !  Devant  un  homme  qui  n'aurait  écrîf 
<]ue  ces  deux  choses,  il  faudrait  encore  dter.£râ 
chapeau.  C'est  un  maître.  Aussi  VŒU  crené  n'art-î 
pas  vieilli,  ainsi  que  d'aucuns  s'y  atlendaîenU 
<!à:tte  nmsique  est  aussi  vivante  et  aussi  friitdlC 
qu'au  premier  jour,  en  l'an  18O7,..  TVnuvez-mut 
beaucoup  de  compositeurs  dont  on  puissrr  en  dirtt 
autant,  j'entends  parmi  les  plus  huppés,  vi  * 
parmi  ceux  qui  sont  membres  de  l'Institut,  uu  qin 
aspirent  à  y  être  élus  :  ne  nommons  personne..^ 
.  Il  faut  donc  savoir  gré  au  directeui'  des  Variétte 
de  nous  avoir  rendu,  sans  plus  larder,  ce  vérîU^B 
chef-d'œuvre  du  genre  Opérette,  et  aussi  d'avoir 
apporté  à  cette  reprise  tous  les  égards  qu'elle  mé- 
ritait :  le  luxe  des  décors,  la  sompluosité  des 
costumes,  la  bonne  tenue  des  chœurs,  une  sim- 
gueuse  exécution  musicale  pour  laquelle  nous  roo-* 
drons  justice  à  son  chef  d'orchestre  ordinaire^ 
M.  Alfred  Fock.  On  a,  cela  va  sans  dire,  bissé  Ib' 
Polonaise  et  l'Hirondelle  el  redemandé  à  Prince^ 
qui  l'a  enlevée  avec  éiiormémenl  de  brio  et  de  fan- 
taisie, la  célèbre  légende  de  la  Lcinyoïisle  atmospfiii 
rif/ne.  On  a  voulu  entendre  deux  fois  l'entratnaNt 
final  du  second  acte  qui  a  fait  le  tour  de  l'Ëuropfi 


ilrillaiile.  Lnitons  la  verve  de  M'""  Tariof-Baugéj 
sécliiisaiite  Diiidomielte;  le  goiU  de  M""  Jane  Per- 
njn  rjui  fait  Fleur-de-Nobiesse  après  avoir  joué 
naguère,  en  iravesti,  le  rôle  d'Alexandrivore;  la 
lionne  volnnlé  dc'M"^  Léonie  Laporle,  de  Claudius 
el  d'Emile  Petit,  qui  soûl  la  Marquise,  le  Géromé 
et  le  Bailli  du  jour.  Mais  que  dire  d'Alberl  Bras- 

"seur,  qui  Fut  encore  une  fois  la  Joie  de  la  soirée! 
Son  itiouhljahlH  composition  du  bout  de  nSIe  du 
^uc  d'Eiiface,  el  la  lèlc  inénarrable  qu'il  a  su  don- 
ner à  ce  roi  71es  gâteux  atteignent  aux  plus  hautes 

'liiDites  du  comique.  Brasseur  valait,  à  lui  tout  seul, 
qu'on  allAl  revoir  VŒU  cret<é. 

Voici  niainlenanl  l'année  des  Vai'iéli'-s  nîsuniée 
dans  le  tableau  suivant  : 
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30  déï- 
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l'Après  la   Marmotte,   de  >1M.   Aritniiy  Mars   0(4 


on  Xaiirol', 


le  8 

efr.i 


janvK 


S;)"'*  cl  tiernière  fois  Cl  après  quelciues  n-pri^seii- 

i  lie  la  VagnOlte,  (jii'il  împorlc  de  irarder  an 

Msrloire  ilc  cv  lliéâlre,   veiiail,  le   lô  janvier,  la 

ppi^senlîilinn  des  Dt^igép»  tniercale,  pièce  en 

«arles  Je  MM.  Paul  IJiltiaud  et,  Miiiin'oe  Henne- 

-  Le  docteiu'  Fronlî^na n  est,  un  iimri  invraî- 

nWabtunieiIl  fidèle...  U'on  vient  pourliinl  nii'uii 

i^u  soir  il   a   fart  gatçiior  à   siin  ami,  le  tluc-h-iir 

Itîretle,  le  pari  —  bien  osé  !   —  de   le   inoiilrcr 

TlpaiiL  son   Aii^èle?...   C'est    qu'en  un  joyeux 

lie  ramarades,  Lariretle  a  laissé  Inmber  dans 

i>upe    de  c^ainps^ne    une    de    ces    fameuses 

i  d'Heicule,   dont   TciFet  est  immédiat,   el 


,1.  M.  t'oojier. 


wlj.ivy  ;  averâUlragâirèral  :  M.  Jacqiics  Blsi 
ibHunoN.  —  Plontignan.  M.  HaimaAi.  —  La  si 

racIcMK,  M.  CA,  tairts.    —   I.artigoul,   M,   li\-rlsa»X.   — 
to,iM. n'Icce'-  — Aneu'to,  M.  Hurnitr,  ~~  Waiiiiiï  l,f™otdîar, 
-Tii  vIpiiï  niijnsieur,  m.  Griioisr/îi».    —  Lo  cumnw- 
_,-■...._        T..  ->.-.--".,r,  M.BusHrftn.  — l'IMsiiMt.M.  (.Vo- 
,'.<m!.  —  .OdMte,  HiK^fm^SninHar. 
'■i,i",  M"«ifaSer.  —  Hnsiao,  M""fisr- 

-  Lue  Jeane  ilnniH,  M"-  Cot^oAt. 
i''ijôt  iicaojnjaA^niïes  d'un  d'ïitupUaMi 


qu'appela  eu  consul  talion  auprès  d'une  jolie 
ricaine  allcinle  de  neuraslhénîe.  il  n'a  pu  remisier 
il  la  folle  envie  de  lui  prouver,  à  la  minute  m^me, 
à  quel  point  il  la  trouvait  à  son  golll.  —  «  Enfm, 
s'est  écriée  la  dame,  voilà  donr  un  médecin  qtù 
sait  me  soiçner!  »  Bientùl  déerisé  de  cette  lieure 
d'ivresse  erotique,  le  Irop  heureux  docteur  a  cciiil|il4 
sans  la  vengeance  du  mari.  Et  comme  JonalllM 
Bracksnn —  riioniinede  tous  les  trusts,  y  comprît 
celui  du  cocuage  —  jure  de  lui  rendre  la  parcme* 
rrontig^nau  croit  écliapper  par  la  ruse  au  sort  qui  te 
menace.  Il  enverra  à  Luxcuil  sa  fommc,  désîrenSB 
d'obtenir  He  ses  eaux  bienfaisantes  l'espoir  d'tUi 
rcjelon,  et  partira  lui-même  pour  Royaloù,  mn^ililH 
nanl  finances,  il  fera  passer  pour  M"'°  FrontignaA. 
une  i(  jçrue  ii  quelconque,  sur  laquelle  «  tiquera >: 
daje-dare  noire  viinlicatif  yankee.  Odette  Bicot  «• 
trouve  ]k,  à  point  nommé,  pour  jouer  le  riMe  qu'où' 
lui  destine.  Maïs  en  voici  bien  d'une  autre.  Odette 
prend  son  personnage  au  sérieux.  Il  lui  déplaît 
plus  d'être  dédaignée  par  Frontignan  qu'il  ne  lui 
plaîl  de  tromper  son  prétendu  mari  avec  ce  milliar- 
daJre  de  Brackson.  Alors,  eu  avant,  fiicore  nDO 
fois,  les  dragées  d'Hercule  I  Lavirelte  n'a  pas-  dft 
peine  à  le  monter...  si  bien  qu'Odette  ne  veut  pti 
d'autre  homme  que  lui...  Fanl-il  vous  dire  cnsuHft 
que,  s'ennuyaiil  toute  seule  à  Lu.\cuil,  la 
M'""  Frontignan  rapplique  à  Royat  ;  qu'elle  y  passa 
pour  la  maîtresse  de  son  mari,  tandis  que  eelle^ 
est  prise  pour  sa  femme  ;  que  Brackson,  la  Iro*^ 
vaut  gentille,  veut  se  venger  sur  elle  ;  que 
commandant  Larligoul,  un  ardent  lascar  bien  décida 
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F   A  «  marf^lier  h  jusqu'à  sou   dernier   souffle,  croit 
\    Teconn;»ltre,  daus  Odelle  Bicol,  la  fille  r|u'il  aurait 
I     eue,  vinçL-cinq  aus  auparavant,   de   cerlaîtie   Zozo 
.     Tcnonlrée   dans    un  beuglant   de  province  ;  que, 
lasse  de  faire  la  h  ^rue  ii ,' M"'"  Froutiçiian. pardonne 
d'autanl  plus  alsi^men  Là  son  mari,  non  coupable,  que 
lavirelleluifaitavaleràelle-nièinulcs  fameuses  dra- 
g:ées  dont  elle  juj^e  l'elTcl;  que  le  coniinandaiil  se 
I  considéra    de    ne  pas   avoir   relronvé    sa   Hlle   en 
I  conllniianl  à  faire  jovcusenieni  la  fi^le  ;  qne,  renon- 
çant à  sa  terrible  vengeance,  Urackson  aclièlera  à 
'  Lavircite  le  brève!  des  dra^jt^es  d'Ilereule  el  l'ein- 
.  porlera  l'i  Pliiladelphie.  l'aut-il  vous  dire  louli^ela, 
I  «l  bien  d'autres  choses  encore?  Non,  certes...  Qu'il 
iTOtis  sulTiso  de  savoir  que,  sur  une  leste,  très  leslo 
'diiniii'-e,   MM.  Ltilliaud  el  lleiniequîci,  les   auteurs 
■CppLinilis  du  Piiri'i/ix,  de  A/'rr/iioiireiii'/ffiirriisi't 
■Onl  ccril  irnis  actes  très  adroits,  Iros  alertes  el  1res 
Çais.  que  le  premier  est,  uolaniment.  ^linci-lant, 
•  que  les  deux  antres  étaient  encore  très  amusants,  el 

R-quc  le  Paliûs-Hiival  tenait  dans  le  i^ehrc  <le  gau- 
loîserie  qui  lui  est  propre,  un  véritable  et  dur.ilile 

I  succès,  aïKpiel  aviiienl  dii^nement  contribni-  pimr 
-bne  notable  part,  M.  Kaimond,  un  Krontij^uan  au 

'Ctimique  supérieur  ;  Cliarles  Larny,  Jonathan  Brack- 
■soo  jdus  vrai  que  nature;  llurteaux,  désopilant 
«uiib  les  traits  du  commandant  Marius  Larli^oul, 
de  lluubai.v  (Nord)  et  non  point  de  Mnri^cille,  ainsi 

L4|ue  vous  le  pourriez  croire;  M'""' Lucy  .Inussel  el 
Àiin^e  Samuel,  la  vraie  et  la  fausse  M"'"  Fronti- 
_m»,  aussi  cliarniaules  l'une  que  l'aulre:  M"''IJer- 

■Die  Lcgraudj  qu'il  fallait  entendre  dans  ses  >••  mplets  : 
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n  Lee  mieiis  soiil  en  pomme  »,  et  M"''  Faber  Hoiit 
on  (levait  admirer  la  lieaiilé,  bliinje  et  repiisantft.  Le 
g  avril,  les  Dragées  (/'/terfvi/e  Blteiiidront 
ecnliùme  rcprfeentation. 

26  MARS.  —  Eitretrislrons  ici  la  mon  dv  Rmé 
Lugnct.  tlnnt  le  n*>m  est  inséparable  de  l'Iiiitlutpe 
du  l'îtlais-Hoyal.  René  Lu^uel  avail  rjuali-e-vinitl* 
onzr  ans,  et  rarement  carrière  irarli»le  fut  inienx 
remplie.  Il  était  né  en  i8i3.  D'abord  mnnsmi  îl 
avjrl  HSMSié  à  la  prise  d'AVer.  Après  avuir  nn^^^ni 
qrteltpies  années,  il  songea  au  Ihéâlre,  débuta>i 
Metz,  s'y  fil  remarquer,  et  après  uo  séjour  en  p«H- 
vince,  il  entrait  au  Gymnas«,  sur  la  reroiiimandc- 
tion  de  M""  Dnrval,  dont  il  de-vait  devenir  IpgPiiilrR 
Dn  Gymnase,  il  passa  au  Palais-Royal  oi'i  —  -i  part 
une  interruption  de  quatre  années  données 
Vaudeville  —  il  fil  Innle  sa  carrière.  Le  noniljK 
des  pièces  qu'il  a  créées  est  ronsidéral)le,  Dsu 
toutes  il  se  fil  reniarqiter.  Il  étail  devenu  le  r^s* 
seur-g;énéTal  du  Palais- Royal,  et  il  conserva  pefr 
daiit  des  années  ces  fiindions,  qu'il  rem  plissât)  avM- 
nn  tact  sùrel  une  aulorilé  paH'aile. 

18  AVRIL.  —  Première  représentation  de  VBsai^' 
pfiiie,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Geor*e  Bent'i 


1,  M.  Hfimillon.  — Un 


«.  ItttUifnii.  —  M*pUnI|I 
D-  Ralidelancinrt,  «.  * 
lari,  M.  BtHùH-ti.  —  On  D« 
imier  .-iff^tit,   M.   Gu*kiimà  ■ 
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tVIurs  que  son  ami  Mnrterolli-s  Irompe  sa  ferama  1 
«comme  il  respire   »,  le  liocleur  Bouilolte  aur&l 
Iies4iin,   pour    Iroiuper  la  sieuoe,   de  »   forcer  seul 
nature  ■>.  Et  nous  le  verrons,  eu  un  emploi  auquel 
il. est  si  peu  propre,  entasser  gaffes  sur  caftes.  La 
première  est  de  laisser  tomber  entie  les  mains  de 
Lucelte  la  petite  clef  d'or  qu'elle  a  di^  rendre,  sans 
jamais  avoir  voulu  s*cn  servir,  au  trop  audacicujL   I 
Mortorolles,  et  qui  lui  permettra  d'eulrer,  comme   ■ 
dmr.  elle,  en  l'élt'çanle  garçonnière,  prêtée  par  ledit 
Miirlerotles  à  son  imbécile  de  mari.  Aussi,  tandis 
fjue  Bi-iyrlotte  est  censé  parti   pour  Saint-Quentin, 
àil   il    se    prétend  appelé  pour  une  cataleptique, 
Lucetle  sait-elle  pcrtiuemmeul  que,  pour  le  mauvais  1 
ïuotjr,  il  a  donné  rendez-vous  rue  de  Presbourg  à  I 
une  de  ses   meilleures  amies.   Alice  de  CaudL'lait-] 
court,  Mais  les  insia;nes  maladresses  de  ce  séducteur  J 
jL  la  manque  ne  lardenl  point  à  décourager  Alice, 
cl  c'est  Morterolles  —  l'enlrcprenanl  Morterolles, 
surs^issant  au  moment  opportun  —  qui  saura  pro- 
fiter  des  heureuses  dispositions  de  la  gentille  Alice. 
Peu  importe,  d'ailleurs,  que  M.  de  Caudelancourt 
»6'i{   I  rompe   par  celui-ci   ou   par  celui-là,   pourvu 
qu'il   soit  lar^menl  trompé,  ainsi  que   le  veut  sa 
destinée  !  C'est  en  vain  que  Bourlotle  aura  pris  la.  j 
Bftgc  précaution  de  se  faire  ramener  cliez  lui  j 
petit  omnibus  de  la  gare  et  d'apprendre  par  cœur** 
des  pages  entières  du  Baedeker,  personne  ue  croira 
qn'ïl  esl  allé  à  Saint-Quentin.  Et  comme  sa  femme 
_AClt  fixée  Hur  son  »  escapade  )'.  elle  la  lui  pardonne, 
^■|te^ d iivaoce  qu'il  iie   recommenctnra  point...  11  j 
^^Kpïis  dnulc,  des  mots  drôles  et  des  choses  a 
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saules,  au  second  acle  surtout,  en  la  nouvelle 
a-iivre  —  un  peu  »  jeune  »  cette  fois,  —  de 
M.  Georgea  Berr.  Mais  la  comédie  nous  paraît 
péclier  par  l'invraisemblance  du  principal  person- 
nage :  on  a  beau  n'avoir  jamais  trompé  sa  femme, 
ou  n'est  pas  bète  à  ce  point...  Raimond 
quand  même,  aussi  plaisant  (|u'il  le  peut  fitrc. 
Citoper  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  «  tomber  i; 
femme  aussi  facile  que  celte  pelile  grue  d'AUce  de 
Caudelancourt,  très  gracieusement  personnifiée  par 
M"'  Joussul.  M""  Aimée  Samuel  a  de  l'adrc 
comme  timjouis.  Et  je  n'ai  point  à  vous  apprend» 
([ue  M.  Laniy  excelle  à  dessiner  une  sîIkouelU  i 
celle  du  joueur  de  violoncelle  ne  fait  que  passer... 
Après  avoir  repris  successivement  la  Carotte  clls 
Train  de  Plaisir  qui,  le  5  millet,  atteignait  sa 
quatre  centième  représentation,  le  tlièâtre  fenaaà 
pour  l'été  le  il  juillet  et  rouvrait  le  i'''' septembre 
avec  Familii-Hûlel,  de  MM.  Paul  liavaiill,  Eugèo» 
Héros  et  Eugène  MiUou. 

22    SEPTEMBRE.   —   Première    représentaliwu  i 
Madame   X. .  .,    vaudeville    en    trois    actes, 
MM.  Gaston  Marot  et  Ernest  Uepré'. 
Armoricain,    le   galant    docteur    Jack    Sltepptt(4î 
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rhinoplasie  céliibre,  a  donné  rendez-vous  à  une  ai-J 
maille    pin-himeuse...    qui    lui   a,   comme   on   dilj 
H  piisi^  un  lapin  ».  Et  c'esl  avec  une  belle  inconnue»] 
madame  X...,  que  p^r  le  fait  d'une  Himple  erreur, 
dans  ua  cabinet  voisin  de  celui  qu'il  avait  relenii 
il  a  étéappréhendé  au  corps  par  les  policiers  requi 
par  le  mari  de  la  jolie  parfumeuse,  el  conduit  aœ 
poste,  en  dépit  d'une   résistance  qui  lui  a  valu  i 
inoubliable  »  passage  à  tabac  u.  Du  poste,  not 
docteur  a   pu  s'échapper   et   regagner  le  doniic 
conjugal,  oi'i,  déjà   mise  sur  la  piste  par  des  pt 
futns  Iièléroclites,  sa  jeune  feuune  Olympe  lui  c 
mandu  complc  d'une  nuil   passée  dehors.  Mais  i 
n'en  a  pas  fini  avec  une  affaije  que.  dans  le  dési 
noble    de  s'illustrer,   Robinet,  le  chien  du 
missaire,  a    tout  intérêt   à   grossir  outre  mesure.! 
Le    célèbre  rhinoplaste    ne    sera   ptis     seulemenllf 
poursuivi  pour  adultère,  mais  bien  —  vous  vnyej 
le  bruil  que  CL-la  doit  faire  dans  la  presse  —  traîtti 
de  violeur  et   d'assassin.   Aussi  s'ompresse-t-il  dm 
so  choisir  un    avocat,  son   ami  Bassinol,   dont  ( 
doit  être  la    première  cause   sensation uelle.    Ce 
chez  Bassinot,  —  juslemcul  le  mari  de  la  belle  in-  1 
connue  du  Café  Armoricain  I  —  que  se  passe  l'im 
narrable  second  acte  de   la  bouffonnerie.  Il  n'y  i 
eneffcl,    pas   d'autre,  mot   pour  quidi&er   l'œuv 
sans  prétention  de  MM.   Gnslon  Marol  et  Erne 
Depré...  Et  quand  je  vous  dirai  qu'en  cet  hilara 
second  acte   Robinet,  le  terrible  Robinet,  assoiffé 
de  vengeance  et  d'avancement,  en  arrive  à  prendre 
un  bain  dans    le  cabinet  de  l'avocat,  vous  recon-, 
iiattrez,  je   pense,   que    tious    naçeons   en   pleina^d 
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farce.  Dans  l'interprétation  qui  compreiniil  llJeil 
des  noms  nouveaux  :  H.  Tréville  Irtii^cinps 
plaudî  à  rA'lhén'*e;  M.  Bouthurs,  naiçuére  appé- 
cié  à  rOdéon  ;  M.  Jullîen,  demièremuiil  remaripi 
au  Consrrvaloire,  le  public  faisait  très  jusleineat 
fête  à  M.  Guyon  fils,  infiniment  adroit  cl  exlrémfr 
ment  plaisant  en  sa  typique  caiicature  de  RuIiinCtt 
et  à  M""  Eveliii«  Jamiey,  qui  mettait  beaucoup  (te 
Terve  et  d'entrain,  beaucoup  de  malice  et  d'espnt, 
d'originalité  cl  de  fantaisie,  à  la  composition  A 
a  Madame  X...  »  La  pièce  de  MM^  Gaston  Marot 
et  Erneat  Depré  était,  d'ailleurs,  bientAt  reti- 
rée de  l'afficlie  pour  faire  place  à  une  nrmvelle'ifr 
prise  des  Dragées  d'Ilercnle. 

ao  OCTOBRE.  —  Première  représentation  du  Mà^ 
roquin,  pièce  eu  trois  actes,  de  M.  Julien  Btti 
de  Torique^.  —  Lucien  Maréchal  est  députa...- 
comme  tout  le  monde,  et  cela  suffit  amplement  4 
son  boLilieur.  Sa  femme,  Germaine,  est  inânimeot 
plus  ambitieuse  :  elle  voudrait  que  son  mari  fM 
ministre.  Il  aurait,  en  vérité,  si  pea  de  chose  à  feîre 
pour  entrer  dans  le  prochain  cabinet  où  lui  ÎtbK- 
comme  un  gant  le  portefeuille  de  l'Instruction  pfl^ 
blique  et  des  Boaux-Aris.  Mais  Germaine  pricfie 
dans  le  désert  :  c'est  en  vain  que  pour  être  obéie, 
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cïte  a  recrturs  aux  grands  moyens,  brisfiat  les  vases  i 
de  prix  et  relusant  à  son  mari  le  devoir  conjiufal. 
Cdui-ci  se  coïK^olera  en   allant  rendre  à  lu  petite  1 
Estelle    Lccardon,   jeune    caboliiie   tj>ute    fraidifr  I 

'  émoulue   du  Conservatoire,   la  visite  qu'elle  lui 
feile,  aciximpag'nèe  deiiiaiiamesa  mère,  pnur  solljci-  j 
lerde  lui  son  appuiiiuprcs  de  M.  Clarelie  :  son  rêve 
est  d'entrer  au  TliéAUfr-I'rançais.  Mais,  cliez  Estelle,   ' 
Maréchal  a  été  devancé  par  sa  fomrae. —  «  Ces  trois   1 
mille  francs  sont  à  vous,  a<t-elLe  dit  à  la  [lalile  oc-  ] 
triffitt,  pourvu  f(iie,  sans  rien  accorder  à  mon  m 
vous  ot)  tu  niez  de  lui   qu'il  se  mette  en  mesure  de   ' 
prononcer  à  la  Gliambrc  le  discours  qui  lui  vaudra    ' 
sou  p(irl«fi!UJIle  niiuistériel,  comme  à  vous-mihne   ' 
un  sûr  eiK^ag^tneut  au  Théâlre-Fraut^'ais  u.  Marché 
«nnclu  !   Estelle   n'a  qu'un  amour  eu   tète  :  celui 
d'un    certain  Oscar,    à  la  belle  bui-\is   blonde,  el 

'  quand  I-ucien  se  présente,  i:lle  l'installe  docilement 
à.  son  bureau,  entre  le  traité  de  l'adaiiaisL ration  } 
iles  Beaux-Arifi  et  les  lois  et  décrets  portant  ré- 
^irmeiitntion  dus  niouunienls  liistoriqueii.  El  lout 
se  poisserait  le  njieux  du  raonile,  au  gré  deM'"" Ma- 
rchai, si,  s'affuManl  d'uue  barbe  et  d'une  pei*- 
ruquc  blondtts,  utin  «le  n'èlrc  pas  reconnu  dans  sa 
fuient  cxtra-conju^ale,  noire  député  n'était  pris 
pour  Oscar  lui-ioémc  et  enfermé  avec  Estelle.  Lu- 
cien Maréchal  a  largement  profité  de  l'erreur,  et 
p«Nir  échapper  k  la  colère,  plutôt  gillantc,  de  ma- 
dsine  sa  ni^re,  la  petite  Estelle  aju^é  prudent  de 
s'enfuir  pendant  quaranle-huil  heures,  au  bras  du 
irop  heureux  Maréchal,  simulant  un  voyage  artis- 
li(|uc  au  châUiiu  de  PieiTefoiids.  Tout  est  cliaug^ 
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chez  lui  au  retour.  Si  mainlenanl  il  vout  être  mt 
nislrc,  sa  femme  ne  vent  plus  qu'il  le  soil  —  h 
l'insli^alion  d'Eslelle  —  cl  n'a  plus  d'autre  amtii 
iion  que  dd  garder  son  mari  hii'u  à  elle.  Aussi  t^j 
a-t-il  pas  de  ruses  qu'elle  n'emploie  pour  l'cmpé- 
clier  d'aller  au  Palais-Bourbon,  priuicmcer  le  tfi» 
cours  qu'on  allcud  de  lui.  Et  comme,  au  iiioroeil( 
on  il  va  sorlir,  elle  lui  h  caclié  tous  ses  viîtcmentS 
les  uns  après  les  autres,  il  faut  la  voir  verser  d* 
sa  fenêtre  ud  pot  de  peinture  sur  la  rfdins^'otiî  que 
lui  a  prêtée  un  complaisant  ami.  Lucien  IVIarëchal 
renonce  désormais  il  une  lutte  pour  laquelle  il  ii'et^ 
point  de  force,  el  puisque  sa  femme  «  le  rn1m«  » 
et  lui  pardoune  son  escapade,  il  restera  le  hoir 
mari  qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'être  avant  l'inct^ 
dent  dont  elle  fut  cause.  Du  «  maroquin  )>  ou  tvté 
une  valise,  qu'emporteront  en  un  nouveau  voyage 
de  noces  M.  el  M'""  Maréchal,  dûment  réconcilia 
Toute  douce  el  toute  genlille,  mais  plus  Gymnase 
que  Palais-Hojal,  est  la  pièce  de  M.  Berr  deTl^^ 
rîque  que  Scribe  eût  sig^née  —  ce  Scribe  dont  on« 
tant  médit,  bien  à  lorl  du  reste.  Joliment  faîlei. 
elle  est  joliment  jouée  par  Raimond  et  M""  Aimé^ 
Samuel  —  ce  sont  les  époux  Maréchal  —  par 
M"'*  Uerllie  Lcgrand,  une  très  comique  M'"^  Cardi- 
nal, el  par  M""  Suzanne  Demay,  une  très  fin* 
Estelle;  par  M.  Charles  Lamy,  qui  n'avait  à  rentl* 
qu'une  amusante  fi§;ure  épisodique,  et  par  M""ETfr' 
line  Jeanney,  dans  un  lout  pelit  rôle  de  soubreUCr 
indigne  de  son  très  souple  talent. 

32  NOVEMBHE.  —  Première  représentation  d'Une 
Affaire  scandakusr,  vaudeville  en  quatre  actes,  ^ 
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Paul   Gavaull  et  Maurice   Ordonneaii  '-    — 
Ite  jolie  comédie  du  Mnroqain,  dont  Inus,  nous 
'ms  dit  (anlde  bien,  n'ayanl  [tas  obtenu  le  suc- 
qu'clle  méritait,  le  Ihi'àlre  a  i\<\  ctinnger  d'af- 
le  el  de  geore    Le  voilà   revenu  au    pur  vaude- 
"Hc  qui   n'a  d'autres    pi-^lenlîons   que  celle  de 
:  les  honnclcs  cens.  L^ne  Affaire  sdunda- 
te  y  a  plus  d'une  fuis  réussi.  C'est  en  la  ville  de 
jyers.  naguère  illustrée  par  la   fameuse  odyssée 
père  La    liobine.   que  MM.   Paul  Gavault  el 
iricc  Ordonneau  ont  situé  leur  action.  El  vinci, 
;deux  mots,  le  canevas  de  ces  quatre  actes,  Hec- 
tor Dandinela  demandé,  mais  en  vain,  la  blanclie 
main  de  M"'  Denise  JaLulin  qui  l'aime.  Trop  sou- 
vent piqué  par  les  plaisanteries  de  l'Abeille,  dont 
Dandinet  père  est  le  directeur,  le  juçe  Jahotin  ne 
vcntAaucunprix  d'un  tel  gendre. C'est  AM.. Anatole 
Ripouloii[u'il  donn"ra  sa  tille,  et  le  contrat  va  sesi- 
jnerlejourmcnie...  Hector  Dandinet  ne  se  décourage 
.pas  pour  ni  peu  :  il  a  juré  de  faire  rompre  le  ma- 
rÏA^e,  et  il  n'est  pas  de  moyen,  si  fou  soit-il,  qu'il 
D'inventera  pour  arriver  à  ce  noble  but.  Les  Jabo- 
IJo  attendent  de  la  Boule  d'or  un  extra  qui  leur 

I.  UisTsmi-iKiri.  —  Heelor  nsDilinel,  M,  Gatipaux.  —  Uii'polj'le, 
1A.  Ch.  L-my.  -  Jnliotiii,  M.  Bia-ieauj:.  —  Dtndiaol,  M.  SHya»  /f(i.  — 
Aiittolo.  M  Trrvitle.—  Die  Clampslles,  M.  /fawîHan.  —  M*  Polnlîl- 
t.-.r,M.  .iT-BBod  Jffli-ie.  —  Le  dMlsur  l.ouhier,  U  Brllueci.  —  Fsloche, 

"'    '-■■ ■'-■"   —  Uvrelle,  M.  JuUien.-  L'Mlri,  M.  ÛnrnW.  —  U 

M.    Orelt.  —  PlâBchut,   M.  Sdpian.  —  M-'  Jubolln, 

i'iatul.  —   La  mtm»  Angora,  M"'  Aiméf  Samwt.  —  Dt- 

.,.■,1  iMmay.  —  Noèini»,  MUi  Jam  Fabtr.  —  CIslrellB, 

.      -  TiUiis,  Mil-  Coniadi.  —  M—  Ripoulol,  M"'  Anna  Dal^. 

Vm  Airain  icandaln^st  Bsra  Bceumpaeni-'a  sur  l-alDL'i.o  d'un  an.u- 
sant  lutur  Je  [Idunu,  l'iic  Idée  de  Hariniaa,  ii«  M.  Q,  Fern«u>. 
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seiTJra  de  ilunicslique,  Hector  se  rasera  la  ba^ 
«t  prendra  Ja  place  de  l'exlra,  fajsani  à  J'îiif» 
fluiicé  loiil«s  les  farces  imag'iiiaMes.  Mai»  toute» 
Jea  fuis  qiiu,  pt'nsaiit  être  arriva  a  snii  liiil,  il 
pouvoir  envoyer  sitn  père  demander  la  iiiara 
W"  Denise,  his  événements  se  relounient  canint 
loi  de  teHe  6n;(jii  que  le  pauvre  homme  esl  tlanifn^ 
à  la  porte  avec  tousles  honneurs  qui  lui  st)ni  chn, 
C'est  donc  en  vain:  qu'Hector  se  sera  Imvesti 
Avocat,  puis  ea  allumeur  de  réverhèrcs,  puis«i 
fairtiSme  !  Voaa  voyez  la  noie.  Mais  il  faut  que  h 
plus  douces  folies  aient  iifle  fin.  Mieux  que  liw 
les  trucs  échouant  si  inopinément,  un  shu|>l«.nK 
di'l'tector  trioDiphera  de  la  résisLaiice  de  Jôbotia- 
cotnfnent  ue  donnerait-il  pas  sa  tille  à  ua  gsr^oa 
qui  le  regarde  comme  un  jng'e  émiueul  et  déclxn 
lia  lutte  iiii[)os&Uile  avec  un  hotiime  de  son  inttiifi* 
çeiice  et  de  sa  valeui'?  Prendre  li;s  g'CUj  parFuf^ 
g'ueil  :  tout  est  là.  Pièce  «  â  tiroirs  a,  airisî  eù^ 
ou  appelé  autrefois  la  nouvelle  boull'onnerie  Af 
iMM.  Gavault  et  Ordonrieau,  sorte  dé  Tri'coriV'it 
i^aooiet  —  sans  Cacolel  —  faisant  si  bien  v«lw 
en  ses  iraneformatioiis  diverses  la  verve  endiablée 
et  la  fantaisie  très  personnelle  de  Galipaus  qtt'cta 
la  dirait  parfois  écrite  par  Galipaux  lai-mème^ 
Ai-je  besoin  de  vous  dire  qu'il  y  fulextraordinaii- 
rement  drôle  et  qu'à  l'exception  du  second  acte,  OÙ 
Je  nistti'e  d'hiitel  de  la  Bttale  d'or  esl  moins 
l'action,  il  nous  procura  l'idéal  amusement?  Très 
vaillammenl  secondé,  duTvitte,  par  MM.  HuriwiitX, 
Guyim.  Tréville  et  Haraijton,  par  M.  Charles 'La- 
niy  —  dans  une  de  c«s  .plai;iajil.«s  silliuuettes  doal 
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coulumier  —  par  M'"^^  Aimée  Samuel  et  Su- 
e  Demay,  qui  sont  le  charme  de  cette  farce  in- 
'.  —  Une  Affaire  scandaleuse  termine  Tan- 
résumée  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


upioite,  vaudeville 

arinotfe,  comédie- vaudeville. . . 

•onipe-t'Ori  ici?  vaudeville 

h'ugees  d  Hercule,  pièce 

pour  l'autre^  comédie 

*que,  vaudeville 

apade.  vaudeville 

iacre  à  l'heure,  fantaisie 

irai  te,  pièce 

•ai>i  de  plaisir,  vaudeville 

'tirte,  vaudeville 

Il/  Hôtel,  vaudeville 

oublure,  vaudeville 

\cez  L'OS  dames,  vaudeville 

me  A',j  vaudeville 

aroqdin,  pièce 

^rsuanion^  comédie 

\.ffaire  scandaleuse,  vaudeville 
dce  de  Barineau,  vaudeville... 


DATE 

NOMBRE 

NOMBRE 

de  la 

de 

Ire  représ. 

représent. 

d'actes 

ou  de  la 

pendant 

reprise 

l'année 

5 

)) 

13 

3 

» 

5 

1 

» 

31 

3 

15  janv. 

132 

1 

1er  fév. 

50 

1 

15  mars 

87 

3 

18  avril 

23 

1 

3  mai 

10 

3 

» 

2i 

4 

» 

37 

1 

» 

37 

3 

8  juillet 

24 

1 

8juillet 

5i 

1 

14  sept. 

8 

3 

22  sept. 

8 

3 

20  octob. 

37 

1 

21  octob. 

41 

4 

22  nov. 

4C 

1 

27  nov. 

41 

I  I 

U 

i 


r 


; 

f 

il 


f 
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THEATRE  SARAH  BERNHARDT^ 


^^années  était  ouverte  sur  le  grand  succès  de  la 
rcicre  de  M.  Victorien  Surdou,  dont  la.  5o^ 
tiésentatioii  se  donnera  le  'il\  janvier. 
[4  JANVIER.  —  Après  une  très  belle  représen- 
ion  de  Polyeiicte^  où  M"^^  Moreno,  admirable 
jlirie,  avait  charmé  par  sa  diction  sûre,  sa  jç^râce 
chante,  son  extraordinaire  simplicité,  où  M.  de 
X,  parfait  martyr,  avait  fait  chaleureusement 
ilaiidir  son  talent  vigoureux  et  sincère,  où 
Desjardins,  dans  Sévère,  s'était  montré  tra- 
lien  excellent,  M"'*"  Sarah  Bernhardt  nous  don- 
t  en  matinée,  la  première  représentation  d'un 
e  en  prose,  de  M.  A  de  Castellane,  le  Festin  de 
Mort,  où  elle  remplissait  elle-même  le  principal 
L'  Frminin.  Simple  anecdote  historique,  sans 
.iide  signification,  non  dénuée  de  quelque  émo- 
1  toutefois,  dont  Faction  se  passe  durant  une 
1  [)lus  terribles  périodes  de  la  Révolution.  M.  de 
ujourdain,  noble,   et   par  conséquent  suspect, 

—  Directrice  :  M"»»  Sarah  BarnharJt  ;  socrétaire  général,  M.  Juo. 

Distribution.  —  M"»»  Maujourdain,  M™»  Sarah  Bernhardt.  —  M»»  de 
ny,  Mlle  Lecointe.  —  Roland  Maujourdain,  M.  Desjarditis.  —  André 
lier,  M.  Dcdiutr. —  De  Montrond,  M.  Deneubourg.—  Roucher,M.  Céa' 

-  Pascal.  M.  Ch.  Krauss.—  Naudet,  M.  Canroy.—  Le  comte  do  X... 
lonlcaUU'r.  —  !«'  marmiton,  M.  Lacroix  fils.  —  2«  marmiton, 
ean  Anyelo. 
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est  enfermé  depuis  six  mois  à  la  prison  "  Lazari*», 
Il  y  allGiid  Iranquillc  le  jour  de  son  ju^emciil  e 
snns  aucuFii  dnute  de  sa  condamnaiion.  Sit  toMirft 
el  Jeune  épouse,  dédiii^neuse  du  danj^er,  est  vcnUC 
chai]ue  Jour  lui  apporter  en  son  caclinl  un  peu  de 
conscilalîon  el  d'amnur.  Elle  apparaissail  à  1 
tombée  de  la  nuil,  à  une  fenfiire  faisant  face  i 
celle  du  pauvre  prisonnier  et  lui  envoyait  de  là  Si 
baisers  et  son  cœor.  Mais  le  Jour  fatal  est  anirfé. 
Convme  dernière  faveur,  il  est  accordé  au  cit<flfM 
Maujourdain  la  Ul»erlé  de  passer  ses  dernïéiW 
heures  à  sa  guise.  Aussitôt  il  appelle  près  de  lui 
sa  courageuse  femme^  et  ne  voulant  pas  1  '  " 
ser  en  souvenir  le  triste  spectacle  de  sa  loj^tto 
prison,  il  con\'ie  à  dîner  quelques-uns  de  ses  IMiix^- 
André  Cli^ier,  de  Monlrond,  Roiicber,  M"*  t 
Coigny,  ses  rompaçnons  de  caplivilé.  La  tab)e-Ut 
dressée,  —  leeitojeo  Pascal,  restaurateur  §ros«îrtJi 
ne  ménage  aux  malheureux  prisonniers  iii  les  (M 
santeries,  ni  les  insultes  d'un  ennemi  victuriM 
—  le  menu  est  soigné,  et  l'on  s'appréle  ga 
à  faire  honneur  au  k  Festin  de  la  Mort  », 
de  temps  à  autre  par  le  bruit  de  la  sinistre  rfaarrâtil 
roulant  vers  l'éeliafaud...  Le  diner,  ot'i  l'on  d«V)S< 
aimablemeul,  animé  par  l'éloquence  de  Gîiénier'* 
la  philosophie  de  Uouoher,'  se  termine  dans  la  Iri» 
lr:ssc  et  l'émntiou  des  adieux  au  condamné,  cal 
l'heure  est  venue,  hélas  !  de  la  séparation,  efW 
deux  époux  restent  seuls,  dans  les  bras  l'unifl 
Taulre,  vivant  avec  dmdewr  les  derniers  monMaM 
qui  leur  restent  à  passer  ensemble.  Là  se  plàâj 
une  scène  qui  vient  apporter  aux  spectateurs  fc 


uUîHK    S.vRAll    MKUME^RUT  3^0 

|^f>    (iVlonneiuenl  el    aux   pnndamnés  quelf^ucA 

•  i»»tanlH    d'une  jnie   itidicilile.    .Uiie    tout  nti 

is  e\n^ri^e,  sinon    iiicompiélieusitili^   erj    itue 

ille  siliialion  !    Pieurniil    enseniUle.    les    d&n» 

jOHx,  miif)ri8,  voient  onLrer  fiirliveuiHiil  un  vieux 

•  ritliciile.  siiii|ileii>enl  vêtu  d'un  calei,um 

à'uH6  pelite  veste  jetée  sur   ses  épaules,  pieils 

h  ihiiis  lies  paiiloulles,  un  bniii^ntr  à<ta  utiùn, 

lanl  av«c  précipita  lit  iii  un   petit  tiidrail,  iu- 

râiisable  à   tous,   méiue  dans  une   prison.    Ne 

l  pa$   la  porte,  il  se  sauve,  routiit,  pouF- 

i  par  les  rires  înexliiuruibles  de  M.  el  Mi"'MaH- 

tlaîn.   Riri:  si   puissant,  que    le  bourreau   lui- 

veiiaut   dierclier  et  emmenant  sa  vielinie, 

tarvîeulpasâ  le  calmer,  en  i-ttl  îuslanl  pnurtaal 

t  poi^imut  pour  en  aniHer  l'eiïusion.  M.    de 

atlinue  a  voulu  nous  faire  voir  sans  doute  coïo- 

m,  en  cps  temps  de  Itévolutiun,  ceux  de  sa  race 

I  alJaiunl  ù  la  inor't  bravement,  lespril  libre  et 

rire  aux  lèvres!...  M'"''  Sarah-Bernliardt,  eu  ce 

itrvlle  de  SI'""   Maujourilain,  n'a    pu  que   uoii» 

■  son  éternelle  jeunesse,    un  c.hag;riu  pro- 

L.  quelques  larmes,  puis  un  rire  subit,  nerveux;, 

sère,  éclatant  I  M.  Uesjardins,  sous  les  traits  de 

^nd  Maujourdaiu,  est  le  comédien  au  jeu  sobre 

i  là  voLv  irrEive.  que  nous  connaissions  déjà,  et 

'.  Dwxnur,    Deneubourir,   Céaljs  et  Krauss  otU 

i  honneur  de  seconder  dî^nenieTit  M"'"  Siirah- 

'Jt,  leur  vaillante  directrice. 

(  JAUviF.a.  —  La  Ffmiiie    (le  Clmulf^  —   uu 

—  ClanilH   Kiiiierl,  M,   Iierjixflint,    —   CiiiUenao J 
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peu  vieillie  Imil  de  même  —  entrait  avec  une  hono- 
rable intcrprélation  —  M""  Blanche  Dufrène  sV 
est  fait  ciialeureusetnenl  applaudij'  —  au  réperlnin 
des  matinées  du  théâtre  Sarah-Bernliardl.  La  cil^ 
hee  pièce  d'Alexandre  Dumas  lils  était  suivie  (le 
Bohémrjs,  de  noire  aimable  confrère  Miguel  Zaora- 
«oïst.  CVsl.  de  retour  de  Monte-Carlo,  oi'i  elle  fut 
donnée  pour  la  preniicre  fois  au  printemps  der- 
nier, une  très  amusante  fantaisie  lyrii{ue  el  satjr 
Tique,  où  l'esprit  pétille  en  boutades  origmales^A 
tous  les  vers,  el  oïl  se  révèle  un  poète  comiiJW 
bien  personnel  el  doué  d'une  rare  virtuosité,  à  flff 
Bunvillc...  On  a  fait  fête  à  ce  délicieux  badinagt^; 
où,  sous  le  travesti  d'un  poète  amoureux 
moqueur,  M'"''  Sarah  Beruhardt  —  une  Saraft 
brune  !  —  déploie  la  verve  la  plus  endiablée.  CeA 
miracle,  vraiment,  que  l'illuKlre  tragédienne,— 
l'adorable  et  l'élonnanle  Zoraja  de  la  Sorriiit-^ 
possède  aussi,  à  un  tel  deg'ré,  le  diui  do  la  ts&, 
«erie  et  puisse  —  accoutumée  à  faire  verser  d^ 
larmes  — -  faire  s'éclore  si  joliment  les  suurireftB 
le  rire.  La  g'entilleM""  Kerwicli  el  l'excellent  comi 
<lien  M.  Uesjardins,  absolument  niéconnaïssallfa 
sous  les  traits  d'un  riche  rasta  des  bords  de  l'iudiD 
ont  brillamment  donné  la  ré|ilique  à  la  i^M^^ 
artiste,  et  ont  contribué  pour  leur  part  à  l'éuorn 
«llet  de  cette  charmante  fantaisie  poéliqui 

5  FÉVRIER.  — Matinée  donnée  au  profit  des^ 

CéBarlEB,  M:i-  Bla<ié:e  Di>frcne.  —  HJii.sa,  il"*  Kei-atich. 
m\f  Seyiar. 

i.    nisminiinoîi.   —   Bo1il-iii,m,  M->  Soj'u'.    Iitr"hnrit. 
M"'  Kerielch.—  l'aruvono.  M,  ÛBH/ai-riini. 


^Bnes  I 
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li'iin  lerrible  incendie  qui  venait  de  ilétruire  ^ 
)a  ville  il'Aalesiiiid,  en  Norw^e  '. 

Il    FÉvittER.    —  Avec  Mmjfla  de   Siidcrmai 
'  iulerpr^lée  parM""'Sarah  Bernliardt,  MM.  de  Max  | 
liel  Desjardins,  on  donne  en  niatiiiife  la  première 
I  représenta  lion  dn  Hoshr  blan<-,  pièce  en  un  acle  , 
£  el  en  vers,  dédiée  li  M.  José  Maria  de  Hérédia  par 
[•^on  auteur,  M.    Louis  Lavî^erie,  le  poète   A'Eloa  | 
t  «l    de    la   Conjhhncf ,    et   jouée   par   M.    Deneu- 
'  tiourg^.   Puvlàgarde,    M'i"=  Ilka  et   Hosy,   la  nièce 
!;  de  M,  Gustave  Worms.  l'ancien  sociétaire  de  la  , 
i  Comédie-Française. 

'25  FtvniEH.  —  Reprise,  eniiiatiuée,  de  la.yo/7; 
l^rrt'H'fte  de  M.  Edmond  Uoslaiid^. 

»  MABs.  —  Matinée  du  Souvenir  français ', 


iiorsce,  Coquelio  ;  Sganarullf, 

iktibu),  M>i>  ftitbi,  iiv  rO|iên- 

Hsm).  BroiiTi,   M.  L-ignii-roÉi 
),    MiU   Vara   NerKiiie    (Ttad. 
vAgiBiium  :    Dam    la  Ftrfl  1 
<uia  Fmlkb.  —  Ls  Al'iM  du   \ 
•    PorlB  pu  14  Lola  Piillei 


■-.-.  jur  [a  lioniMît-Vti 


a  BivMim  AUanltHr  * 


Ma 


i  nu  TitEAtns 


-  r,cnli6nie  Pcpréscnliilion 


Ac  h  ^or- 


.  7  « ' 
ci  ère. 

()  MARS.  —  Afin  de  laisser  qiipiqnc  rcpM  l 
M"'*  Sarali  Bernhardl  on  rionne  la  Demie 
Camélias,  avec  M"'  Blanrlie  DutVène,  f|iii 
é^alemeoL  l'tinnneur  de  renipljiccr  peiidaril  qarf- 
ques  jours  ann  illuslre  directrice  dans  le  ràte  ^ 
Znraya  de  la  Sorcière. 

10  AVRii,.  —  La  Sorcière  se  joue,  pour  la  àifr 
nièie  fois,  avec  une  très  Itelle  n-retle,  La  iiaUcifiA 
à  M"""  Sarali  Bernliardl  une  grandiose  ovation. 

i4  aviul. —  Uepréscnlaliou  de  sr*''^  donnée  p 
M"'*  Sânili  Bernliardl  el  M.  RaDiil  Gnnsbonrç.sw 
le  patronage  des  Grandes  Auditions  ninNÎcalissrf 
France,  présidées  par  M""  la  comt^fssc  de  ttrcffdÛ 
au  bénéfice  de  l'Œuvre  du  train  bôpilal  de  S.  A 
la  çrande  duchesse  Wladimir,  avec  le  ^raei 
concours  des  artistes  de  l'Opéra  de  S.  A^  Sji 
Prince  de  Munaco  :  tel  aura  été  l'un  des  çrosifi*" 
delà  saison.  On  donnait  Bigulettii^  enitalieii.  AÎM) 
joué,  avec  un  orclieslre  auquel  le  inaEsIrit  \\ 
—  6  l'ainiiEante  mimique  de  ce  l'Vetroli  1  —  sait  4)( 
ner  tour  à  tour  la  fondue  el  la  Houplessc  quio 
>îennenl.  avec  des  chœurs  animés  et  ineorapaniU 
ment  sonores,  où  Je  dernier  dos  cbortstcs  prei 
part  de  l'action,  surtout,  enfin,  avec  des  artisles-d 

de  M.  Cil.  ftTaiKTiiunigiD  ;  U  Fille  du  Si^fit-imt  (ï-  .>'!'. 
de  ropérs-Cunilque. 

1.  DisnuBOtni?;.—  U  diita  lU  llanloTa,  M.  Carusn 
«flud.  —  6p»f»f(Mlile,    M.   JWri.iin'U.  —  MonlBnim.-. 
ïlMeello.  M,  CftnJmfai.  -  Ccyniiiu,  M,  J.u,aMo«t-.c  -    ■■ 
iant.  —  Bor»,  M-  Curti.  —  l/usi-iara,  M.  Vayor.  -  <■[ 
Caealieii.  —  MB<ldal«lil.   M"'  TJiKcriuH.  —  (JioUaTH,  1 
Ij  FonlBî'itt,  Ml''  Donnsilih  —  Il  pagg'".  M"»  Siicai'it. 
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ordre  vivant  leur  persoiiimge,  /tiffuffHrt 
I  une  impression  iiTéaistible  de  vitil(?iit(;  n 
l'on  lie  80upi;iïiine  [kjs  rpiaiid  on  j'Mie  chI  à 
on  fraiii;aiii.  S'il  n'a  ccrles  pas  l'riiéçance'l 
Lrnctinu  d'un  Jean  de  Utjszkt^.  Oamso  pos-  J 
I  voix  de  lënor  facile  el  Mçére,  lapins  j  lie  | 
doote  del'beiire  fii'feenle  :  nn  lui  a  redemandé  i 
l'ois  Lii   dotinri  ê  molnlv'..:.   Non  jnuiris   Ihmi  ] 
ileiir   que    hel    arlisle,     Heriaud,    l'inlcrprètc'  J 
"i]ial»I<;  de  W'offniin,  de  Beckmesscr  el  de  Mé- 
:>F>t]i^lès  de  la  Diinmatiùii  tSe  Faust,   a  fail  du 
^■e  de  Ri^'otello,  pur  son  arldn  tliéiltrc 
l-ilé  dvawialiiine,  une  des  plus   reiuanjua- j 
^oiis  de  sa  carrière.  Aprte  le  finale  de  la  J 
M,  ail  il  s'est  nioulré  incnojparalije.  yn  l'w  j 
'ié  tant  cl   pins,   è  l'italienne...  Oni'ltpie  |>eu 
lanle   an  second  acte,    la  Oiavalieri,  iléli- 
*ii!UHeia(;nt  belle/s'est  réviiléc,  an  Iniisième,  artiste  -^ 
•f^nijuc  d'une  dialeur  vocale,  d'une  expressiiin  dn 
l'Onilit^tie  el  d'une  intensité  émotive  qui  élonnêreut  I 
'  el    reai lièrent     profondément     l'auditoire.     Avi 
M"'  Tlièvenel  ipii,   avant  d'être,  aux   Varii^tés,  la  I 
Carvliîii- de  la   Chutwe-Sourà,   cliaatail,   dans   le 
«élèbrt  quiitiKtr,  la  parlie  de  Marldalena,  le  Uiffn~ 
Jeltn  de  Vordi  a  été  supéj'ieuieinent  interprété.  En.  M 
y/iiinne,  uiif.  hplendîde  représen talion  —  eliarinanlj 
^rJiii  dus  plus  u^l'U-icusesde  l'aucien  Ttii>Âtre  Italien  1 
de  lu  suite  Veuladijur,  —  dont  il  fallait  liauleinent   ' 
lîi^liciter  le  Inujours  ingénieux  llaiiultjuoslionr^.  Et, 
«u   Jendeinain    inérae   d'un   èpou  van  laide  cl  cruel 
tfléjastrc,  —  une   ma!înifi(|ue  recelte  pour  l'œuvre 
li^M  i]le»t<és  russes. 


^^ 
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23  AVRIL.  —  Première  rcpréseiitalion  de  Garen- 
nes, pièce  eu  six  tableaux  de  MM.  Henri  Lavedon 
et  G.  Leiiôlrc'.  —  Vous  connaissez,  tléjà  (.mgîqUA 
par  elle-mêrae,  ia  célèbre  pajçe  d'histoire  qa*ùat 
fort  în<rénieuseD)ent  écrite  pour  le  tbi^âlreM.  Heniâ 
Lavedan,  le  brillanl  dramaliirg'e  (]ue  voua  savex, 
et  M.  G.  LeiuUre,  l'auteur  de  tant  d'attray 
études  sur  la  Révolution  fraïu/aise.  I n lerprétée [>»r 
des  acteurs  de  vrai  talent  et  supénenremont  itiisf 
en  scène,  VriiTnnes  était  une  intéressante  pièce  faîlc 
pour  attirer  de  longues  théories  de  jeunes  hûmmeii 
et  de  jeunes  filles  hantés  du  noble  désir  de  a'imr 
Iruire.  —  "  C'est  çn  —  disait  le  maître  SsrtKm 
complimentant  les  auteurs- — el  t{uand  mâmecenç' 
serait^  pas  ça,  il  faudrait  que  ce  fiil  ça  !  n  Niw* 
avons  donc  assisté  aux  fiévreux  préparatifs  do 
fuite  des  Tuileries;  nous  avons  vu,  au  relais  dft: 
Saiute-Menehoulrl,  le  départ  des  liussiirds  doM.^C 
Oioiseul  et   l'arrivée  de   la    fameuse   berline,.  0^ 

1.  DtbI  HlBITHis.   —  J.iJoiiacd,  M.  tfMj.  -  tV   r.^r-,'ll,\r     p.    Mijn.. 

—  Baruiive,  W.  DasjnriUw.  —  Louis   X  v  r      ir    ''■ '.<-:- 

M.  Decitur.  ~  La  l'ajulla,  M.  hlt'-m;.  -  :  ■     ■ 

—  Momieur,   M.  anrtnl.  —  Bajun,   \1 

—  Ub    Brfgea,  m.  taitfBii;,  —  M.    Sn 

M.  Volnys.  —  Mangïn,  M.  Pii-an —  H^ni 
M.  CaKroK-  — Klou,  M.  M.oal\altiei:  —     : 


s,  M.  .Valhill 


lubllali 


ean  Ul 
M.  Germ 


er,  M.  DanJBU.  -  ' 
Da  tUldeil,  U.  Malden.  —  Un  UabîUut,  .\ 
M.  Maill^ferl.  —  La  relno  Marie-Antoino 
M"  da  Roulieroill,  M»"  Bl,  Dufrént.  —  M' 

langer.  —   M»'   Bliaahalh,   M"«   Cerda.  - 


Aril<  Roii 


-  Didîoi 


6,  Ull>Ce)- 


I     BBRMUHUT  ■i'(5 

l>rouct  reconnafl  le  visav^e  du  roi  ;  puis,  ct'  furent 
ies  éinouvanles  sciines  de  la  légendaire  épicerie  de 
Varennes,  et  de  l'évéclié  de  Meaiix,  où,  ficrenient 
cl  douloureusement  persoiiiiîtîée  par  la  «fraude  et  - 
admirable  artiste  qu'est  Sarali  Bemliurdl,  Marîe- 
.AriloiiiL'lte  se  trouve  si  draina  tit^iemenl  pincée  eulre 
les  deux  iioTuincs  i|ui  l'aiinenl,  cliacun  A  sa  manière, 
«l  liris'ueul  le  périlleux  lionneur  de  se  dévouer  pour 
elle.  Ah  1  le  beau  duo  avec  Barnave  (|ue  représente 
avec  tant  de  disçuité  et  de  dî^linclion  M,  Desjar- 
<Iins  !  Oli  !  le  mélancolique  rappel  des  heui-cux  jours 
«l'autrefoia  passés  à  Trianoa  avec  M,  de  Fersen, 
(^é^ant  et  clialeureux  sous  les  trails  de  M.  Mag;nier  I 
Qu'iniporle  rinvention  lég^èrement  surannée  d'une 
faomie  Irailresse  de  mélodrame,  M™' de  Hoehereul, 
où  M""  Blanclie  Dufrêne  se  montre  à  souiiait 
ardente  et  énergique!  Qu'importe  môme  la  trop 
Jurande  place  que  tiennent  en  une  pièce  sérieuse  les 
(litrcries  d'un  vrai  loualic  d'Ambigu,  Léonard,  le 
x^oiiîcur  de  la  reine,  où  M.  Guy  est,  d'atlleurs,  1res 
plaisant  1  L'essentiel  est  que  les  auteurs  de  Vartnnes 
sien!  tiré  un  louable  parti  des  figures  de  liarnave 
«t  de  M.  de  Fersen,  et  les  belles  scènes  de  l'avant- 
jleriiier  tableau  suffiseul  à  l'houueur  artistique  de 
Jeur  œuvre.  Nous  avons  loué  les  principaux  prula- 
^Dislcs  de  MM^  Lavedan  et  Len<Mre.  Rendons 
justice  encore  à  M.  Clianieroj,  trèajuste  Louis  XVI 
«I  tjtii  n'a  guère  exagéré  que  le  nez  de  son  modèle 
—  inuis.  quand  on  prend  du  Bourbou,  on  n'en 
jMurait  trop  prendre —  et  à  M.  Decœur,  un  Drouel 
M  bruyamment  rug'issant  qu'entre  la  répétiiioo 
î^nérslc  et  la  première  représeolalion,  11  trouva  le 
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tnoven  (tVraillersn  voix  de  (tHl''iiil,e  runvnirK'U. 

Le    ai    mai   iivrtil    lieu    la   m''   l'eprt^SF-nlaliuu   in 

Vari-nnes.  cionl  l'honorable  Kiiccès  ae  l  i\>uvail  inter- 

-  rompu  par  le  départ  dii  M""  Snrah  nenibanlt. 

C'esl  Avec  la  pièea  <ie  MM.  ll«riri  Lnve^Jnn  el 

G.  LeiHitre  q«e  je  ibéùlre  roiivrail  le  i  /)  sepIfimbK. 

M'"*  Sarah  Bernhardl  se  faisait  enstitle  n'-a|ipliiiiitir 

(I'"  oetuhre)  dans  son  riMe  dii  duc  dt  Heinhstarii 

)  WMfflon. 

^3  ocTOBRR.  —  Premiéro  reritréneulnlio»  du  /Vj» 
h  Frr  et  par  if  Fa»  !  drame  en  rituj  acl«»  et  n 
labloaux  de  M.  Maurice  Bcndiardt,  il'jipré*  b 
riinian  de  Sieiikiewicz,  traduit  par  M.  Kii^iihi 
wicz'.  —  On  sail  combien  il  est,  Uiujoiip-s  dînieîtli 
de  lii'er  une  pièœ  d'un  mmaii.  La  lAcUt  ^lait,  celt* 
fois.  Iniil  parliculiéremeitl  ardue.  Par  le  Ffr'tt 
fiitr  le  Fpu,  de  Sienkiewii-ï,  le  célèbre  aulenc  <l( 
fjiio  Vadis,  est  un  volume  ciMiiimnc  du  plus  ^tk 
sejil  cents  pa^es,  où  sont  miuiilieiisetneDl  d^crîM 
ies  liorreurs  fie  la  g-uerre  eivilo  —  il  s'asfit  tfa 
(fuerres  entre  Polonais  au  dix-«cptii*ïn>e  sièi^^ 
avec  ses  baladles  rangées,  ses  eombats  aelmniAQ 
ses  incendies  ^ig^antesqnes,  «es  earnai,'es  d'tntcBM 
soiivaserie.  M.  Maurice  Bepnhardl  eu  a  fort  ■  "  " 
tement  extrait   l'intrigue  aittoureuse  ipii,  (t»n«'4 


1.  DlMI 

IBHlIttS- 
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W.., 

M-  flw 

—  iluc  V 

La 
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éD8,iM' 

—  X*ii« 

MU.  Ji^oïdo 

Body.  - 

m^atak 

ThttKM 

THÉA.rBK    ! 
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[    livre,  n'est  que  partie  secondaire,  el  il  en  a  fait  le 
(    lien  ilr  ces  épisodes  seldiitesques  qui  se  présentent 
à   nous  cuniDie  les  brefs  et  animi^s  talileaux  d'un 
étnriuvnnt   ciriiinalograplie,   El    —  n'est-ce  point 
,    l'babiLiide  en  ce  théâtre,  où  M""'  Sarali  Benihardta 
I    fait,  retlu  fois,  mieux  que  jamais,  puisqu'il  s'a^is- 
saJI  lie  l'œuvre  de  scm  clicr  fils  —  comme  les  décors 
I    sokll  superbes,  comme  la  mise  en  scène  est  admi- 
rablement r^jrlée,  cumme  los  cosUinics  sont  d'exao 
tiltiile    parfaite    et   de    richesse    somptueuse,    cet 
éblouîxsaiil    spectacle   nous    donne    vérilahJement 
l'illusion  des  mœurs  encore  Wrbares  tle  ce  vieux 
lunipM...  La  princesse  Kurcevvicz  a  la  jjarde  de  sa 
nitce  Hélène,  une  adorable  orpheline    --  n'est-elle 
pas  lielle  comme  le  jour  ?  —  dnnl  elle  s'est  approprié 
Ifisliîens  el  dont  elle  a  déjà  promis  la  main  au  farou- 
cUe  cosaque  Buliun,  qui  tut  élevé  avec  ses  deux  fils. 
,  Vhita  en  ilépit  de  ses  efforts  pour  dépouiller  sa  rude 
écorc<ï,  Boliun  n'est  pas  aimé  et  n'a  réussi  qu'à 
ïuâpii'er  à  llélène.la  plus  folle  terreur.  Uu  incident 
fortuit  la  met  en  présence  de  Jean  liii-étuski  —  le 
tlËUlenant  dn  duc  Tarénia  — el  les  voilà  subilemenl 
£|n'i.''  riiii  de  l'autre.  Mais  de  combien  de  sanglautes 
■  péripr'lies  sont    traversées   leurs    cbères    amours! 
C'esl  (lésormais  la  lulle  entre  ces  deux  héros  — 
l'uo  in.irclie  pour  les  Rétfuliers,  tandis  tpie  l'aulre 
ml  à  l>i  léledes  Révoltés  — quisesii^nalcnt muluel- 
It^nieiK  par  d'extraordinaires   prodiges  de  valeur, 
^ui.  chacun  à  leur  tour,  erilèvenl  et  perdent  leur 
idole,  jusqu'à  ce  que,  sans  cesse  aidé  par  de  fidèles 
aaiis  <-<  lin  ballant  pour  sa  propre  cause,  puis  lieu- 
rcuscmeiit   débarrassé  de   son   rival   par  ua   duel 
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meurtrier,  Krt^Uiski  reste  ili'fiiiiUvenieiU  pciiscsseur 
de  l'objet  aimé.  Au  tiomlire  des  amis  qui  prt^teiil i 
Juiti)  le  ptiis  puissant  appui  est  Za^luba,  un  tnalH 
cieus  el.i'iyen.v  <lrille.  çeure  Falslaff,  ivroçiie  par 
nature,  el  dunl  les  évënemenls  font  un  bfave  à  trois 
poîts.  C'est  M.  HugLienel  qui  est  chargé  de  ne  n\h', 
il  faut  voir  avec  quelle  rondeur  et  quelle  fineit#, 
avec  quelle  bonne  humeur  et  quel  entrain  il  en  ilu* 
tille  tous  les  effets.  M.  DesJKrdins  a  mis  à  la  cub- 
posilion  de  son  féroee  Bohun  le  liaient  que  vuuslul 
connaissez,  et  lui  a  donné  de  sa  belle  voi^c,  dev^ 
nuê  tonitruaule,  l'allure  «  cosaque  »  qu'il  fallut- 
M.  Decœur  est  un  amoureux  qui  u'a  rien  (l'clTéinliié. 
M.  Laroche  porte  dignement  la  cuirasse  du  due 
Yaréma-  M'"'  Jeanne  Méa  est  bien  la  viraço  qvÇ 
doit  être  la  princesse  Kurcewic^.  Et  quel  plaisir  de 
contempler,  sons  les  traits  d'Hélène,  la  radieutt. 
beauté  blonde  de  M""  Robinue  ! 

Les  représenliUions  de  Par  le  Ft-r  ei  piir  l( 
/■(■H  se  prolongeront  jusqu'au  retour,  inipaticinmeDl 
attendu,  de  M""'  Sarah  Bertihardt  rentrant  le  aô dé- 
cembre, dans  la  Sorcière.  El  par  rémouvanl  draiHil 
de  M.  Victorien  Sardou,  se  terminera,  coniiuci^ 
avait  commencé,  l'année^  résumée  dans  le  tableau 
suivant  : 
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La  Sorcière,  drame 

La  Dame  aux  camélias.  j»i«*co. . . 
*/^  Festin  de  la  Mort,  drame 

Polyeucte,  tragédie 

*Bohémos,  fantaisie  ea  vers 

La  Femme  de  Claude,  pièce 

Magda,  pièce 

'"Le  Rosier  blancy  pièce 

La  Samaritaine,  Evangile 

Rigoletto,  opéra 

*  Varennes,  pièce 

L'A  iglon,  drame  en  vers 

""Par  le  Fer  et  par  le  Feu,  drame 


NOMBRE 
d'actes 


5 


;> 
1 
5 
1 
8 
4 
1 
3  tab. 


C  tab. 

G 

5  a.  11  t. 


DATE 
de  la 

Iro    ivprt'S. 

ou  de  la 
reprise 


M 

» 
ii  janv. 
U      » 
28  janv. 
28     » 
Il  fèvr. 
U       M 
25      » 

14  avril 

23  avril 

l«r  0«'t. 

22  o«>t. 


NOMBRE 

du 

reprissent. 

pendant 

^anul^i 


121 

G 

2 
•i> 

2 
2 
2 
2 
4 


40 
20 
73 


1 


J 

* 

I 
î 

t 

If 


il 


■ 
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THEATRE  DE  LA  RENAISSANCE- 


^ .1,'artnilc  (ie  ce  tliéâtre  très  limteniciU  coté  s'u 
tîl  amc  le  tirilljial  siircés  de  IM(/(ws(W>c,  dot 
19  janvier,  on  fêlait  ^faiemenl,  à  l'Iiâtel  [tilz, 
ceiili^iiie  représeiitatimi.  La  belle  pièce  de 
"~,  Alfred  Capue  et  Euinmniiel  An'îiie  ne  quittera 
firlie  c|ue  ie  i3  mars,  après  avoir  été  jouée  plus 
[  duquanle  fois,.. 
!  M,\H!i.  —  Première  représentation  du  Mari/if- 
iTosier,  comédie  eu  (quatre  actes  ol:  huil  la- 
de  M.  Aaalole  Frauce*.  —  Vous  le  cnn- 
siex  liieit,  u'esl-c^e  pas?  aviiut  qu'il  11e  soiL 
\  de  cours  à  la  Horlioiine  —  M.  fi&rgerel  à 
fis  —  ce  vieux  savant  de  province,  spirituel  el 
ptîi|iio,  lenanl  de  Voltaire  etwiKsi  de  Montaigne, 

1  M.  Latieo  Guilry  ;  »ilB.rmBtr*leiu-  :  M.  Muran.V, 
ms.  —  l!fin;ipur  tlcrgoçol.  M,  £"<■■(»"  Ouirr}/.  —  Mmure, 


-  Oamt. 


-  L». 


Unlaigne,  M.î». 
■cil.  —  Pruiiùr  jtuclûiDt.  U.  P.-t'atr- 
M    l-t^-i-iii.— Le  Uclsar,  M.  Cailloux. 
t.  .ti.  I  nLiiKuir--.'    —  L'*iipreiili,  W.  Ooùri/.  —  Le  garde,   - 
:il»iuiwiiii  «Uiliiiul.  M,  tVtliy.  —   TraiW^iV  dtudlmil, 
,  bdwn»  Ittrgenit.  M"-  fltwu  fl«n*.  —  .Tuliettii,  >&"•  Jnnr   , 

■  iMta  aataa.  —  Mi»  Hi.h,  UU-'  Ull/t  J!vud,  —  'M'"  ilo 
OiaHMt  t.iiiH!.'.  —  M'-  L'orfjiisi .  Mti.  .r,<„f  Ilfrai.  —  l.a 
W^^  Mat  Stlmili. 


indulgent  et  bon,  écliappanl  du  mieux  qu'il  peu 
aux  exaspérâmes  récriniuialions  il'une  femme  pré 
tcntiouse  et  solte,  s'absorUanI  daus  .-se»  clidret 
études  et  dans  sa"  tendresse  pmr  ses  deux  fillid. 
Combien  dissemblables  l'une  de  l'autre,  pourtant! 
Pauline,  aimable  et  douce,  sérieuse  et  réfléchie, list 
tout  le  portrait  de  son  père.  Juliette,  ambiueusç 
et  frivole,  ressemble  à  sa  mère  trait  pour  trail 
ne  vieut-elle  pas  des'éprendre  fnllemenl  du  premier 
jeune  homme  qui  lui  a  dit  qu'il  l'aimait  et  de  se 
coinpronietlre  sur  le  mail  avec  lui,  afin  d'èlre  SÛMl 
de  l'épouser...  Et  quel  saisissant  relief,  quelle  pttî*- 
saille  vérité  dans  la  scène  où  M.  Ber^eret  teiltf 
d'avoir  avee  sa  femme  une  conversation  scnsif.- 
Elle  ne  le  comprend  pas...  Lui  non  plus,  d'aiHeursi 
il  ne  peut  la  comprendre.  Elle  dit  des  moLs...  tfiB 
mots  qui  n'ont  en  l'espèce  aucune  sig'nificatîon,  El 
voilà  deux  époux  qui,  condamnés  à  vivre  enseit" 
ne  se  péuélreronl,  ne  s'entendront  jamais;  c'efl 
limpide  el  effroyable...  La  vaniteuse  et  imperûr 
neute  Amélie  fait  plus  que  de  île  pas  comprendra 
son  mari,  elle  le  trompe.  Voici  qu'en  IraversaillJt 
salon,  M.  Bergerel  trouve  sa  femme  dans  les  hrM 
de  M,  Rou\,  son  meilleur  élève.  Il  voit  niug^ 
mais  il  passe  sans  rien  dire  —  les  coupables  SC 
demandent  môme  s'il  les  a  vus,  —  puis  il  s'cilnotlrt 
et  sanglote,  accablé,  dans  sou  cabinet,  sans  c 
encombré  par  le  mannequin  d'osier  sur  )e«]Ull 
M™  Berg'erel  taille  ses  robes.  »  De  tout  temps,  H' 
s'élail  senti  agacé  par  cette  macliine  qui  lui  rappé' 
Jait  à  la  fois  les  cages  à  poulets  des  paysans  el  une 
«ertaine  idole  de  jonc   tressé  qu'il  voyait   cnralA 


Ides  cslanipi^  de  son  histoire  i 
[iielle  les  Phéniciens  hrillaîenl,  disait-r>n, 
avcs.  Mais  elle  Jui  rappelail  surloiil 
Bferereret.  el  l)iefi  ([lie  celle  chose  fiU  sans  têle, 
tleiidail  sans  cesse  à  l'enlendre  glapir,  çémïr 
^nder.  Cette  fois,  la  cbose  sans  léle  lui  parut 
^~  [crel  elle-même.  M'""  Bergt^ret  odieuse  et 
"I  se  jeta  sur  elle,  l'élrèignit,  fil  craquer 
L  doigts,  comme  les  cartilages  des  côtcs^ 
'i  corsage,  la  renversa,  la  foula  aux  pieds^ 
t  gémissante  el  mutilée  et  la  jela,  par  la 
|daiis  la  cour,  où  elle  s'abîma  parmi  les 
t  les  baquets.  Il  avait  coiiscienc-e  d'avoir 
t  une  action  symbolique,  à  la  vérité,  mais 
tiiéanmoins  et  ridicule.  !l  eu  épruu\ail.  en 
I  quelque  soulai^cment.  »  Il  s'en  est  allé 
Tdn  fou  à  Iravers  la  forêt  —  la  délicieuse 
Jusseaume  !  —  et  au  conlacl  de  la  nature, 
lontre  d'un  ciieiuineaii  philosophe,  le  calme 
■venu  :  il  sort  vainqueur  de  la  crise  cl  son 
t  pris  :  i)  ignore  sa  femme  qui,  déchue  de 
F'ilé.  ne  sera  plus  ricu  dans  la  maiscm, 
niic  une  sorte  de  tombeau,  jusqu'au  jour  où, 

Ïaiit  plus,  l'infidèle  demandera  le  divorce  et 
rie  professeur  s'en  aller  vivre  à  Paris  avec 
E^lle  Pnuliuc  qui,  elle  an  moins,  le  corn- 
■l'adure.  V  a-l-il  vniiment  asfiez  de  «  [licce  n 
"huit  tableaux,  écrits  comme  sait  écrire, 
nparablement,  M.  Anatole  France,  et  attestant 
|ii  plus  rare  liéliciile.sse  de  touche,  l'observa- 
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(.'.'est   re   i 


décidera    te 


■cluid« 


pre- 


^5^  tKS    Afl'fAl.K!'    1>1     TlIllATn»; 

niiérc»  soirées   n'ayaal   trouvé   iiî   Imp  cmirt)!  fts  1 
menus   et    tfx(|iii8    [abJeaux,    ni    Irup    longs   tes  | 
■enlr'aclcs  qui  lui  pernieUaieiil  d'aller  Itrliriter  Inli-  / 
Iry,  directeur,  arliïite  et  pi-ut-élre  —  «m  l'n  dil  Ait  J 
mains  —  auteur,  avec  M.  Auatule  France,  di- 1 
version    lliéÂlrale    dit    Mannfifnin    il'oxier,   QuofJ 
(ju'il  eu  SMÎI  de  ht  nillaboralion  di-   M.  Guilrv,  ■ 
4pi'il  l'atil  dire  bien  liaul,  c'esl  iju'il  t'ul  adiriiml 
—   adminihle  —  en    cette    curieuse   cn^ltnn  #j 
M.  Bersrerct  qui,  jusieaietil,  lo  tenta  eomiiK;  Tavaifi 
tenté  firéeédeiumcnl  l'amusante  lii^nre  de  r 
quehitle.    Eucnrc   une    fois,   trt    plus    que  jiu 
Guitry  esl  ptmi:nu  à  nous  dunntT  l'illusîi 
^u'il  ne  joue  pas  la  comédie,  qn'il  n'cal  pas  ï 
smif,  qui;  nous  ne  sonnnes  pas,  en  l'ifcont^talf-d 
sfiectaleurs  plus  iiu  muîiis  bien  assi»i,  mais 
nieiil  de»  i^idiiR  qui,  dans  un  salon,  OcitiUenL  t 
nu  iMUneur  spirituel,  s'exprirnanL  avec   nalurffl,ttd 
4|ui  ne  vise  pas  à  rell'cl.  Ëli  oui!  lui  dont  tousll 
gestes   poi'lenl,  dnnl  tous   les    tTiois    iro 
^cJio.  ne  pavait  pas,  à  forco  d'iiabileté, 
pris  souci.  Il  est  la  simplicité  même,  et  c'est  j«i 
nient, par  celle  simplicité  qu'il  se  classe  romuu!  ■ 
■Ae  nos  plus  grands  —  peut-être  comme  notre  (Jttft 
grand  comédien.  Et  «nnme,  »v«c  son  intetllii^tf 
supérieure,  il  a  su  si'oupcr  autour  de  lui  les  arUsM 
de   talent    qui   convenaient  A   la  coni|Kisition  l 
-divers  nMes  et  rùlets   de  la  savoureuse  éttlile  i 
51.  Anatole  France  î  C'est  M""  Kusa  Itnirk,  &q 
l'on    u'u    pu    adresser    d'autre    reprôclte, 
M""  lier^erL-l,  que  celui   d'y   paraître  trop  jm 
*:'esl  M""  Juliette  Marcel,  la  tille  préférée  deitl 


■L-."*.!"»! 
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M.  Beitrerel,   doiil   l'exquise   pliysioniniiic 

l  )c  (Ii^lirieiix  reflet  <k  IVime  de  son  père.  Puis, 

•  Hellpr,  tpii  rend  bien  la  frivole  cl  a^uicliaiile 

M'"""  Liice  Cillas,  l'idéale  servaiile  Euplié- 

Dois.Hdnl,    arcbiinste    départeinenlal    tl 

Itimeux;  M,  i*ierr,e  Mag-riier,  le  tîigne  amant  de 

ergeret;  M.  Noizeux,  savcrier  ires  pîuoresque 

!  vTai.  Tna«  ont  droit  à  nos  éloges  en  celle 

!«saiitc  soirtk!  lillëraire. 

î  wKiL.  —  Première  représc  nia  lion  rlcH  Mate^ 

,  coiJii'dic  en  deux  actes  de  M,  Georges  de 

Mo-Uiclie',  suivie  de   la    reprise  ô-'Amoarfutti; 

ptpénie  auteur*.  —  Oans  le  but  d'être  agréable 

directeur  de  la  Ueuatssaiice.  qui  désirait  lever 

^deiiij  sur  une  picoe  nouvelle,  l'auteur'd'.l/î)o«- 

?  Il   brassé  en  quelques  jours   les  deux  petits 

l^eiiu.N  qui  précèdent  sa  grande  reuvi*.  I.a  scùne 

80  en  un  humble  >"ilb^e  de  la  verlB  cote  nor- 

'  —  k  Vilierville  peut-être,   qu'a  si  souvent 

pr-udant  Télé  notre  ami  Georges  de   Porlo- 

i;L  auquel  il  a  emprunté  quelques  noms  bien 

inus  dans  le  pays.  Les  Maletilâtre  .sont  de  simples 

liuisiei's,  vivaiil  eatemble  <lc  k-ur  modeste  eoni~ 

fre.  I-e  père  tient  le  rabot  de  la  maiu  «;auche  et 


.— PhUii.peUsIi 
M..— M.  trflli»^K 
—  Cern-I,  M.  .Yoii«F.,.'. 
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pour  t!aiise  :  il  t!st  mancliut  ilu  bras  dmit 
guerre  di-  1870.  La  mère,  flosalie,  est  le  c 
table  (le  la  famille.  Le  fils  aine,  Gratien,  a  épnasË 
sa  cousine  Charlotte  et  en  a  deux  peliles  filles.  Le 
cadet  Philippe  a,  tout  en  faisant  son  lour^leFraw»» 
rencontré  de  par  le  inonde,  une  jeune  et  jolie  fiOe^ 
presqn'une  «  gtisse  t>,  dont  il  a  fait  sa  femnei 
Jacqueline  —  c'est  son  nom  —  e-'t  friviJe  ( 
coquette,  elle  aime  les  bijoux  et  adore  )a  danse;: 
mâme  elle  ne  déteste  pas  que  les  dunseura  Iw 
disent  qu'elle  esl  lielle.  Le  compagnon  l\enaud  — 
nn  anarcliisle  qu'a'  naguère  caché  Philippe  - 
lui  a  sans  doute  dit  de  plus  prOs  que  les  atilr^' 
car  il  appert  de  lettres  trouvées  dans  sd  nddfe 
au  cours  d'une  perquisition  policière  ordonoéo  pi 
le  niHii-e,  qu'elle  a  été  la  maîtresse  de  Henattd.Qltf 
fera  Philippe  ?  Il  chassera  la  coupalile  t  Ainsi  Y 
veut  l'honneur  des  Malefilâtre  I . . .  Et  pourtant; 
avec  elle,  U  aura  perdu  toute  sa  joie.  Oh  ! 
il  la  garderait  volontiers,  malgré  sa  faule,  si  ton^ 
u'étaient  pas  là  pour  lui  montrer  son  devoir  «t  lui 
prédire  que  sa  honte,  une  fois  connue,  ferait  1 
ruine  de  ta  niai»>on.  La  petite  est  venue  lui  tKn 
adieu  ;  sa  vue  le  laisse  sans  force  devant  celle  qa'3 
aime  toujours.  Qu'elle  parte  donc,  et  comme  il 
enlend  les  grelots  de  la  voilure  qui  doit  reiupnrlitfi 
Philippe  n'y  tient  plus  :  il  part  avec  elle,  puimiiil 
ne  saurait  vivre  sans  elle...  Deux  actes,  brufs, 
en  disent  plus  long  qu'ils  ne  sont  gros,  et  i|li 
dans  nn  ravissant  pelit  décor  villageois  dunCJ 
mise  en  scène  est  une  pure  merveille,  ont  Hé  joilfc 
en  toute  perfection  par  .Viquillière  et  Calmcltes,  t* 


B  el  l'aîné  des  sévères  MalefilAtre  ;  par  Boisseloll 

ENoizeux,   le  maire  goiiHé   (l'importance  el  son! 

îc-chanipètre  observé  d'après  nature  ;  M'"*  Sa-1 

Ir^,  sons  les  traits  de  la  mûre  compatissante,  elÈ 

'  Lysès,  sous  ceux   de  la   belle-scehr   jnlouse  eCl 

|j[6uniêre.  Avec   quel  art  M.  Lnriea  Guitry  —  ilf 

plaît  à  ces  K^ures  pillorcsiiues  —  a  dessiné  ce  I 

mnniîçc  de  Philippe,  cet  affolé  d'arannr  dont  la  | 

|[ence  se  mue  en  fiiiblesse  devant  celle  ilont  il  ne] 

lasser  !   Ali!  que  M""  Juliette  Marcel,  de  I 

iBl^   si   IronUante,   a    dune    été  de    canaillene| 

e  en  l'adorable  et  inconsciente  Jac(|ueline  I  - 
iBltendant  qu'elle  entre  définitivement  au  réper-1 
8  du  Théâtre- Krani;ais,  oh,  par   deux  fois,  elle 
■  Sur  le  point  d'é.lre   représentée,  Ammireuse  a  I 
I  pour  le  plaisir  de  tous  sur   l'afticlie  de  la  J 
laissance,   el   la    reprise    de    la    viLmureuse    et  1 
médie   de   M.  de    Porto-Kiclie  s'est  faîte  J 
i  un  éclat  qui  ne  surprendra   personne..  Mais  j 
0fODS-nous   pas  dit   depuis    loii^lemps,   tout 

qu'il   faut    penser    de    cette   [liêce  originale  I 
^rte,  la  plus  pni>isaute  sans  doule  <le  ce  temps- 
tCne    salle    très    vibrante    n'a   pas  cessé  d'ac- 

mnureuse    cl    d'applaudir    ses    vaillants  ] 

Srprèles.   M""  Marthe   Brandies  jonail   pour  laj 

première  fois  à  Paris,  après    Réjane,  le   nMe  deil 

Sormaine    Kériaud.    II  est    impossible   d'y    mettre  I 

de   vie,  plus  d'êmolion   poii!;nante.   Dntis   Is  ] 

vrande   scène   du  sectind  acte  m'i  lierniaine  lai 

■déborder  en  un  torrent  de  larmes  l'indignation  de  1 

n.£Ott  cfcur  d'anmureuse  possédée  cl  pirrdue,  elle 

l^ttciDl  au  pathétique  avec  lanl  de  sini|iiicilé  que   , 


afiK 
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lu  salle  a  frémi,  pleuré  avec  clic.  M.  Guîlry  re|il 
nail  le  nMc  île  Fériaiid  ;  il  le  jnue  avec  une  tmvn 
iionelialiiiilt;  o(  ili'iachée  tout  à  fail  ainfonne 
l'esprit  ilu  nMc.  El  vous  pensez  s'il  y  tut  clmle 
rcusemeiit  et  jiisiemetil  apptnudi,  M.  Aadt^  Qe 
tnc.tes  a  repris,  lui  aussi,  sa  eréalion  itn  PasB 
auquel  il  prêle  le  monlant  qui)  faut.  El  ilnits  f^ 
soditpie  sillitiiielle  tîe  fjtlherine  de  Villien,.  la  (Idn 
mondaine  ]iruflenle  et  pRili>pic,  M'*"  Man^ieri 
Canin  montre  infiniment  de  tact  el  d'arlrusse. 

F:\ciieuseinent  inlcirompura  en  plein  sureéii  p 
suite  d*une  lirusqne  imtiiïpnsllioD  de  M"*  BrwiiBl 
les  représeulaIJons  tWi ottiarfitse  et  des  Jfafefi^ 
Hvaient  fait  plaee  ile  i5  mai\  à  «ne  vourte  repffl 
dr  la  CMlftainr  de  M.  Al/mJ  Capusi.  Ht 
tvcnmnven^ent  linéiques  jours  après  (le  ^4 
pour  se  ronlinucr  avec  de  tr^  belles  rccctlW 
(]u'»u  i"  jiâu.  c'est-H-dirt;  jns«pj*à  la 
auQuelIc  du   thèittre.  une  lonçoc  cliUnre  4e 


ô  .\o*-E)iBiiE,  —  Réouverture  avec  la  | 
Kpré^ntalton  de  VEtcahdf.  comédie  ( 
actes  et  ciii<)  talileatix,  de  M.  Maurice  Doutknj' 
Le  iiuillxume  5«>HMlre  fie  M.  Maurice  Donoi 


'V\ 


f.' savant  professeur,   l'auteur  célèbre  d'un  Essai 
wprop/iyJa.rie  «(  rfc  Ihèrapealiqite  des  passions, 
Thardi  propagateur   de    miîtliodes    rationnelles 
l'amour  el  ses  funestes  en t ralliements.  Mais 
)^  peuvent  les  livres  de  psj'cbologie  conçus  dans 
e  d'un   cabinet  de  travail?  A   quoi   servent 
traités  de  physiologie  écrits  dans   l'isolement 
t  laboratoire?  Nous  allons  voir  cet  homme  qui, 
ibri  de  ses  scientifiques  théories,  se  croit  aduii- 
Idement  en  sûreté,    succomber   à   l'amour  tout 
1  autre,  el  chercher  en  vain   les  moyens 
ll^sisler  à  l'eiiveloppemeiiL  qu'il  subit,  en  dépit 
3  en  ail.  Ça  sera,  à  propremeni  parfer,  la  fail- 
e  la  science,..  Une  jeune  veuve.  M"""  Cécilede 
fceroy,  a  prié  soo  frère  de  Boisdui;aiKl  de  l'in- 
puire  auprès  du  savant  dont  il   est  l'ami.  Et  la 
~\  pém^^rant  curieusement  dans  l'autre  austère 
Hlaïueux  professeur  qui,  pour  une  fois,  consent  à 
1  rendre  sa  visite   en  acceptant    extraordinaire- 
Ipt  une   invitation  à  dtner.  Comnicnl  cette  bril- 
e  et  superficielle  Parisienne  fera-t-elle   rapide- 
la   conquête   du    philosophe  calme  et  sat^e 
,  elle  semble   si  peu   l'idéal?   Couiraent.    inti- 
ment fliUtée.  tout  d'abord,    de   l'humble   liihul 
Fiiraticin  que  chaque  jour,  il  lui  apporte,  est- 
ï  bïeatiH  tuuchée  en  plein  cœur  par  le  sérieux 
Je  Guillaume?   C'est  que,  sous  ses  appa- 
*  de  coquette  insensible  el  froide, —  jadis  iudl- 


-  Eugino,  M.  Laroreit. 
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giiemeni  Irnrnpèc  par  si:inn)an,eneavRÎt  rétmludt 
ftiirc  souffrir  les  liomiiies  —  elle  sent  naitre  et  gran- 
dir en  elle  une  (tiission  vériinlile  pniir  celui  <]iiî  it 
crnvait  lui-même  absoluiiienl  invulni^rahle.  Bien 
en  vain  Guillaume  a  teiilé  de  fuir  ;  le  rciiiétlcD'csl 
gu6re  efficace.  El,  bien  vite,  il  revient  chez  son 
ami  de  Uoisdii^-and,  uii  ii  sait  la  retrouver,  [lîeâ 
en  vain  il  la  IxMide  el  se  montre  empressa  nuprës 
d'une  aiilre  feiNnie;  elle  aus^i,  fera  mine  d'accès 
(Ici'  sut!  allenliitn  à  un  homme  doiil  elle  se  muijDtiï 
singeries  (jue  lout  ccUi  !  La  vérili'  esl  que  ras  àeaï. 
élres  s'adorent,  qui  sembluienl,  pourlani,  si  pni 
faits  l'un  pour  l'aulre.  El  nous  le  verrons  claipe" 
ment  en  celte  admirable  scène  —  du  bon,  du  ine^ 
leur  Donnay  —  qui  commence  dans  lu  colèrcctSft, 
termine  dans  la  passiciu.  Pour  venir  «  dira  sûR' 
fait  •!  h  celle  qu'il  aime.  Guillaume  n'a  pus  craint 
de  se  servir  d'une  écliellc  ouliliée  fort  à  prûpM 
par  le  jardinier,  et  d'escalader  le  balcon  de  SB. 
cliandire  à  la  faveur  d'une  nuit  d'orale;  mais,  s'il 
est  entré  par  la  fenêtre,  ii  sortira  par  la  porte, 
avec  le  titre  de  fiancé.  Et  ce  n'est  que  pour  Giiir 
sur  les  rires,  qu'avec  une  maîtrise  qu'on  a,  ce  nous 
semble,  quelque  peu  méconnue.  M.  Maurice  DoD- 
nay  a  cru  devoir  faire  suivre  cet  amoureux  duo 
mictinne  à  la  lioniéo  d'un  tableau  coinjque  ofl 
Biiisdugand  accuse  son  jeune  fils  d'une  «  esot^ 
lade  »  dont  ii  n'oserail  vraiment  soupçonner  Vi. 
Iiommc  aussi  grave  et  d'esprit  aussi  rassis  CjHf 
H.  Soindre.  Sans  vouloir  déterminer  si,  à*ià 
l'feuvre  charmante  qui  va  A-'Ainants,  triomphant 
jadis  sur  cette  même  scène  de  la  Henaitisaaca,  & 
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Aatre  Danger  dont  le  Théâtre-Français  célébrait 
la    i-enliènie    repiésentalion,    V Escalade 
ttlera  parmi  les    meilleures  pièces  du   1res  inor- 
■Ôt  et  très  spirituel  auteur  du  Itpfour  df  Jérusa- 
i,  nous  nous  contenlertins  d'affirmer  tpu'  M.  Mau- 
i  Donnay  n'a  jamais  rien  écril  de   plus    iii^é- 
mix  et  de  plus  original,  en  une  lang'ue  plus  ferme 
Iplus  souple.  Après  la  très  curieuse  reproduction, 
BCiiiiiquenient  exacte,  d'un  laboratoire  de  savant, 
!  fui  plaisir   de  retrouver  tes  personnages  d'Al- 
ble,  de  Célimène  et  du  fâcheux  petit  marquis  du 
lanthrope,   puis    d'applaudir    un  poig'nanl  duo 
EUnour  assez  beau  vrainieni,  pour  assurer,  à  lui 
ûl  seul,   le  succès  de  la  pièce.  Quant    à  l'inter- 
llétation,  c'est  purement  une  merveille.  Comment 
)  pas  être  ravi,  charma,  éuiu  par  le  jeu  si  simple, 
Ivraî,    si   prenant    de    M.    Lucien   Guitry  et    de 
P'*  Marthe  Bramlès.  .\lil  les  exquis  virtuoses!  A 
vSuite  de  ces  deux  artistes  de  tout  premier  ordre, 
Etinincnt    ne   pas    Umer  le  naturel  de  M.   Guy; 
yadresee  de  M""  Dorziat,  transfuge  du  Gymnase  ;  la 
.  foiit»isie   de   M"'  Juliette    Darcourl  ;    le    tact   de 
M'"  Marguerite  Caron  ;  le  véritable  talent  déployé 
par  M"'"  Jane  Heller.  par  M.  troquet,  par  M.  Noi- 
zeux,  par  M.   Lorcey  (lisez  Sacha  ijuilry,  dig'ue 
fils  do  son  père),  qui  tous,  ont  très  Knemenl  des- 
siné les  amusantes  siMioueltes  que  leur  avait  con- 
fiées le  subtil  auteur  de  ['Escalade! 

La  pièce  de  M.  Maurice  Donnay  terminera  celte 
Hnnée  1res  courte,  mais  très  litléraîre,  résumée 
dans  le  laltit-au  ipie  voici  : 
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L'Advertaire,  camédie.... 

*Le  Mannequin  d'osier,  comédie 

Amoureuse,  comèiftfr. 

*Les-  Malefilâtrej  coiaédia 

^La  Châtelaine,  comédie « 

*L' Escalade,  comédi« 
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L'année  de  ce  si  laburieux  lliMtre  s "élaïl  ouveri* 

le  vif  succès   de    Miiternili}   de    M.    Brietix, 

»ru[iagiié  de  la  Paii:  fhe.s  soi,  de  M.  Courleliue, 

l  les repri'senlalioiis,  très  fructueuses,  se  prolon- 

iaieat  jusqu'au  1 1  février. 

I  la  FiivRiEB.  —  Première  représenta  lion  de  ' 
tpa  Mntol,  eiiriiëdie  dratnalinuc  en  trois  actes  de  ■ 
i  Robert  Charvay'',  et  de  VAxsiissinée,  comédie 
I  quatre  actes  de  M.  (JrenCI-Dancourl,  d'après  la 
ij^velle  de  M.  Gastiiti  Berçerel  ^.  —  M.  Mulot, 
Ssier  de  la  maison  Dumersaii,  est  le  meilleur 
mmc  de  la  terre.  Mais  sa  situation  pécuniaire  a 
Byours  été  des  plus  modestes  —  si  modeste  qu'il 
t  pu  amasser  la  moindre  dot  à  sa  Glle  Marie. 
i  M™'  Mulot,  qui  est  une  femme  sage  et  pru- 

■  :  M,  Anilrs  Anloinp;  a'I  lui  o  Htm  leur  ;  M.  Adrieu  JaoïiiH. 

11.  —  Piohoty,  M.  Mairal. 

'infonia.i>fii.-\ivmft%mn, 

Mulol,  M"'-tfillBr.  -  Jui- 

u.  —  Marie,  M"*  Jeatina  Lien. 

-Vwdier,  K.  Amioin:  —  M>  UiDUri.  M.  .VntrtM.— 

I,  K.  SignifH.  — Tbib*Dt,  M.  Dnfonlainii. —  La  prinideiit  doa 

1,  U.  Deatorg»-  —  Duval,   M.    .l/u>«i»j-,  —  Lo  ogniniinsoIrB  île 

I,  M.  Tmwo.  .-  Jean,  M.  BeriMer.  —  L*  cher  >lu  juiy,  M,  Smn-t. 

1,  «.   r«-«B— Le  grafilor,  M.  -Arcii.— M"  Duvai,  MN«,W((. 

IpMii,  «••  lue*  rolt>.  -  /am,  ÎI"'  te  Br,in.  -  Lili,  M".  Pu» 
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dente,  aime-l-eile  ne  point  la  marier  que  d'* 
corder  sa  uiain  an  jenne  Uîcard  qui  n'a  pas  pU 
d'espérances  [jne  de  position.  A  quoi  bon  unir  ce* 
denx  misères?  Navré,  M.  Mulol  vient  d'écundoire 
le  prétendant  de  ses  rêves,  quand  il  apprend  une 
nouvelle  abracadabrante  :  il  hérite  d'une  fortune  d» 
prés  de  deux  millions  que  lui  laisse  une  théiitrftqse 
de  café-concert,  Olga  de  Sucy,  subitement  déiîédée! 
(Juelle  est  celte  Ol^a?  Une  fille  naturelle,  mai» 
reconnue,  Lucie  Muloi,  qu'il  a  eue  avant 
mariage  (sa  femme  ne  l'a  jamais  ijjnoré)  qui  s'est 
mal  conduite  et  qu'il  n'a  jamais  voulu  revoir.  Une 
signature  à  donner,  et  les  voilà  tous  licureiis  et 
riches  :  lui,  sa  femme,  sa  fîllc  et  son  futur  •rendre! 
Une  simple  signature  à  donner,  c'est  possiblÇÂ 
mais  il  ne  la  donnera  pas  :  il  ne  mange  pas  de  cli 
pain-li  —  le  pain  de  la  prostitution  —  et  ne  feni 
pas  le  bonlieur  des  siens  au  prix  d'une  parvilh! 
honte.  El  si,  dans  le  premier  moment,  il  a  chai^ 
le  notaire  de  distribuer  quatre  mille  francs  auK' 
pauvres,  et  promis  à  son  patron,  le  finance 
Dumersan,  de  mettre  quatre  cent  nulle  francs 
sa  banque  fortement  anémiée,  il  se  reprend  TÏfe 
et  n'acce]ïle  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  la'StlO^ 
cession  d'Olga.  Il  a,  dès  lors,  six  mois  pour  réfU^ 
cliir.  Mais  les  émotions  l'ont  tué,  et  quand  arrivtf 
le  dernier  délai,  après  lequel  la  succession  reviet^ 
drait  forcément  à  l'Etat,  c'est  à  peine  s'il  lui  resle» 
avant  de  mourir,  le  temps  de  refuser  de  rumiisMT 
dans  la  boue  l'héritage  un  peu  écorné  par  Isft 
avances  qu'on  a  cru  pouvoir  lui  faire.  El  la  si^iUi- 
ture  qu'il  n'a  point  donnée,  sa  fille  la  donnera* 
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^s  savoir,  et  croyant  tenir  de  la  générosité  du 
1  fiancé  la  fortune  que  lui  a  conslîluée  la  proslï-j 
"ion  d'une  sœur  insoupçonnée,  ii  Un  bien  honnétt^ 

!  que  M.  Mulot,  conclut  le  notaire,  si  hon- 
s  même  qu'il  n'y  en  a  pas  beaucoup  comme  ça!  b 
md  la  toile  est  tombée  sur  la  dernière  scène  d^ 

1  Mulot,  U  nous  a  semblé  que  nous  élioni 
lûtement  rajeunis  de  quinze   ans.   La  pièce  - 
ice  rosse,   dirait  Fursy  —  est  de  celles  qu'o 
Iplaudissait  au  Théâtre  Libre  d'autrefois.  Mais  s 
!  nous   a.  aujourd'hui,   donné  l'impression   dai 
léjà  vu  II,  elle  n*en  atteste  pas  moins   le  réefl 
knt  de  M.   Robert  Charvay,   l'un  des   heureui 
■leurs  de  i'Eii/unl  du  miracle.  Elle  a,  d'ailleurs^V 
ft  jouée  dans  la  perfection.  M.  Antoine  a  conippaàT 
I  façon   magistrale   le   personnag^e  de   rbonnétaji 

n'est  plus  vrai  que  le  notaire  esquisse^ 
r  M.  Sîgnorel.  rien  n'est  plus  amusant  que  la  ■ 
bouettc  du  cabotin  de  café-concert  que  M.  Matrat 
t  parler  comme  Coquelin  cadet...  —  Le  i4  mars, 
1^  Richard  de  Bernay  est  sorti  avec  sa  jeune  femme 

r  aller  dîner  eu  ville,  ut  ne  l'a  ramenée  chezj 
L  DJ  ce  soir-là,  ni  le  lendemain,  ni  te.i  jours  sui-^ 
Bits.  II  y  a  de  cela  trois  semaines,' et  depuis  lors  J 
n'en  a  plus  eu  aucune  nouvelle.  Qu'est-elle  devft 
B?  M.  de  Bernay  répond  cyniquement  qu'd  n'enil 
I  fichtre  rien...  u  Aurait-il  assassiné  notre  Hlle?  aM 
Lilemandent  les  beaux-parents,  déjà  furieuxl 
Tvonne  l'ail  épousé  sans  leur  consenlemeni  :  le*] 
nages  d'amour  ne  tournent-ils  pas  toujours' 
Devant  cette  disparition  inexpliquée  J 
i  et  M"*  Duval  croient  devoir  saisir  le  HarqiielJ 
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Au  procureur  de  la  Républifjuo  qui  se  [lermel  4( 
lui  deniflnder  où  peu'  lileii  être  M""  ii«  Bernajr, 
M.  de  Bernay  r^iKind  que  «  ^a  ne  le  reifartlo  pas** 
el  comme  le  dignv  magistrat  insiuue  qu'il  l'a 
*lre  bien  luée,  M.  de  Beniay  ajoule  que  senililnble 
injure  vaut  un  envoi  de  témoins...  Le  prociireiw 
«onrlut  Dfi  tu  relie  me  m  par  un  mandut  d'Htncaer. 
Le  vuilâ,  prifvenu,  devaut  le  juge  d'inslriirtion, 
reclierche  ritilér<)l  qu'il  a  pu  avoir  à  se  débarrasser 
-de  sa  femme  —  la  cupidité,  siins  doute,  puiitqu' 
testament  en  sa  faveur  a  été  écrit  par  elle  queI(|UCf 
jours  avant  le  t^  mars  —  et  qui  lui  montre  eu 
pièce  à  couvicUcjii  un6  sortie  de  bal  ayant  a| 
tenu  à  M""*  de  Bernay  et  retrouvée  dans  la  1 
près  d'Âuteuil  après  le  «  soir  du  crime  u.  M. 
Bernay  passe  ea  cour  d'assises,  oti  rintern^vU 
recommence  de  plus  belle.  —  «  Non,  je  n'aij 
tué  ma  femme,  —  m  Eh  bien,  alors,  dites-nous 
«Ile  ehl  allée...  m  —  n  Je  ne  sais!  u  —  •<  Il  n'ttt 
pas  admissible  que,  si  elle  est  vivante,  pllo  -vaut 
laisse  accuser.  —  »  «  Prouvez-moi  que  je  l'aï  tnjB^ 
Or,  personne  n'a  vu  le  cadavre...  »  L'accusé  iw 
démonte  pas  un  seul  instant,  pas  même  lorBi|itl( 
sur  la  déclaration  du  chef  du  jury  qui  a  réponds 
n  oui  1)  à  la  majorité,  le  président  lui  annonce  "* 
€St  reconnu  coupable  de  meurtre  et  condamné 
travaux  forcés  à  perpétuité  :  car  il  y  a  eu  dtiS 
constances  atténuantes.  Alors  un  grand  bruil  st 
produit  dans  la  salle  d'audience  :  une  femme  paraît] 
<J'est  M""'  de  Bernay  qui.  depuis  le  soir  où  elle  â 
quitté  son  mari,  à  la  suite  d'une  discussion  un  pca 
trop  vive,  suivie  d'un  défi  de  partir,  est  allie  vivH 
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i  sa  nouri'ice.  en  Bretagne,  oft  les  journaux  ne 

it,  parafl-il,   rien   appris...   H  a  fallu   qu'elle 

t  à  Paris  pour  tout  savoir,    «   Pauvre  chéri! 

Jureusemeul  qu'on  va  le  mellrc  eu  liberli;  el  le 

dre  à  ta  pclile  fenime  !  ji  —  «  Pardon,  Madame, 

"^  président  :  pas  avant  deux  ou  trois  mois  ;  il 

t  le  temps  de  l'instance  en  révision  I  »  Quatre 

—  quatre  :  c'est  peut-être  beaucoup  —  que 

fïiiet-Uancourl  a  fort  Iiabilemeul  (iras  de  la 

S  nouvelle  d'un  écrivain  justement  apprécié  : 

|i  Gaston   Bergeret.    C'est   du   bon,  du  meilleur 

irleline  —  le  compliment  vaut  son  prix  —  c'est 

t  plein  d'Iiumuur  et  de  spirituelle  ironie.  M.  Sl- 

L  s'est  affirmé  1res  amusant  pince-sans-rire, 

i  les  traits  de  Rîcliard  de  Bernay.  M.  Antoine 

i  a  donné,  an  naturel,  un  de  ces  ju^es  d'îus- 

'  )n  dont  il  délient  le  secret.  M,  Degeorge  y  a 

s  débuts  dans  le  râle  du  président  des  assises 

B  de  CCS  cours  d'assises  comme  sait  les  mon- 

r  le  tLéâtre  Antoine. —  Papa  Mulot  el  VAssaa- 

ie  alternaient  bientôt  avec  les  Revenants  d'Ibsen 

^'Indiscret  de  M.  Edmond   Sée,  où  reparaissait 

"^  Jeanne  Rolly. 

\  MARS.  —  Première  représentation  de  Le  Vieil 
.  comédie  en  un  acte  de  M.  Maurice  Magre', 
:  Oiseaux  de  passage,  pièce  en  quatre  actes 
'".  Maurice  Donmiy  el  Lucien  Descaves  ^.  — 


A  ïhSTIUBCTioN.  —  Oràgonr-T,  U,  C) 
thiries,  JI.  «airot.—  îlakhsriuB,  H,  Sia 
—  La  facteur,  M.  TuM.  ~  Joseph,  W.  I 


!.  ~  Tiliana,  M"<  Xfiliil.-- 
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En  un  beau  pavâHjre  du  Suisse  riont  le  décj 
siipei'benienl  brosst^  par  Jusseaume,  le  tliéâlj 
représente,  au  bord  tlu  lac  Léman,  entre  < 
et  Lausanne,  au  pied  du  mont  Blanc  que  l'o 
çoit  couvert  de  nei^e,  une  pension  de  Famille  on 
passent  leurs  vacances  M,  Charles  Lafarge,  ss 
femme  malheureusement  aveugle,  leur  fils  Julieq,| 
étudiant  en  médecine,  et  leurs  deux  nièces  qae  l'onoÛ 
Guillaume  a  laissées  là  pour  servir  de  g-uides  etdt 
compat^nes  à  leur  lanle.  Ces  Français  ne  sont  pu 
les  seuls  habitants  de  l'hôtel;  il  y  a  aussi  d&IM: 
jeunes  étudiantes  russes  dont  les  allures  m^t^ 
rieuses  ne  sont  pas  sans  exciter  la  curiusité  de  t^ 
famille  Lafarj^e.  L'une  est  grande  et  mince,  RaeÂ 
distinguée;  l'antre,  petite  et  trapue,  a  l'air  plusWf 
dinaire,  et  sa  bouche  est  fâcheusement  dépaiti 
par  le  manque,  visible  à  l'œil  au,  de  deux  denU  01 
devant.  Un  journal  de  l'endroit,  très  exactemCfi 
informé,  trahit  l'incognito  de  ces  demoiselles.  Âft 
sont  deux  enragées  nihilistes  :  Vera  Levanof,  ficti- 
vemenl  mariée  au  prince  Boslowski,  bionl(5t  mosL 
sous  les  verrous  d'une  solide  forteresse,  et  Tati&nsi 
qui,  voulant  avaler  un  papier  compromctlaiU  pW 
un  des  siens,  s'est  fait  autrefois  casser  par  )t^ 
gendarmes  les  deux  dénis  dont  nous  déploritW 
l'absence.  Dès  sa  première  rencontre  avec  Vcsj 
Levanof,  Julien  a  élé  séduit  par  le  charme  ëtning 
qui  se  dégage  de  toute  sa  personne  ;  il  lui  dit  Sfl 
sympathies  sincères   pour  la   noble   cause  qu'elll 


>  Mii.a.  —   M— Dafou 


-   M"  Lsfirge,  Mil-  ( 
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■Ida 


Idéfciid  avec  lant  d'ardeur  ;  il  réussit  à  forcer  son 

ijuvrant   ^éiiéreiiseiiieiil   sa    bourse  au 

Iprvice  ile  «ir^j^nriev,  un  des  furvenls  ajHUres  du 

Wirti  niliilisie,  désireux  de  sauver  un  frûre  porteur 

tomme  lui  de  la  boiuie  parole.  Des  relalioiis  d'inti- 

lité  se  siinl  natiirelletiient  élalilies  entre  la  jeune 

nuie  et  les  LaTariçe;  Vera  a  trouva,  auprès  de  la 

■ère  de  Julien,  l'nrrasion  de  dépenser  ingénieuge- 

leni  les   Irésors  de  son  esprit  de  charité  ;  elle  a 

,  par  ses  inventions  de  lectures  et  de  jeux,  inlé- 

tosser  A   la  vie   l'aveugle,    iiay;uère  découragée; 

J^ltft-ci  ne  «  xiil  »  plus  ipie  par  elle;  sou  mari  ne 

fetise  que  par  elle  el  jiar  son  ami  Gréyoriev,  dont 

!  paroles  à  lu  Tolstoï  sont  devenues  des  oracles. 

t  Julien,  de  plus  en  plus  épris,  ne  vivra  (pie  par 

.  si  elle  consent  à  deveiur  sa  femme,  ainsi  qu'il 

I désire  de  toutes  les  forces  de  sim  èire...  Vera  ne 

jburaiL  se  soustraire  à  celle  atmosphère  d'ndora- 

ello   ne   peul    manquer   d'être   touchée    par 

ïiniour  si  sincère  de  Julien,  elle  s'y  laisse  prendre 

^Ifr-mëine,  et  les  voilà  fiancés  —  au  grand  regret 

;  Tutiana.  désolée   de  voir  son  amie  s'attarder 

dnsî  dans  un  bonheur  égoisle  el  déserter  la  sainte 

i^use.   Tatiana   est  partie,   <•    filant    »   un  certain 

Zftkharine.  en  qui  elle  soupi;onne  un  faux  l'rêre. 

]ËÎ11«  revient  avec  la  preuve  que  l'homme  avait  été 

jpayé  pour  roconler  la  mort  de  Boçluwski  dans  la 

fcrlei'esse  m";   il   était   relégué.   Le   mari   de  Vera 

Cïciste  toujours,  mais  il  a  été  envoyé  atix  fins  fonds 

iic  la  Sibérie,  n(i  il  languit  désespéi-énienl.  Notre 

jeune   niliiliste  est  ilés  lors  reprise  parla  cause; 

c'éUÛl   folie   que  de  vouloir  fixer  un   "  oiseau  de 


en   e^Wi 
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passt^^  <i  i  rieu  ne  saurait  la  reteiur  c 
elle  va  rejoindre  le  mallieureu.v  exil(^  et  i 
cer  ainsi  son  œuvre  s;éiiéreuse,  Julien 
quilt«  [lour  éjMuser,  quand  le  temps  aura  cô^t 
sa  douleur,  une  de  ses  petites  cousines  qui  l'«t 
Riait  sans  le  lui  dire...  Voilà,  liieii  sêcbei 
énoncé,  le  sujet  de  l'émouvaule  el  saroni 
pièce  des  deux  auteurs  de  la  Clairière,  déj&M 
léî^itimeineBt  applaudie  sur  cette  luéiiie  st'ènc.  S" 
vaudrait  la  jieiiie  d'fttre  lung'uemenl  élu<liée  en  « 
action  si  simple,  eu  ses  épisodes  si  piltore5qiU% 
eu  ses  caraclères  si  nettement  tracés.  La 
dont  nous  pouvons  disposer  ici  ne  uoiis  perwA 
mallicureuseuient  pas  une  telle  analyse.  Nous  V 
Inns  du  moins  dire  toute  la  joie  que  nous  appottli 
l'œuvre  si  noble  et-  si  poignante  de  MM, 
Donnay  et  Lucien  Descaves,  où  passe,  en  un  ftvlc 
sobre  et  toujours  ëJotjuent,  à  travers  un  diaJ«{ 
Ijouné  d'esprit,  le  ^rajul  el  Leau  souffle  de  pîli^ 
(ie  justice  et  de  bonté.  EUle  mérite  d'être  plaeéa 
bien  haut  dans  notre  estime  littéraire.  .Vu 
aimés  de  Grand,  de  Matrat,  dWtitoinc  lu 
de  Signorel,  de  M""^*  Grumbacti  et  Andrée  Még(| 
il  faut  ajouter,  cette  fois,  ceux  de  M""  Vaii  DoM% 
presque  iacounue  liier  el  dont  le  début  daos  fa 
rùle  élrauge  et  complexe  de  Vera  Levanof  fatsd 
véritable  révélation,  de  M""  Marthe  Mellot,  si  ai 
mirablenient  farouche  en  la  fanatique  TatiaiiaT  • 
de  M.  Cheiles  — l'excellent  Ciielles  de  ri><iéon-' 
dont  la  délicieuse  composition  d«  syriipatlûqol 
Grégoriev  esl  la  joie  de  celle  inléressanlc  et  curid 
soirée.  —  Elle  avait  commencé  par  un   ptilïl  a 
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lltiriKiiil  modeste  de  M.  Maurice  Mn^re.  Id  VifiiT 

ti.  L'ii  jeune  lifunine,  Philippe,  esl  el  n'esl  que 

ieil  ami  »  de  Ginclte,  qu'il  aime  depuis  tks 

s  •AAixs  oser  le  dire.  Il  Jui  dcril  siïulemcnl  Ac 

s  lettres  pusaioanées  et  aiioiiyines.  Ginelie  croît 

e  ces  k'itres  lui  soul  adressées  par  nu  l)ellîit^e^ 

|Bnleur  d'opéra,  el  elle  n'est  pas  insensible  k  ces 

krations.  Elle  en  Fait  l'aveu  au  vieil  ami  qui  est 

l  CDiiHdent.  Celui-ci,  n'y  tenant  plus,  confcKse 

t  amour.  Ginette,  surprise,  esl  sur  le  point  de 

isser  attendrir,  mais  l'Iiilippe,  doutant  proba- 

■ent  de  la  aîticérilé  d'une  affection  si  soudaine, 

Kprend  el  demande  à  rester  le  «  vieil  ami  ". 

Ue  hluetle  sans  piiStention    était   aimablement 

';  par  M"""  Jeanne  Lion,  Gladys  Maxliance  et 

\.  Vari^'as. 

vnir,.  —  A  Tnccitsion   iWi   vendredi  saJat  : 

tom/jtion  (l'IlaniK'h'  .Vriflmi.  y\ièce  de  rêve  en 

K  tableaux,  de  Gerhardl  llauptinann,  traduction 

Ji.  JcHU  Tliorel,   musique  de  scène  de  M.  Ga- 

JBl  Marie'. 

J  AVRIL.  —  M.  Antoine  a  eu  l'idée  de  donner, 
idant  les  mois  d'avril  cl  de  mai,  des  matinées 
di  avec  cuuférences  sur  des  pièces  du  lliédlrc 
mgCT.    Elles    commencent  avec   les    It^oerumls 


rolwalil,  l'ElfoiHîtir,  M.  Vargan.  —  U^cluui' 
t  IL   TV*E.  —  llanke,  M.  Dtsiorge.  —  Ms^mni,  M.  Sar*r'\ 
»,  ».  Berfhirr.  —  S/A<M.  M.    Va-n.  —  Berger.  M.  Momit 
ÎHWUaw,  M.  ^)»|%n<a<H«,  —  Schmlrll,  M.  Htrtt.  —Un  h« 
^1*,  M.   J»f»M.  —  llnnnclé.  M"-  Anrir*»  Mfr^.  —   U 
_      bvIp.  lu  MicDiiet^e,  Ml>-  At  SA.  —  Swiir  Miirlha,   Mll>  Mtr 
££««».  Ml"-  *u.*»— TuIJo,  M"-  Unfnj,,-  1~  (siuiiiu.  M"*  Bwau 
no,  Mil'  ie  Btitn.  —  3'  fcmnio.  Mm  Uvie  Btato». 


LES    ANNALES    OU 


zcns,^* 


d'Ibsen,  Iraduclîon  de  M.  Rodolphe  Darzcns, 
conf^reuce  surl'œuvre  d'Ibsen  est  faile  par  M.?(<v 
zière*. 

ai  AVRIL.  —  La  Hnnne  Espèrancf,  ilrame  ï 
quatre  actes,  d'Herniatin  Heyermans,  adaptaliun  ds 
MM.  J.  Liiiiiaire  el  Scliurmaun*,  éuil,  ce  jeudi, 
précédée  d'une  causerie  qui  valait  A  M,  Gei^ge 
Vanor  le  plus  vif  succès.  Le  conférencier  maatrfiît 
-clairenienl  loulcs  les  iuHueuces  littéraires  qui  « 
retrouvent  dans  la  pièce  de  Heyermans.  H  faisrà 
un  tableau  dramatique  et  pittoresque  de  la  TO 
siiuple  el  trafique  de  ces  populations  maritineS, 
cil  appelant  mieux  sur  elles  rallentton  hicovnt 
laitte  des  législateurs.  D'abord  lliéoricien  littéraire, 
il  s'affirmait  réformateur  social.  On  applaudissûL' 
beaucoup  sa  parole,  tour  à  tour  émouvante  etl]h 
rituelle,  ses  idées  littéraires,  la  bardicssc  de  Mk 
'conceptions  et  le  charme  de  sou  éloquence, et  ceti 
vraiment  une  très  belle  et  très  originale  matinée. 

aS  AVRIL.  —  Troisième  matinée  ciiiisacrt!^  al 
répertoire  étranger.  On  donnait  V//nnni-iir,  comfi* 
die  en  quatre  actes,  de  M.  Sudermann*.  La  cuofi^ 
rcrice  était  faite  par  M.Ernest-Cliark's. 


Kéglna.  Mll«  Jniii 

—  IlBrlrBud, 

~       ï,  M.  Btrîhie' 

!B,   M.    )*«-«(.  —   Lb    Ken< 
•  Milltr.  —  Jeanne,  MIU  Uarnu- 


JulUen. 

itlno,  M'i>  MtéHt. 


THÉÂTRE    ANTOI\E  ayî 

a  «-*!.  - —  Représenlation  d'aboiiiiemeiil.  Avec 
V Assomption  d' Hannelé Motlern ,  findoime ^wrc/Mes 
Datnoar,  pièce  en  un  acle  lirée  de  la  nouvelle  de 
Zola  par  M.  Hennique',el  Grasse  Mnlinèe,comé(\\ii 
en  im  acle  de  M.  Alfred  Athys*. 

i6  MAI.  —  Représenta  lion  d'aboimeinenl  :  Mon- 
aieur  le  duc  fTEfighien,  drame  t-n  trois  actes  de 
M.  Léon  Hennique';  le  Suppfi'ce  du  Silence, 
comédie  en  deux  aclesdeM.  BerrdeTurique*;!'.^/^ 
'•(icte  if3o,  comédie  en  uu  acle  de  M.  Courtelîne^ 

3o  MAI.  ^  Représenlalion  d'aliuunement  :  /a 
Puissance  des  Ténèbres,  drame  en  cinq  actes  et 
tâx  tahleaux  de  Léon  Tolstoï,  Iruductinu  de 
MM.  Paulovsky  et  Oscar  Méléuîer". 

'Muh1>n)i-k,  M.  Diign.rve.—  ll\igoStBDgB[,M.JMsf<mlaineê.  —  [.ui]iaiee, 
M.    MoinUr.   -    Hichfllsky,  M.  5oBe™..  -    William,  M.    rnii.:.    - 
..11»  HeiDK'kÂ.   Mllf  .Vi'llïr.  —   Amélie,   M"*   Grunbach-  —   Uui'ts,  « 
-teu.  itifiy,  -   AlDio.  Mil-  UUris.  —  Auguiln.  M'i'  Coiw.  —  M"»  Hb- 
TWMlrell.  M"i  il  Brun. 

y     t.   Jou«o  par  MM.  Antoine,   Sigi'orel,   Mamitr;  Mw>  aiiim''iieli, 
■Jtarley. 
■     t  —  JoaAo  pu  MM.  DfsfonKints^  Signoi-ol;  M""  iftafiH*  Lion,  Bar~ 

%,  lonte  par  MM.  Antoina,  Grand,  SigHvrel,  Dcfr'">lai itn,  Dnj'it, 
-B»rth(tr,  Samrtnt.Mainla-.Siigeorffa,  Jutlien,  Varga*,  Verte,  T.tiiB, 
'Aâtt,  t.a*W,  Terril,  DurrettU  M»"  Andnie  itérs,  Banangt. 

».  —  JoHB«l,arM»n  (îrumfturt,  Van  Uoren,  Starley  i  tA.  Varg-u. 


a.  DimiBiriiù 

,  —  Aki 

,  M.  An(o 

ne  — 

Niklt. 

M.  J/ari;..*».- 

Mi- 

ItUh.  M.  Sin-ar' 

/(.-PiOtf,  «.«!«» 

tnick.  M.  Detfu 

ttm.  —  1.8  ■ii»ri 

e  Morlna 

M;  OtfOii« 

Le  |HJr 

du  aaae*,  M,  Ber- 

fW.r. -  Le  .:<..■ 

ijne.  —  Le  flaneè 

d'Akoul 

na,  M.  P-n-w.  - 

Le 

■Umle.  M.  Sa 

Le  gare  DU 

d-boD 

Jullitj,.  -  A» 

eia. 

W^  r«(.  iK^fn 

-  Mairie 

na,  M"-  Or 

nifrucA.  -  Altoulian,  M"-  /.  Uon. 

—  Mïr-nm,  M"'  Andrta  M 

.  .Mil'f 

■- -Mirft.M" 

La- 

Antn.  -  L*  Dur 

JBNim 

Uu,  .Mil'  !;>'»« 

S*jBUilellllc,  M 

•  Maries 

le  rûtë  jS 


3i  j<Ai.  —  Mntifuk-  «a  bënéfircH'un  moi 
élovjr  A  Henry  Becipie'.  Pour  faire  suitei 
jnlii;  lellre  tiuelle  atiressait  »  »kiii  wtui 
Bcmlicim  sur  sa  façiMi  (le  <rompneiulre  h 
ClotiMe,  M"'^  Hi\jane  noBS  a  rejoué  la  Puristtnm, 
et  il  KSi  iiupossiibh:  d'y  nictlfti  plus  dVspnil. 
de  c^utrme.  el...  moins  de  a  rosserie  »  :  «'âutit'fVi 
toul  à  fait  i''!...  La  malinée  île  Beei|HC  —  oe  pli 
vre  Ik<x]ue,  i{u'oq  trouve  si  sranJ  dcptiis  ^'ll<a 
mort!  —  tM'us  a  valu  celle  anomalie  de  niirtl 
sociéliiire  de  la  Cumi^flte-Friiuçaisc  jouant  ailkott 
que  sur  la  scène  de  la  rue  IVicIieliui,  avt-c  i 
arlisles  appartcaaiil  à  un  autre  ihéâlre.  El  la  Part 
sienne,  supi'rieuremeat  interpi-étée  par  lli^juue,  fHV 
MM.  de  Féraudy,  Antoine  el  <jrand  a  protliût  B 
énorme  elftU.  ., 

i""^  jLiiN.  —  Ceiitiémc  repnfsentaliou  li'Oit 
ée  fiassuiffi,  donl  le  suc-ces  se  prolonge  jit»^1n| 
lO  juia,  c'est-à-dire  jusipi'â  la  clôture  ;ïiimien&  . 
.ii>  SEPTUMBHF,.  —  C'est  encore  aiec  la  ihmbhj 
quable  pièce  de  M>t.  Maurice  Duiiiuiy  et  Luttfl 
Descaves  qu'avait  lieu  la  réouverlure  du  liicàlrei  « 

iIj  .s&ptemjire.  —  Auiuié  du  noble  d^atr  4 
constituer  eu  son  théâtre  uue  soliile  troupe  d**» 
scmljle,  en  mÈme  temps  qu'un  n^perlnire  de  piÉt"" 
éprouvées,  M.  Antoine  avaîl  galamment  privên 
la  criliijuc  tpie,  sans  se  montrer  trop  indùcr^j 
la  prierait,  de  temps  à  avilre,  de  venir  jiigerp 


1.  Au  programme  ;  L<s  Hunn^lea  femi\ 
ity.  BaFiangt,  M.  Signoret,  Cuuf«rca< 
«ililGiiJlIeiirj  BeccitiB,  |iai  M.  CtqVeli 
ne,  MM.  de  féraudj,  Aotaiua,  llrMnil. 


ir  M.  BriUieLiËn.  — 
i,  La  Paritlêftnt4:. 


•^w 


Tm 


ftrtaitne  les  iiilerpi-ëin  lions    suocessi^-eiticnl  uf- 

1  Hii  puhli<'.  l£l   ccllt  fois,  il  conimpni;oil  par 

^  ifeaniie  Hnlly^  tpiî  proiiaîl  possessioti  du  riWe 

p^    /kiri«ierme,    ce  clief-d'i (tuvi-c   de    Becque, 

t.  do  (Holildcs  ii'avons-iious  pas  vues  dé]A,  de- 

I  Afltniiiiie,  l'exquise  crëatrioc  d'anlaii.  jns({u'à 

I^SuxKiiiie  Devoyod  qui,  naguère,  s'y  faisait  UV3 

teinenl   «ppltiudir?    Rappi^llerdus-nnus    ici    le 

flltssaut   échec   de  M"''   Reirli«idii:riî  à  lu  Co- 

Mio-Vraoï^AiHe,  l'idéale  inlerprélaUrtii  de  M""  R^ 

tuv  Vaadeville?   M""  RoUy  n'n   ni  éclioué,  ni 

■[Je le tn tint  Iriomplié  non    plus  en  ce  Mie  dif- 

.  Elle  )'n  ren^lu  de  fuçon  fort  intelli^ntâ.  faî- 

i  de  celt«  chantiaiile  rosse  de  CKililde  une  sorle 

MSMiwionte,   presque  siiiccre  en  son  joli  mcn- 

ige.  Mais,  p;?nr  Dieu,  qu'elle  parle  moins  vile  el 

a  dictltnn,  parfois  lourde  cl  inculore!...  ha  | 

|lVvHi:   venue  élail,    d'ailleurs,    sup^rit'urenienl 

ladite    par    M.    AnlDinc,    un     si    reinarqutddii 

par    M.    Malral,   mari    pnrfail.    et    par 

^ûraud,  qiii  a  jiiité  le  pelil  rùle  de  Simpson  avec 

!  lu  ifrftoe   d'uH   futur  pensionnaire  de  la  Co- 

î-Prançoisc... 

i  octobhe:.  —  Preniiùres  représenta  lion  s  de  la 

b'n  de  Si'ntfi'y  roule  «Iraniatiquc  eu  deux  taMcaux 

TUAI.  Parker  el  Jaeolis,  adaptation  de  M.  Roherl 

de  Dinciptine,  pièc«  en  deux    acles  de 

i  de  Connus;,  adaptée  par  M.  Jean  TJiorel*,  el 


«bwl.  M,  StmarA.  — 
t.leBaasir.  M.  Chtilf 


utO 


Lies    AXISALIvS    VV    -ïttékii 


d'Asile  de  ÏVait,  comédie  en   un  acle  rfe  g 
Maurey  '.  —  M.  Anloîne  prélude  au  /{oi  j 
doit  élre  un  des  çro8  morceaux  de  sa  sai 
un  speclacle  coupé  qui  ue  niani|ue  pas  pltd 
gînaltlé    que    de    variété.    La   première    ' 
pièces   dont    se  compose   la   iiouTelle 
Uiéâlre,  si  bien  achalandé,  du  boulevard  <J 
bourg,  s'intitule   c  conle  dramatique  •>.  C^ 
fantastique  el  terrifiante  histoire  à    l'Ei 
destinée   à    puissaninieril    aj^ir    sur   les   i 
public...  Dans  un  humi)le  port  de  la  côte  a 
un  brave  homme,  M.  AVhite,  vit  hetireus  < 
femme  et  son  fils  Herbert,  contre-maître  J__ 
voisine.  Le  sergenl-major  Morris,  retraité  1j 
mée,  après  de  glorieuses  campagnes  où  i 
un  bras   et  gagna  la  médaille,  est  chargé! 
traire  les  veillées  de  ces  braves  gens.  - —  «  1 
nous    parlez-vous    pliiliH,  ce  soir,   lui  i 
cette  main  de  singe  que  vous  portez  tD.Djq 
vous  comme   un    talisman?  ii  —  n  Funj 
man  !  répond  le  major,   tirant  de  sa  po( 
petite  breloque  noire   :   celui  qui  la   poss  ' 
former  trois  souhaits  qu'il  verra  se  réalîst 
malheur  à    lui,   el  inieux  vaut  pour   tou$9 
soit   brûlée  !    n    Ce    disant,    il    la    jetle  : 
M.  White   ne  l'entend   pas  ainsi   el  la  ■; 
cendres...   à   tout  hasard.    Puis  le  major  i 


omman'lBnt  do  I 


Usutoriant  du 


e,  M.  Saiwfnw.  - 
-Hc^uBlè^.  M.  Ltiu/r. 


THEATRE    ANTOINE  fJ-J 

,  et    malgré  son  fils  qui  traite  celle  Uistoire 

Kponte  à  dormir  debout,  il  exprime  le  vœu  d'avoir 

(  cents  livres  qui  l'aideront  à  payer  ce  qui  lui 

e  à  devoir  sur  la  maison  qu'il  habile., ,  Le  len- 

Duin,  par  ud  clair  soleil  qui  met  de  la  joie  dans 

l'âmes,   M.  et  M""'  Wliile  adendeiil  à   déjeuner 

s  Herbert,  quand  on  vient  leur  annoncer  une 

ine  nouvelle  :   le  jeune  homme  est  mort,  broyé 

'  le  volant  d'une  machine;  les   directeurs  de 

nine  leur  envoient  une  indemnité  de  aoo  livres... 

rpièce  est  finie;  pourquoi  la  recommencer  —  il 

tintait  ainsi  du  moins  le  jour  de  la  répétition  g'éné- 

i  un  troisième  acte,  aussi  obscur  qu'inu- 

où    les   parents   désolés    Yoienl   inopinément 

Mratlre   la  fatale  main  de  siuçe  qu'ils  avaient 

s  à  la  mer.  et  se  débattent  en  de  terribles  cria 

lire  la  hantise  d'un  nouveau  souhait.  M.  Antoine 

*!"■  Miller  ont  traduit  avec  talent  ce  pénible 

lohËmar...  —  La  seconde  pièce, adaptée  de  l'alle- 

9)d  par  M.  Jean  Tborel,  nous  montre,  dans  une 

'b  fronlièi-e,  huit  officiers  prussiens  portant  très 

clément  et  très  hardiment,  ma  foi  !  l'uniforme 

,  Le  lieutenant  de   Warlb  s'est   mis  en 

î  en  se  laissant  entraîner,  à  la  brasserie,  dans 

rlie  de  baccara.   Le  colonel  —  le  type  de 

cier  rosse  —  a  décidé  qu'il  serait  exclu  de  l'ar- 

:  Le  commandant  de  Besser  —  au  contraire 

i  sur  le  modèle  d'un  bourru  bienfaisant  —  a 

3  sauver  le  coupable  qui,  après  tout,  est  un 

illent  soldat  :  son  rapport  en  fait  foi.  —  «  Mo- 

fr-Ie  !  »  demande  le  colonel.  —  i<  Doutez-vous 

;  de  ma  parole?  ii  répond  le  commandant,  qui 


ayS  LliS    ANNALES    (HI    TR^Cn 

se  refuse  â  chartËrer  quut  tfue  ce  sott.  Le  HiMiltiiMt 
sera  (ItirK'  iuairi(«ni  dans  les  cadres,..  Oui,  ■ 
e»li)iiet  a  sa  veiit^eance  loule  prtte.  La  ^norreélmil 
déclfirée,  au  IJeii  d'envoyer  aux  avai((-fio.<ile«i  le 
eiKfvnmndant  ifc  Besscr,  il!  hii  rfonne  la  partie  ds 
di^ji^t.  Qu^le  buniitralion  pour  un  bram  i]t  »a» 
«Sfwce!  Cest!cn  vain([uelei;oiiim»nffaiil  w  «iTfiftlîffc 
fahiicl  de  revenir  sur  sa  décision  .-il  [l'•.^bliefltcklw 
qttv  d'amers  sarcasmes...  Al'nrs,  pous^  à  bout,  Itf 
malheureux  traite  son  supérieup  de  lùche  «  t 
misérable...  Tl  sait  ce  que  hsi  codera  ce  s^lt 
nmn'iuetnent  à  la  discipline —  à  la  disrifitnre-ij 
fut  la  n>gle  tf«  tifule  sa  yie!  —  w(  ijuand,  spi 
avoir  rendu  so»  sabre,  il  va  être  conduit  à  la  fi 
teresse,  on  entend  un  coup  de  feu  :  le  eomiiH 
lèaiit  s^est  bnllé  la  cerrelle...  La  pièce,  Itès  fci-,^ 
tnea^it,  est  de  haut  ettseJ^ieinent  ;  elle  «  proAll 
une  profonde  ini|)resskin.  Jouée  par  tims  areti.M 
rare  snuci  dte  la  vérité,  elle  a  Ipomé  pour  se»  itM 
principaux  interprù'tes,  des  artistes  de  itoliile  m 
leur.  M.  Chel'les  est  un  comuKindniil  de  Bcim 
inrfîninienl  (oiicliarrt.  M.  Si^nortE  a  f»>l  du  eithm 
une  figure  coupante,  à  l^deWittlke,  duplus  îttfénf; 
s»iH  relief.  £—  Après  cet  émottvant  prtil  i4rnnt(%  I 
soirée  se  terminait  p.-tr  une  ptéceliFe  «les  pins  ^eÀm 
M.  M*j[  Maurey  n  tu  est  certes  pas  à  soii  < 
d'essai...  Asrle  i/e  Nitit  est  une  ironifuw  faHlnii 
absolupoenl  digne  de  ses  attiées,  II  fallail  >nir  ij 
vieu\  vaçabond  —  qu'après  son  coioitel  d«  |)*iK  | 
l'beHru  personniliail  si  drèteitieut  M.  S):<'tirjnif  -^ 
i-eçu,  piHun]*  un  cliii;n  dm>s  lui  jeu  de  i{uiUi!if, -|||M 
le  directeMT  d'un  asile  de  nuit  ([lu  te  traitera-  l 


i<  aiuL  »,  i:|>iiiuid  il  l'Tioira  deviner  en  lui  un 
■oaliste,  fâpâbli:  de  le  Taire  sauter.  Ofi^  a  ii'fiu- 
nieRt  ri,  m  tnè»  clialcureiiHement  ap|il{)U()i 
.  Ànloiiie-el  Si^iiiarul.  Mais  c'est  és»l  :  nue  seule 
me   poiw   Irnis    pieeeti.    voîlii  qui   éliut  [iluliVt 

^  DECBSifiHE.  —  PreiniéiTC  l'eprésentatiiMi  iln  /im 

lie    Willinra    Skukttsiieajîe.     trâJ.i(Krliun    de 

1,  Dieirre  Lt>^atli)milc  V'eiiuJ.  musique  île  M.  Ed- 

ipd  Missa'.  — hetkaïuc  à, la  fràs  siUFJiuniaiacLfû 

Londénieiit  humain    —  uii  iIcm  plui4  loniluH  (1« 

ikC8pe!)i%,  —  a  iié  fort  atlroiteintiut  traduit  pa; 

".  Pierce  Lt)ti  et  Emile  Yitdel  ;  mis  euset-ite  nvec 

t  oxlxoortlinuti'e  iiu-tiiiiiMilé,   eucciiiiii.'   dans   de 

S(!^ciirKile<lusHeiiuru«,.'K:coiTipaçta-ij'unL'clHire 

liqui!  do  M.  Ëduinml  Missa,  il  a  «  tilé  »  en  vi/i^t- 

1  tiibleauf^  —  rapide  coninie  IVi-liiir,  —  produis 

une    Icrrifianlc   inipr«asiiin,  et  uouh  laii^saiit 

mer  au  i^u'eùi  pu  faire  M.  Antoine  sur  un  plus 

I  tht-àtra  —  l'Odénn.  pur  exempte  !  Le  nile  du 

t  Ijdar  restena,  aMec  le  père  Fouan  de  la  Tf-rre, 

e-iles  plus  Itiillesi^ràitiiMis  du  maitre  de  lu  mai- 

M.    Anli?iufl    l'a    c^imposé  avec  une  Hciense 

■itablu.  La  Ute<ual  superbe;  le  caracU^'L- e^tétu- 

«.  —  Va   foa,  M,  Slirvtrtt^  — 
iilo  lia  HtdI.   m.  nïJ^nnJaiHu. 


-^•servIlïi'r.M-JUB™!.  — l*m*iJee>B,M.«o(« 
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dié  itvec  un  soin  extrême;  les  colères  soudattiM^ 
les  hésitations,  les  doutes  et  les  violeiires  de  ce  fû 
ble  roi,  tout  est  rendu  avec  «ne  perfection  large  et 
sjre.  ElTrayanl  dans  les  scènes  de  folie,  il  est  tout- 
â-fail  déchirant  lorsqu'il  s'accroupit  devant  le  cada- 
vre de  Cordélia.  Un  seul  mol  :  u  Reste  un  peu 
simplement  murmuré  à  l'oreille  de  celte  morU 
qu'il  croit  entendre  encore  parler,  vaut  tous  les 
grands  éclats  du  monde.  M"'*  Andrée  Mërv  pw- 
sonniHe  avec  intïniment  de  chai'me  celte  svaif 
tJjique  Cordélia,  C'est  bien  là  cette  ^racîetise 
harmonieuse  tille  dont  le  roi  Lear  nous  dit  ;  i*  S(t 
voix  élait  toujours  douce,  calme  et  tendre,  cliosfr 
délicieuse  dans  une  femme  ».  M"'  Lucie  Brille  esl 
une  belle  et  sculpturale  Régane;  regard  de  vipèn 
dans  un  masque  de  marbre.  M.  Signoret,  si  juste^ 
ment  gortté  du  public,  a  apporté  au  riMe  du  ton 
autant  d'originalité  qu'il  a  pu.  MM.  Marquel, 
Vargas  et  Capetlani,  ont  mis  toHt  leur  talent  «m 
personnages  d'Albauy  et  des  deux  fils  —  le  tuaot^ 
vais  et  le  bon  —  du  malheureux  comte  de  GlostWf 
auquel  on  arrache  cruellement  les  deux  yeuK, 
M.  Mosnier  a  joué  cette  terrible  scène  avec  uiot 
telle  vérité  que  plusieurs  spectatrices  ont  qUlUA 
leur  place,  sous  l'empire  d'un  in.su rini>ntabb 
effroi...  Ces  horreurs  voulues  ne  nuiront,  d'ailleurs, 
d'aucune  espèce  de  fa(;on,  au  grand  et  justifié  suc- 
cès de  l'admirable  Hoi  Lear  sur  qui,  très  bnl1aiâ> 
ment,  se  terminera  l'année,  résumée  daiis  le  tabtcaï 
suivant  : 
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Maternité,  pièce.'. 

La  Paix  chez  soi,  comédio 

La  Matérielle,  comédio 

*La  Preuve  par  cUtux^  pièce 

*L' Assassinée j  comédie 

*Papa  Mulot,  comédio 

Les  Revenants,  drame 

L'Indiscret,  comédie 

*Oiseat$jc  de  passage,  pièce 

*Le  Vieil  Ami,  c»)médio • 

L'Assomption  d'Hannelé  Mattern,  pièce 
de  rèvo 

L'Amante  dit  Christ,  pièce 

La  Bonne  Espérance,  drame 

L'Honneur,  comédie 

Jacques  Damour^  comédie 

Le  Voilurier  Henschel,  pièce 

Son  petit  cœur,  savnète 

Monsieur  le  duc  d' Enghien^  drame 

Le  Supplice  du  silence,  comédie 

L'Article  330,  comédie 

La  Puissance  des  Ténèbres^  dranio 

L'Enquête,  comédie 

La  Parisienne,  comédie 

Petite  fem me,  comédie 

Les  Honnêtes  femmes,  comédie 

^Discipline,  pièce 

*  Asile  de  nuit,  comédie 

*La  Main  de  Singe,  coate  dramatique . . . 

La  Mariotte,  comédie 

*Le  Roi  Lear,  traduction 

Grosse  matinée,  comédie 


NOMBRE 

d'actes 


3 
1 
1 
1 
4 
3 
3 
3 
i 
1 

2  t. 
l 
i 
i 
1 
;> 
1 
3 
2 
1 
5  a.  G  t. 
2 
3 
1 
1 
2 
1 
2  lab. 
2 
28  scèues 
1 


DATE 

de  la 

lp«  représ. 

ou  de  la 

reprise 


» 

» 

9  janv. 

12  févr. 

12  févr. 

2G  févr. 

26  févr. 
i  mars 
4  mars 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
13octob. 
13  octuh. 
13  octob. 

» 
ô  dèc. 
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NOMBRE 

de 
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Tannée 


49 

19 

15 

38 

22 

22 

6 

2 

13i 

120 

2 
1 
1 
i 
i 
1 
i 
1 
3 
1 
9 
11 
11 
21 
2 

(M 

GS 
08 
51 
22 
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THÉÂTRE  DE  LA  PORTE-SAINT-MARTIN  f 


La  première  nouveauté  de  Tannée  était  —  à  la 
date  du  28  janvier  —  un  Falstaff  en  vers,  en  cinq 
acles  et  sept  tableaux,  de  M.  Jacques  Ricliepin^. 
—  En  s'attaquant  à  Shakespeare,  notre  jeune 
poète,  d'ailleurs  très  respectueux  envers  le  g^rand 
Will,  a  fort  habilement  composé  son  œuvre,  faite 
de  pièces  et  de  morceaux  :  les  pièces  sont  Henri  JV 
et  les  Joyeuses  Commères  de  Windsor ^  et  les 
morceaux,  souvent  excellents,  dignes  d'être  si^y^nés 
du.  nom  de  son  g'iorieux  père,.  Jean  Richepin.  La 
pièce  est  découpée  en  sept  tableaux,  qu'unit  un 
léger  fiJ.  Voici  d  abord,  à  Windsor,  John  FalstaiF 
réquisitionnant  et  harang-uant  très  drôlement  les 
recrues  pour  la  guerre.  C'est  ensuite  la  forêt,  où 
le  prince  Henry  —  c'est  le  Fenton  des  Joi/euses 
Commères —  enlève  la  fille  du  juçe  Page,  la  doucQ 
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Anna  qu'il  aime,  lanilîs  rjne  Falstaff  s*  8i_ 
la  pire  pollronnerîe...  Voilà  maintenanl  fs 
1res  curieusemeot  grnuillani,  de  l'orgie  à  la 
de  la  Hure,  et  la  très  jolie  scène  d'amour 
—  l'une  des  plus  heureuses  trouvailles  de  M. I 
Ricliepin  —  eatre  le  prince  dégrisé  et  lâ'  _  __ 
jeune  fille...  Nous  passons  ensuite  à  la  farce  câSiK 
du  panier  à  linge,  où  mislress  Gué  fail  entrer 
FalstafF  qui  vient  de  lui  débiter  la  spirituelle  otuin- 
sou  du  page  du  duc  de  Norfolk...  Puis,  c'est 
nous  nous  éloignons  de  Falskiff —  la  Irés  hà^ 
scène  de  la  couronne  qu'essaie  au  chevet  de  sOB. 
père  mourant  : 


Ah  I  je  le  savais  bien  qu'elle  était  à 


aillcl 


le  prince  Henry,  un  peu  trop  pressé  de  s'emparer 
du  diadème.  Ce  sont  enfin  —  au  pied  du  chiite  44 
Herne  où  nos  joyeuses  commères  en  finit  «  ooe 
bien  bonne  »  à  sir  John  —  tes  touchants  adieuï^' 
du  prince  à  sa  petite  amie  .Anna  et  le  délaissenneoi 
un  peu  mélancolique  du  gai  compagnon  d'autrefuis, 
renié  et  baaai  par  le  nouveau  roi.  «  Pourquoi  me 
raillez-vousî  dit  FaJstafî  s'avançanl  devant  le  Iro* 
du  souffleur  pour  se  symboliser  en  un  mol  de  Ib. 
fin  :  ne  suis-je  pas  tout  l'homme  et  toute  la  vie!  Ve 
C'est  par  de  sympathiques  bravos  qu'on  a  salui  iÂ 
très  adroite  et  très  ingénieuse  pièce  d'un  poète  dtf 
vingt-quatre  ans,  dont  le  vers  alerte  et  sontW^' 
brillant  et  solide,  limpide  et  facile,  correct  el  g■^] 
sera  apprécié  de  tous.  11  ne  manque  à  cette  cetivfiÉ 
ardcnle  et  jeune  qu'un  peu  plus  de  personnoUl^ 
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B8  ta  ven-e  toujours  aboiidanle  el  géiiifreuse.  Le 
de  Falslaff  f;iil  çrand  honneur  à  M.  Paul 
irget,  qui  a  su  donner  au  personnage  la  piLlo- 
ique  bonhomie  qu'd  fEillaiU  !1  a  détaillé  avec 
Mse  les  couplets  du  page,  qui  sont,  d'ailleurs, 
B  des  perles  de  l'œuvre  de  M.  Jacques  Richepia. 
8  lea  traits  du  prince  Henrv,  M.  Krauss  montre 
Via  chaleur  et  du  lyrisme  :  il  a  fort  bien  dit  la 
pçle  de  la  couronne  el  aussi  la  scène  d'amour  où 

•  Delphine  Didier,  ingénue  charmante,  lui  a  si 
^timent  donnt^  la  réplique.  M.  Léon  Noël  brûle 

planches  —  ainsi  qu'il  en  a  coutume  —  dans  le 

pdu  boQ  juge  Page, sur  le  point  d'être  un  joyeux 

.  M'^'Aubryest  une  commère  de  bonne  école. 

^^  c'est   un    rutilant    Téniers   que  le   tableau   de 

,  d'un  réalisme  vigoureux  et  saisissant. 

[  HAHS,  —  Reprise  du  Courrier  de  Lyon^,  où 

^  Léon  Noël   est   toujours   un  Ghoppard  de  la 

Ine  école  —  celle  de  Paulin  Méoier  —  plein  de 

de   fantaisie.    L'ne    charmante    ingénue, 

*  flore  Mignol,  faisait,  sous  les  traits  de  Julie 
i\uesy  un  début  remarqué. 

i  MARS.  —    Une   rcpi'ise   des  ChevaUcn!   </ti 
ittard*  nous  dounail  l'occasion  d'applaudir 

—  Cliii['(i»ni,  il.  Liait   Satl.  —  LOBiirques-Diibùsî, 

»«  LBinn[ua!,  M,  Stverin  Man.—  Jollquel,  M:  Dion. 

Simwlj/,  —  Fouiiwrd.  W.  Pog^i'  —  Cgurriol,  M.  Ha- 

Ç- —  ntilkr.  M.  V'apoHnni.  —  Oiiurnsiiu,  M.  Bost.  —  UitiibeH, 

'  Igt'-  JuHDï.  Ml{>  Brinifaii. —  Julie  LDBuriJue},  M»> .Vï^^ldl. 

m4u  nultrn  de  jiuïM.  M"*  PiBrwtl. 

Wuud,  M.  U.m  yael.  -  Janallinn  WiLl,  M.  Ma- 

-  Voti  RouluQiI,  «.  flKPai,  -   Bluikine.  M.  Pogai.  -  Flaff, 

.   M.  JW*»— Pï'-'i'l-TïinUo,  M.  Pop»i;oni.  — Georges  !",  «.  Ginrtly.— 
Mk  Horion.  U.  Htnn  Uom.  —  Ilognrth,  M.  fiamrji.  —  Quatie-Milns, 
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M""  Lucie  BiiUc.  VéM^c  fartwite  de 
Larahcrt,  il  peiiie  -Corinne  |iuur  avoir  d<>biilé  à 
l'iic\étm,tlansA*idfy>/iiatfHf.c.crUm\  snir  méioorftWt 
Hi'i  M""  Berllw  BmW  faisait  llermii.i 
iivmr,  i  Bézicrs,  remplacé  au  pied  levé,  ijaiu  /W^ 
MiJis,  M'"'  Segand-SVeher,  snitilcmani  «ouArunlts 
M"*  Urillc  n'a  pas  aPiileiruMil  les  plus  Ucanv  y&a 
du  jQoiirle,  elle  a  lie  riiitelli^cncf  cl  iJu  lafeolf 
beaucoup  de  talwil,  cl  mil  n'en  isnurai(  iluuler  i  la 
ifli;t>ii  dont  clic  vieiil  de  jouei'  Jack  Slic[>fMr4^ 
M.  Léon  Noël  est  exquis  dans  Wood,  If  lmun;«dii 
iojiducifHi  ea  butte  aux  brocards  fie  an  fenma;.' 
Les  autres  sont  «  du  Ikih  l^nsernb)e  i>, 

■il  AvniL.  —  Reprise  dt;  Ji/oiUf-Crisfrt,  |)i^  tfl> 
r'iiq  aiclKS  et  oiiz«  lableoax,  d'AJexnnilt'u  Dmiai 
el  Auçusle  Mji(yiiel,  —  A  noter  le  bt-nii  lokalffl 
M.  Léiui  No(>],  uu  elTrayanl  Caderousse,  et  U  n^ 
t'ouraye  de  M""'  Maçg'it!  Gautliior.  qui  ctmscufo 
s'culiiidit'  paur  jouer  la  Carconte  avec  picw-.d 
pitloresqtie  et  de  nalurel.  M.  l'Juval  fiûsait  aim 
D&ntbs  el  plaiiidie  ses  malheurs.  M.  MfXOl 
était  un  abbé  Faria  sym(.)aL)iiqiJC  el  mystérit 

20  MAI.  —  Première  représenta  lion  d'f/wfMj 
pièce  eu  cinq  acXes,  de  M.  Perez  Oaldox,  adapli 
par  M.  Paul  Mllliet'.  —  L'action  de  la  pit^ce,  Aq 


M.  Vrm KntLlg^',  M.  L 

I.'eaicier,  ii.  A.  Mareg.  —  1 

-  Le  geAliar,  M,  iMm 

-  *S*«!ppa»d,  Ml" 


£,«?(**■»«»■  — CeisLIj     ■ 

ratoj'ji.M.iie  ,Uii.r.  —  Mnr.[><i^    ,Iu    K.x^ 
-  Fêlii,  M.  Uahal.  —  Uarti».  M_ 
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habilc^niiïitl  adapl^e  à  la  scène  fraiMjaîse  par  M.PauJ 
MîllieL,  se  passe  à  Madrifl,  de  nos  jours.  Le  piw- 
mior  acte  nous  iiiLroduit  dans  la  demeure d'Utliaiii 
fîdrciu,  titi  l»oii  bourgeois  (pii,  aidi*  de  sa  dii^tie- 
r^jWitse   Perfecln,  emploie  une  parlie  de  sa  Fiirluite 

donations  mix  couienls  et  atrx  œuvres  cliari- 
;te()li;s.  Ces  HbérnUlés,  il  esl  vrai,  ne  foiil  pa«  oé- 
||4tger  A  Lfrbain  les  membres  de  Ha  famille.  C'est 
ainsi  qu'il  a  recueilU  oliez  lui  EJectnn,  sa  iiiâcn,  une 
«rpfielirie  de  di?L-lriifl  ans,  dorri  la  mère,  Ëleulerio, 
«»t  marte  au  couvent  de  la  Pénitence,  apii^s  y 
«voir  ex^né  une  vie  de  désordre.  Les  anib  di-  celte 
^yeuse  personne,  très  ferras  sur  la  lésjendegirocqïie, 
vivaient  changé  Elenteria  eu  <Electra,  en  rnison  deâ 
raforumes  i-iiujuscdleH  de  syu  père,  surMoruiné,  na- 
turel It^nieiil.  A'sramemnon  :  l'Iiéitiùie  du  drame  est 
■MoiK  Electra  II.  On  nous  expose  dotUfîmenl  l'oni- 
gine  de  ce  nom  inylholoçitjue,  aiujual  1  au  jour 
«ourMe  tenir  Leauceup.  Est-^^e  pour  expliquer  en- 
«nile,  paripielifiie  affiiiilé  secrète,  la  pausiou  qu'ios- 

B  à  KlcctTH  un  rnyi^nieur"  électricien  «,  ou  pi>ur 
:âLmner  plus  de  saveur  à  ceCle  défiuition.de  son  ru- 
«Klère  :  —  'Elle  est  ausBi  vive  que  !'«  réleclricité  » 
même  ?  Je  nu  sautiiiu  vous  le  dire...  Ce  qui  est  cei^ 


fjtmnr  afinAma. 


.'r4>tiite'tl'£l«DU 


ALEH    DU    TilEAti 


taiii,  c'est  que  les  parents  de  la  jeune  Electniw 
sont  pas  sans  îiKjiiii'-tude  au  sujet  de  leur  proti- 
gée.  Ils  craig^nent  que  cette  fille  des  AirideHU'dk 
pas  seulement  Iiéril^  du  prénom  de  s»  in^re.  i"isl, 
eu  etj'et,  une  cspii'sle  incnnigiltle,  uu  r^HlcUfr 
aU«ible  qui  révolulionne  toute  la  maison  en  iirgti^ 
saut  des  parties  tulles  avec  tous  les  petits  enfanb 
du  voisinau;e.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  r(u'el)s 
prend  pnurlluiâlre  de  ses  jeuxtelaboratiiire  mttPB^ 
d'un  veuf  de  vingt-six  ans,  Maxime,  le  ueveu(l~ 
Garcia,  qui  est  venu,  avec  ses  deux  bébi's,  s'iUsMl 
lei' auprès  de  cette  hospitalière  demeure.  Et  lorsqtf' 
l'héroïne  entre  en  scène,  elle  est  poursuivie  par  1^ 
jeune  savant  qui  a  trouvé  ses  papiers  les  plus  prt-" 
cieux  —  ils  sont  couverts  de  calculs  —  ccinv0rââ> 
en  cocottes  par  Electra...  Ces  espiéa^leries  alâP** 
menl  surtout  deux  personnes  :  l'austère  et  SiMnbn, 
Pantoya,  ^rand  ami  de  la  maison,  et  l'excelIeaW' 
Perfecla,  que  celui-ci  a  ralliée  à  ses  idées,  I^ulovtf 
est  un  dévot  qui  expie  dans  la  morlificHtion  de\ 
pénitente  le  crime  d'adultère  qu'il  commit  jac" 
avec  Eleuteria  :  il  a  déjà  contraint  sa  C(implie8>( 
racheter  sa  faute  en  passant  les  dernières  ana^ 
de  sa  vie  dans  un  couvent,  qu'il  a  fondé  de  > 
propres  deniers;  mais  il  reste  encore  deux  Amesi 
sauver  :  la  sienne  et  celle  d'Electra  qui  es!  née  3 
ses  amours  coupables.  Pour  que  l'expiatioa  »fli 
complète,  pour  que  ces  trois  âmes  rachetées  50Ï 
réunies  en  Dîeu,  il  faut  qu'Electra  dérobe  sa  j 
nesse  aux  dangers  du  monde,  il  faut  que, 
mot  de  Pantoya,  elle  devienne  h  un  ange  u.  PfllB 
cela,  elle  devra  aller  ensevelir  ses  dix-huit  anudmai 
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^re  couvent  iIb  la  Pénitence  ;  ainsi  l'exiçe  l'ainour 
^traiisi^e  el  monslnietix  tlii  nivHlir^ue  Pantova,  qui 
I  promène  dans  ce  drame  moderne,  sous  la  lumière 
Ldcfi  lampes  élcclriques,  le  faiiti^ine  altârdé  d'un  la-  i 
:  milier  du  Saint-OfHce.  Mais  Electra,  donl  rtous  ' 
I  connaissons  déjà  le  caraclére  enjoué,  ne  se  sent 
aucun  a;oill  pour  la  vie  monastir|ue,  el  comme  au- 
1  cuii  repentir  ne  trouble  sa  jeune  ^me,  elle  ne  voit 
pas  pourquoi  elle  expierail  les  fautes  (|u"e 
|ias  encore  commises.  Dès  lors,  la  lutte  s'en^a^e 
Ânlre  Elerlra  et  PanLoya,  entre  le  monde  et  le 
cli>tlre,  entre  la  vie  et  la  mort  ;  et  dans  ce  conflit,  ^ 
It's  divers  personiia^'es  de  la  pièce  se  grouperont 
nalurellemenl,  comme  dans  Tiirtiife.  selon  leurs 
I  «ympalhies  et  leurs  croyanieN,  autour  di^s  deux 
I  «IJvecsairet*.  ^aiiln^'a  aura  pour  alliés  Perloc(a 
I -qu'it  domine,  el  l'armée  de  nonnes  (jui  olxiit  à  se 
frinysténciise  puissance.  Les  défenseurs  d'Electrï 
[fltemut  le  jeune  savant  Maxime  et  un  ami  d'Ur-  \ 
LbAÎil,  le  marquis  de  Ronda  qui,  niané,  lui  aussi,  A 
rnne  dévoie,  donne  docdenieni  son  arçenl  aux  cou- 
,  vents,  mais  leur  refuse  son  ccrur  et  sa  raison... 
I  f^cjtcndant  Eleclra  ne  lient  nid  compte  des  conseils 
I .^Ic  Pantoya,  qui  ne  cesse  de  lui  reciimmander  plus 
I  4le  réserve  el  de  lenue.  On  In  surprend  conversant 
-avec  une  poupée,  et  la  jeune  fille,  que  nous  croyions 
,  naïvement  et  sincèrement  un  peu  plus  enfant  que 
ne  le  comporte  son  n^v,  nous  révèle  que  ses  espi&- 
i^leries  sont  voulues,  réllècliies  :  elle  cherche  à  re- 
Ipliver  ainsi  l'innoceuce  de  ses  premiers  ans. 
ivent  des  LJrsulines 
nients  enlrelieus   , 


|4|U'elIe  était  élevée 
MjrOnne,  Eleclra  av 


de  fré 
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avec  r  1  nnilire  fie  «i  mère  ».  Mallipiirensmenf, 
oes  appnitititi'ï  nt,  se  snnt  plus  renniivelw 
cela,  rmiis  dit-elIc,  di'puis  ipie  j'ai  ces^é  J'aïoir 
à  meR  colis,  dis  poupées el  ries  pelilsenfanls-C'Sl 
pnurceld  que.  mainlenant,  je  veux  rotleveiiir  «w 
pclite  filL  car  j  fipere  qu'étant  ce  que  j!*l*t* 
alors,  imi  intre  retiendra  s'ulTrir  ù  mes  ytirtJ 
nous  nous  pailtriiiis,  ellf  n^poiidra  aux  qnesOill* 
que  je  desirc  lui  poseï,  el  elle  me  rouseilleM  * 
Mais  il  nous  piratl  plus  vraîsernlilalile  d'aJnnilW 
qu'ElirIrai  Im]1  in^'énumenlau  sentininilmaieriiBlt 
quand  elli  t,h  deioliLr  un  des  eiifanis  de  MixiDWf 
pour  remporter  codiinni  dans  sa  i-Iiamlire,  ^  » 
combler  à  son  n^veil  de  friandises  et  de  jouet*,  v 
malemilé,  en  effet,  telle  parait  Hrc  la  seitli"-  viK*; 
lion  d'Eiectra,  et  voilà  pourquoi  clic  se  réViA*^ 
désespérfmeiil  rnnlre  fantoya  qui  veut  la  ciit»!*''' 
nevù  la  stérilité  du  eloflie...  Klle  nbéil  cnWJli 
CCI  instinct,  lorsque,  au  troisième  acte,  eJI«  [tOf^ 
fi!c  d'une  absence  de  ses  tnlenrs  pour  se  rtOW 
dé  libère  ment  dans  le  laboratûire  de  Ma^ilAV'j 
passer  avec  lui  une  partie  de  la  jmiriiéc.  0'ii**l 
que  les  deux  jeunes  s^ens,  prés  des  enfants  enii' 
mis,  rcconnattroul  el  s'avoiiernnl  qu'ils  s'ainti 
Mai»  n'oublions  pas  que  nous  sommes  dniB-^^ 
sanctuaire  de  la  science;  ce  n'est  pas  en  eflw 
lanl  des  marguerites  que  le  Faust  moderne  «i  fi 
amie  font  parler  leurs  cœurs.  L'ingénieur  fera  [M 
à  Eleclra  de  ralumiiiium  et  du  cuivre.  pourN 
jeter  ensuite  el  tes  fondre  dans  lyi  ereusel.  ■ 
vous  voyez  le  symbole,  pendant  que  nos  ^ 
amoureux  font  la  dînette  à  une  petite  lablc,  s'of 
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simili  la  néinent  la  Tiisioii  «les  métaux  et  des  Âmes! 
'Ce  qui  permiîtlra  an  hi-ave  mari|urs  de  Ronds,  qui 
\'h»    a    surpris  au  milieu  de    leurs  l'qualions  el  de  { 
[leurs  niadri^ux.   de  sVrriL-r  liiomplialemenl  à  la  | 
jl'fin  de  l'ade  :  h  Voici  le  jour  !  La  fiisîan  est  faite  ! 

Piaittoya.  qui  est  survenu  au  milieu  de  ces  t'usions  | 
1^  etfusidijs,  a  voulu  reniellre  In  main  sur  Rk'rlra: 
lijnsis  il  s'est  iieurlé  à   la   Iriplice  formée    par   la 
[Ijeunf  Rlle.  son  ami  el  le  lURripùi^.  El  le  qiialriêinc  - 
llVcte  nous  apprend  le  prochain  mariasfe'de  Mavimc 
«(il'Electra.  tl'en  esl  l'ail  des  sombres  projets  de 
KPtuHova   :    le  elottre  esl  vaincu   ..    Pas    encore! 
tf*Anlnyu  n'L-«l  pas  sculemenl  un  dévol  à  l'âme  a 
rllénie  el  volontaire;  cVsl  un  lellri^.  1res  éclectiqui 
^ni  a  la  Evsrohar,  ai   nous  le  verrons   recimquérir  j 
^ertra    à    t'aide    d'un    andiiri^nx   et  àliominalde   i 

pWH)WiH(fe.  H  lui  fail  croire  que  le  ptîrc  de  Maxime 
Ife  élfi  U  premier  araant  de  sa  mère,  et  que  celui  [ 
iqitVUevH  i5poii»er  est  loul  bonnement. ..  son  frère. 
%e  mensonge  de  Pantoya,  maivliant  à  se-s  tins  par  ] 
itdllK   les   moyens   (xissibles,  atTole  la  mallu-nreuse 
fl^ËCtra  qui.  après  avoir  repoussé  son   fiancé,  sui- 
yra  la   supérif^ure  ilu    couvenl    de    la    Pénitenaj. 
Waiti,  foi'l  heureusement,  te  marquis  veille  sur  le 
A>uaheur  des  deux  unioureuv,  et  lu  cinquième  acte 
'WfiM  fiiit  assialw  â  la  délivrance  d'Eteclra.  recou- 
nrmnl  à  lu  fois  ta  raison   et  la  liberté.  Appelée  par  j 
hMsKliar  el  par  le   marquis,  la  jeune  novice  tombe 
iteos  leurs  iH'as;  Panloya  ne  survient  qiie  pour  se 

lit  voir  détiiiilivâmcul   enlever Tel  est  le  drame 

{.^lonl  on  a   pu  croire  que    les    représentations  au 
léAliv  du  11)  Piirte-Suial-Marlin  allaient  être  aussi 
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mouvementées  qu'elk^s  le  Tiireiil.  nauucreà  M«ilritl. 
Il  faut  poiirlaiil,  savoir  çré  A  l'auteur  d'avtiir  tMÏli 
sitii  sujet  avec  une  certaine  imparliulilé  ptiilfjsiK 
phi(|iie.  Il  n'a  pas  fait  de  Panto^-a  un  Irafire  vul- 
g'airc  (le  mélodrame,  un  nouveau  Tarlufc,  ba«  «f 
vil,  pour  lequel  le  spectateur  hi^siterait  entrttl 
Iiaint;  et  le  mépris,  II  esl  même  aKscz  diffîcOeti 
flélerminerle  scnlimentfjue  nous  inspire  cetélTtiflgl 
personnage.  Et  ce  nV'st  pas  un  imposl^urn 
le  héros  «  gros  et"  gras  «  de  Mcilièriï;  sonz^bl 
sincère,  son  repenlrr  profond,  et  nous  savntu^ 
s'il  condamne  la  mère  et  la  Hlle  aux  auslt!rîl2«^ 
cloître,  ce  n'est  pas  pour  mener  liiî-mâme  jn^d 
vie  et  confier  le  salut  de  son  àme  aux  prières  à 
deux  victimes.  Pantova  passe  une  partielles 
jours  â  prier  sur  la  tomle  d'Eleuteria  dans  lai 
nielit're'  de  la  Pénitence;  il  nous  crie,  avec  ii 
midatile  accent  de  sincérité,  son  amour  pour  &U| 
tra,  qu'il  veut  sauver  des  souillures  dn  moiillf 
bien  i]ue  nous  déleslii'uis  son  adieux  mcuM 
bien  que  la  tendresse  pati'rnelle  df; 
de  Lo^-oIb'  nous  semble  pervertie  par  lu  faui 
nouii  ne  saurions  le  mépriser.  Ce  personnogA  U 
espnernol  surprend  et  terrifie,  c't^st  surtout  vafi 
de  mystère.  L'auteur,  qui  se  plati  aux  symlxileii: 
mis  aux  prises  les  idées  et  les  crnjanccs  aa  l 
lieu  desquelles  se. débat  l'Espagne  mndeq 
loja  représente  le  passé,  le  sombre  cadjj 
auquel  noua  devons  à  la  fois  la  casuistiqQ^GT 
sliilchers  de  Torquemada.  C'est  liilîqia 
encore  une  proie  et  veut  plons^er  dsiM  • 
tombeau  lajeune  Espagne  personnifiée  ilai^l 
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TâvidP  (Pinilépendance,  de  joie,  de  vie  et  d'amour. 
Ma-vime,  le  sauveur  d'Elef-Ira,  celui  qui  anaclie 
t'Espii^iie  aux  ténèbres  et  à  la  lyTaniiie  du  clnîLre, 
!  c'csl  la  Scietiee,  la  graQde  libératrice  de  l'buma- 
I,  nilé  !  Apriïs  un  jnli  acte  d'exposition,  le  second  — 
j  ^oiil  l'iioinieur  revient  tout  entier  à  M.  Paul  Mil- 
^Ëet  —  nous  offre  l'émouvsnl  spectacle  d'une  belle  i 
fjoutc  oratoire  entre  Pantoya  et  l«  marquis  de 
0\uitda,  dérendant  cliacun  leurs  id^es  si  opposées 
Liivcc  autant  d'ardeule  sincérité  que  de  véritable  élo- 
^^loiicc  ;  c'est  là  que,  dans  une  salle  agitée  en  sens 
^'divers,  les  bravos  et  les  sifflets  se  ilonnent  libre  car- 
triëre.  La  pièce  reprend  ensuite,  aimable  et  dimce  au 
|troisiènie  arte,  terrible  au  quatrième...  El  de  toute 
Ifacou,  notre  très  adroit  el  très  lettré  confrère  nous 
pB  donné,  de  l'œuvre  célèbre  de  Ferez  Galdos,  une 
A)c|aplalion  remplie  de  vie  et  d'intérêt.  M.  de  Max  | 
pie  s'est  pas  coulcnté  de  romposer  avec  l'art  sou- 
rrcraiu  que  vims  Ini  connaissez  la  curieuse  et  ascé- 
Vtjue  figure  de  Pantoya  ;  dt;  sa  belle  vois,  chateu- 
k«use  et  sonore,  il  a  leuu  tète  à  Toragti  avec  une 
irailliince  et  une  bravoure  au-dessus  de  l»ut 
^ogc*.  M.  Puquesne  est,  de  la  lètc  aux  pieils,  le 
rniarqais  de  Rouda.  et  s'affirme  avec  une  superbe 
nUifetU'ia  comme  le  noble  défenseur  des  idées  n 
hiênies.  M.  Paul  r.lertret,  le  jeune  savant  dont  les 
l'vÏH^'s  vont  jui^qu'ù  vouloir  supprimer  la  noil,  t 
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B\TO  I)eaucoii|i  île   iinlMP^:!,    I«   très   sympatlliqim' ■ 
ainmircu-v    d'ElefUii.    Elfcli'a,    cVsl    M""  Md^^  f 
(iaulliicr;  il  l-sI  iiugiossilile  de  mollriî  en  i!elle|Kr-^l 
souiiitifaliiiii  plus  rl'ctijimemoiil,  decliarrtie  eX'}UHi'l 
de  sfiuiriiciil  ft.  Je  Iciitlresse,  el  1j»  nréalioil  de  mI 
rôle  impurlaiit  rcstei-a  itinuWiallle  en    la   caTfiht| 
lie  celte  jeuiie  arii-ste   iJc    Inleat.   Avec  M, 
Nnël,  <|ui,  par  une  simple  jtlirase  fincmeni  ilite,  i 
enlevé  les   bravos    unaitiraefi,  arec  Al.  Liabei  ■ 
M**  Jeanne    Brindeau,    pleins    Je    lîicl    eu  ; 
pelils  riMes,  la  dislribuUoii  se  cumpittte  de  lapilli 
heureuse  l'a^o». 

28  AuuT.  —  Centième  représuiitatimi  à'EUvit 
10  NOVEMBRE,  —  RcprisG  Ak  NajHili'On, 
□ationuli:  cii  Imis  punie»,  six  actes  et  quan 
taljlenux,  de  Léopuld  Marlin-Laya'.  —  End 
de  ses  très  belles  rccetlea  persistniiles,  Ëhctra,^ 
veille  de  sa  deux  cetilième  représentation, 
par  traité,  céder  la  place  à  une  repHsi!  de  J 
ièon,  du  regretté  Marliu-Laya,  dmitié  il  v  mÀ 
dizaine  d'années  sur  cette  miJnie  scène,  Ëtrtf^ll| 
drame  ^  Non,  iiiiiis  une  succession  de 
■  sans  liens  qui  les  raltacliciil  les  nm  aus 

1.  lliHTKiuuriON- — Nipoli'on.M.  JJ"',"-'"-    -    '■' ■■■  1 

—  TBUi-jraod.  M.  Lèan  Noei.  —  J.. 
M.  Dt*u.  —  Luaiim  Boimpirte,  M.  /.(..■  ■ 
_  nuciBon-LoB-c,  M.  LtOraii.  —  Nbj.-M 
M,  Leciear.  —  AmIusuAfiur  île  Veiii- ' 
yi.Charly.—  Bavory.M-  Martin.  —  IT.  . 
pliiue.  M""  CToWWlB  BarMvr,  —Lui.; 
MariB-lrfinis«,  M"'  i^Or»  -Vfi/Aai.  —  I... 

—  MIK  ÛB  Koborl,  Jl"-  Oanls^t.  —  Mai-. .     . 


tl'imagerit;    d'Epiital  —    i\ni    nuiis   IVirce   . 


lelqili 


Iieiires,   l;\  ci^lÈlire  hisloirc 
[•du  Ouiieiilul  et  tie  l'Empiœ,   sans,   «iu  l'estf,   lieu 
'nous  apim-iuirc  de  nouveau  sur  le  ^rand  hnmmc. 
,  U  lious  ijuiuhli:  que   les   (lramiitur£;iïti  J'aiitati,   les 
I  AUieurs  lie  Miireitgo,  du  i'ri/ice  EmjAne,  des  Piv~  I 
•JtuVrcs  piiijeH    il'une    i/ritni/e   /nslnirr,   qui;  i 
^Duus   souveniïfis  il'uvuic  vus  eu  iioltL-  teJidrc 
Lfetu'c,   se  doiiriaietil   uu  poj   (itus  do  peine  pour  '_ 
Lconstruii'e  une  pièr^'.  —  M.  Duqucsiio,  le  Niipuléou 
'jiitut  ii|i|ilaudi  au  Vaudeville,  s^eiulihdl  l.iiut  iiLdii|ué 
[pour   représenter   celui  de   la   Purk'-Sfiîul-.Marliii. 
Œt  il  a  été  l'Empereur  avec  une  cuuvicliun  admîr 
^blc,  comme  il  le  serait  dans  la  vie  même.  C'est  \ 
t' vraiment  une  composition  merveilleuse  dont  il 
but  féliciter    hautement   le    disline;ué   ciuni^dlen. 
"JM.  Maxcnce,  Léon  Noël,  LiaJ>e!,  s'uei|nitlcnl  au 
de    leurs    rflles    respectifs.    M""*    Jeamw  I 
ialvau.  Cliarlolte  Barliier   et   Hore  Mi^not  sont  i 
pelîliii,  Joséphine  et  Marie-Louise.  Les  autres  ne 
but,  pour  ainsi  dire,  que  pusser,   en  ce  kidéido! 
ope,  fort  capable,  après  tout,  dViuKiser  les  enrautti 
t  fit"  distraire  leurs  parents,  de  s^rands  entants. . , 
El  puis,  nons  avons  salué  A  ciin|  ou  six  reprisus  le 
iirft(>eau  friiu^'ais,   le  glorieux  drapeau  de  Lodî  et 
jde  Maren^o,  d'.Austerlitz  et  de   Kriedland  ;   il   est 


^cnsijui 


iraient  se  détendre  d'être 


nues 


I  tel  spectacle.. 
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Cadet-  RousHcl 

Arrêt  à  Dijon 

Gil  hla.s  de  Santillane 

*Fa1st(xff,  pi/'cc   en   vors 

Le  Cfmrrier  de  Lyon,  rlramo ; 

Les  Checaliers  du  Brouillard,  pièce.. 

Mnale-Cristo,  |)ieeo 

*Electra.  i»i(.'ce 


Aupolcon,  épopée 1 3 p.  6 1. 40 1. 


DATE 

NOMBRE 

NOMBRE 

de  la 

de 

lr«  représ. 

reprrseoU 

d'actes 

ou  de  la 

peodaBt 

reprise 

Tuaiwe 

3 

» 

S 

1 

» 

8 

6 

» 

21 

28  janv. 

42 

5  a.  6  t. 

» 

ti 

5  a.  10  t. 

» 

29 

5  a.  11  t. 

M 

31 

5 

20  mai 

186 

3p.  6  il.  40 1. 

10  nov. 

«)■ 

THÉÂTRE  DE  LA  GAITÉ 


Le  mois  de  janvier  appartient  encore  tout  entier 
à  la  saison  lyrique.  Hérodiade^^  Messafine,  où 
M"®  Thévenet  succède  à  M"*^  Calvé,  la  Juive,  où 
M"**  Pacary  a  repris  le  rôle  de  M'"^  Litvinne,  se 
partagent  l'affiche*  de  la  Gaîté. 

2  FÉVRIER.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  Cyrano  de  Bergerac^  comédie  héroïque 
en  cinq  actes  de  M.  Edmond  Rostand •'^.  —  L'Opéra 
municipal  n'est  plus  :  le  Théâtre  de  la  Gaîté  est  re- 
devenu une  scène  littéraire.  «  Littéraire  est  le  mot, 
puisque  MM.  Hertz  et  Jean  Coquelin,  sous-loca- 


1 .  —  llèroàiade  aura  êtt'  doiinoo  T 1  fois  à  la  Gaîlê  en  deux  moiset  demi» 
YA  si  Ion  songo  que  ses  ronrésontations  à  Paris,  dans  les  départemenls 
ei  à  r»ilranger,  s'élèvent  au  rhlHre  colossal  de  SOiO,  nous  croyons  pttuvoir 
al'tirmcr  que  c'est  le  seul  oiiéra  qui  a  eu  semblable  fortune. 

2.  —  Aux  noms  de  M"«»  Thèvenel  et  Pacary,  il  convient  dajouter  ceux 
des  autres  artistes  qui  cuntribuorent  alors,  dans  la  mesure  de  leurs 
niovens,  au  succès  des  dernières  représentations  lyriques  de  la  Gaîté. 
Ce  furent  M"«»  Marfryl.  \\\o<.  Duat^oft.  Ru|ier,  Murval,  Leiiopveu,  La- 
vareiine;  MM.  Duc,  Kéodwmw,  Zucchi,  Ghasne,  Vermont.NVeber,  Lafont, 
Kerval.  Lavarenue  et  Rudolf. 

3.  DisTUii  uiioN.  —  Cyram»  «le  Hergerac,  M.  Cotiuvlin.  —  Ragueneau, 
M.  Jean  Coquelin.  —  Christian,  M.  Vohnj.  —  De  Guiohe.  M.  Rozen- 
berg.—  Carbon  do  Castel-Jaloux,  M.  Gravier.  —  !«'  cadet,  M.  I\^'icai<d. 

—  I<ebret.  M.     Grumutunt.  —   Valvert,   M.    Montetta-.  —   Lignières, 
M.  Rosny,  —  Un  capucin.  M.  CJiabert.  —  Ln  mousquetaire,   M.  yaulot. 

—  Kuxane,  M»»  Cora  Laparcerie.  —  Lise,  M'i"  Blanche  Mirnir.  —  La 
cluêgne,  M»e  Bouchetal.  —Sœur  Marthe,  Mlle  Bailat.  —  Sœur  Claire^ 
Mil*  Voulzie. 


LliS    A-\.SAI.ES    M       I  Kl    ■.'!.. 

taircs  tlu  liail  du  MM.  Isuta,  uuvruiuiil  lunr  raun- 
liaj^nc  avec  uiil-  lirillantc  iLiirisc  de  Cyranti  lie 
liergenfc.  ha  1res  belle  tcuvpe  de  M.  lioKtiiuil  tA 
toujours  supérieurement  jouée  par  ('.oi|uulitt  ijui,! 
dans  li;  riMe  l:  plus  écrasniit  ipiu  imus  {roiiHsi^ 
sions,  est  siiuplemenl  uiliiiirablu.  Jnniuis,  du  reUe^ 
il  ne  dépinja  plus  de  vent'  qu'à  octle  superl»c  »' 
préscntalion  li'uuverlure;  jamais,  cnire  iiulni- 
{»a&saçâs,  il  ne  dit  de  vuix  plus  étuiinuKiintfiil  jt 
lu  délicJt^uKe  scène  du  bajcon  ;  jamaiiï  il  ncjuw 
tk'  (ai^Cin  plus  vraiiiieiit  touctiaiito  Ja  jMtlIiitiijim' 
mort  du  célèbre  Cadet  de  Gasc^igiie.  Maïs,  à  te 
les  autres  persinma^s  de  la  pîèaj  seH'acwrt  i 
Tant  le  panaolie  de  Cvranu,  il  faut  puurLiUiL  il 
mer  M"'"  Cora  Lapaiicei'ii;,  ^racieus*  et  iliulcuiWNO! 
R»sane  —  eiicure  tjue  ïto\aTie  un  nuiL  pas  a 
luineiit  sort  affaire  —  et  Jean  Coquelin,  un  si  s 
sajit  Ruçuwieati,  et  VijJny,  Rozeiiber^,  (.irai 
Pn-icaud,  qui  douueut  tiius  du  leur  inietut  i 
leurs  rôles  respectifs.  Puis,  il  faut  admirer  les 
c«rs,  notaoïmejiL  celui  du  balcon  de  Ittjjtauc,  an 
la  raellc  qii^  fuit;  celui  du  dernier  acte,  avwjl 
feuilles  mûries  qui  tombent,  de  pures  uieovcâH 
>ti«'tiées  Ruusin.  Puis,  il  faut  Iouli'  lus  txHsiuOtt 
pr^squeausai  riclies  que  les  rimes,  ce  qui  ii'cKtpi 
peu  dire.  M  faut  enfin  «c  donner  la  joie  de  fcttuniii^ 
il  Cyrano,  aiiu  de  l'applaudir  cucore,  ainsi  ({u'iTlB 
iriérite.  —  Le  7  février,  Cyrano  de  Beryeruç  W&t 
giiaJL  sa  700'*  représentation. 

24  MARS.  —  Première  représeiituliim  Je  J 
Montaiisier,  pièce  ea  quatre  actes,  dont  un  |in 
logue,  de  MM.  Gaston  A.  de  CaiUa%'«t,  Riiiierl  dft 


THfc*TI\E    Dt    l.\    tlUiE  .?<J<J    ' 

'  T^i^ps  p(  Ilmis-Jeoirt'iu  '.  —  Nous  n'avons  pas  i  i'aj.t- 
ïwler  ici  coiimiciit,  du  X'aiuleviJli: .  oti,  [lar  tralk', 
^e  devfltl  priiiiHivcnieiil  i^Iil-  ropréseiii™.  Tiruvrc 
'■^  MM.  de  Crtillavel,  RoLeri  .k  Fleis  \;l  JWs- 
^riii)  CKl  p;)ssét! — a\t!c  M"'"  Rt'jaiie,  aiiUtriwc 
lilleiirH  par  li;  triliinuit,  —  à  la  Gatl^,  ui'i  dic 
^t  U>ul  nalui'itUciiieril  aiigiiK-utce  d'un.  nUc  sjié- 
[etnont  écrjl  pour  (ÀnjiMiIin  cl  de  la  sup«jrlj(! 
I  «rêne  ((ue  pcniH^lliiiL  ce  vastu  ul  beau 
lUtre.  NouK  iriivuiEs  pas  daviinlaKi?  ù  rcfaîi-ti  iu 
Kurieiise  liistAÎre  de  vji\lv:  Monl/jrisier  qui,  pen- 
_pt  pluHieurit  s«;iii»iitiiH  reiuplit  UiuH  lus  jitunutux; 
Ulre  itklie  sera  liËnucuup  plus  ntoUesU:  :  vous  dire 
Ictul  ^i  m  plein  Cl  M.  ce  '|u'il  y  avait,  itclc  par  acli;, 
'  AaoB  la  piùie  dutit  Jcs  r<^ [«élit Ions  furent  cnucliiiles 
,  avw:  uii  ainoiiPtuul  paterocl  par  le  mail re  Sarduu 

uiitJtiiM*,  —  Ssiul-Ptiuc.  M.  CulUtUn.  —  Im  iiiarquia  ia  RuiOia- 


.  M"'  VoitUtt,  ~  M'l<  R[vi6«i 
'  —  JlafeLIlFau,  Wltun-iaquin. 
IlellB  IJB«niaiBO.  ~  £•  aclu,  La 

ii:I[',  jHiiitnBi>BB.   —  4"   scie,  UbB 


■a,  a**  (larjnaevl  uoiw,  a 


I.F.H   AN'NAl.Kb    DU   THBJ 

Iiii-nit*nie.  C'esl  rue  Saint-Uoch,  dans  la 
bimlique  de  bric-à-lirac  tenue  par  M"'"  Bruncl  - 
un  Amatile  enriclii  de  meubles  de  l'épo^pie  absolu- 
iiieiit  aulbentiques  —  que  se  passe  le  iimluçwe.  T 
sémillanlf  nièce  Mari;uerile  —  la  belle  Béat- 
naise  —  y  a  donné  rendez-vous  à  tous  ses  adora- 
teurs :  le  duc  de  Richelieu,  le  maréchal  de  Cctssf, 
le  marquis  de  RùcliefeUe,  l'aLbé  de  Bouyon,  jK>iir 
leur  dire  qu'elle  les  làclie,  el  leur  présenle  t 
nouvel  ami,  le  jeune  el  beau  comédien  NeuvBle^ 
avec  qui  elle  est  bien  décidée  à  filer  le  pathJt 
amour.  Et  il  faut  voir  avec  quelle  malice  i  " 
obtient  de  cliacuii,  en  leur  faisant  <ine  proniesSf 
illusoire,  le  privilège,  le  lerrain  et  l'arg'citt  aèotl 
saire  à  la  fondaliuu  d'un  théâtre  pour  lequel  il  W 
lui  manquera  même  pas  la  presse.  .\h  !  le  jot 
couplet  de  Réjane  sur  la  comédienne  !  Nous  vnfl 
maintenant  —  c'esl  le  premier  acte  —  au  foyer  it 
théâtre  Montansiei",  rue  Beaujolais,  et  nous  y  i^ 
sons  connaissance  avec  Saint-Phar,  le  comiqued 
la  troupe  (trente  ans  de  Ihéillre),  amoureux  diili 
patronne:  il  y  a  du  Michonnct  d'Ailrienn: 
vreur  el  aussi  du  Cyrano  de  Ilosland  en  ce  pce 
"  sonna^e  que  joue  délicieusement,  ainsi  qu'^'l 
peut  jouer,  le  ^rand  Coquelin.  Il  faut  eriieatlvl 
avec  quelle  maestria  il  enlève  son  Eloçe  du  tliMlrÛ 
c'est  une-pure  merveille...  —  ii  Et  dire  qu'fl 
scène  il  bafouille»,  fait  observer  un  camanA 
jaloux.  La  Montansier  —  a-t-elle  seulemefillj 
temps  d'être  vertueuse?  —  a  recueilli  un  j 
aristocrate  qu'elle  appelle  Philippe  loul  court  à 
fait  passer  pour  U!i    débutant.    Le  débutant,  i 


iiÉ  3ol| 

I  exi^cpabte,  mais  ramoiiriîiix  —  eiicnre  un 
jïsi  gentil  quR  son  cœur  s'atk-ndril  :  pauvre  Neu- 
l  1(!  niamciit  qti'aUciHlail  riucurruplible 
lulnlust  pour  proposer    à     la    Moniaiisier    an 
pdié  înfitnie:  elle  lui  appnrtionilra,  sinon,  il  la 
foncera  au  Comili^  île  saliil  piiblir,  el.  e'eat    la 
t  pour  rlle,  ([tù  a    (iouin^  asile  ^  un  sirsport, 
pour   celui   qu'elle    vniriail    arrai;lier  à  la 
■llfitjnc.   Heiircusenieiil  qu'un  sauveur  survioni, 
' ,  persouue  i!e  Noailles,  recrutant  des  soldats 
r  l'armée  de  Dunumrîez  —    la   Patrie  est  en 
er.  La   Moniaiisier  propose  ses  cométliens  el 
')ilA   partiiut  tous  pour  la  frontit^re   aux  sous 
\  Miii'itcilliiixe  *  XoUs  voici    h   Jcnimnpcs,  oi'i 
liravement  »'  donner  »  la  oiinipiiifiiteMMiiiiinsîer, 
maudire  par  Nuuville:  c'est  l'acte  du  cuiioii  c 
"a  fusillacie,  ilestini^  à  produire  «rand  cffcl  sur  j 
ktibtic  ordinaire  de  la  (jutté.  Philippe,  apprcni 
■  son  frère  est  mort  sur  l'éeliaFaud,  ne  veut  pas'i 
■  plus   longtemps  dans  l'artn^f   ri.'publicaine  1 
^çlie  de  rejoindre  sou  père  qui  sert  parmi  les.  | 
.  Alors  il  est  pris  pour  un  traître,  aussi  liîea  1 
p  les  Autricliiens  tpie  par  les  Français,  qui  tirent  j 
Nui.  Il  n'est  pas   mort    pourliinl,    mais,  liles.sé-l^ 
Bemeril,   il   a   été   sauvé  par  Neuville    trnuvant'.l 
ï  son  cœur  broyé  assez  de  couraiie  pour  évilefj 
Vhftçriu   à  celle  qu'il   aime   loujriurs  el  quanti 
-  Mais  il  est  à  bout  de  forces  el   a  résolu  de'l 
se  séparer  ds  cette  Muntansier  qui    l'a   tant    ttàii 
_  «OufTrir.  Maruiierite  repentanle  ne  se  cnnsoli-ra  paa  ' 


f  sou  départ.  C'est  alors   que  Saint-I'iia 
nroeJier    nos    ann 


pn 


iinas^nie    un    moyen 
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inr:<illilrle.  Un  llit'tttri;  »  Mf:  rlr«sm^  A, 
fli's  vainfjitpiH's  et  la  troupe  rie»  romi'dîtiiis 
offrir  iT'i  héros  de  Jpmmapps  une  ri?pri')«i<nUiLiJia>ll 
Mnl/iiirinf  pitnîi',  L'iiilerprélP  de  Mnthiiriitu  viu 
de  Hc  il'iiiriLT  uni?  entorse:  il  lui  e.il  ini|Ki»sîljleil 
jouer  le  rôli'  ou,  au  dire  ilc  Sîiirilr-PhBr.  ellc^ 
^l'iniiRntf.  —  n  Elltf  l'Iail  (léleslalik- !  s'écrî» 
Mniilaiisier  excîlée  parla  vanilé  iiiliérentc  atuce 
iH^dieiis.  elle  n'y  a  jamais  rien  compris!  »  I 
vniilitnl  montrera  Ions  sa  supt^TÏnril.i-,  f\\«c.<x^ 
ti  jouer  le  riMc  au  moyen  d'un  simple  raccnpdl» 
Neuville.  Le  raccord  a  lieu.  Et  vous  devinez  {{i'*! 
s'iflenlifie  si  Jiien  avec  le  personnuye  de  Mathtiiâ 
imploraiir  le  pardon  de  Pierrot  que  Nerivillr 
laittAe  prendre  à  tiinl  d'émolion  véritable  eï  ï 
oniTC  ses  bras,  i'ernnr|ms  par  elie.  Je  ne  vw 
donne  pas  celte  derni(>re  scène  comme  Irïs  nft 
velle.  la  pièce  re*»t-elle,  d'ailleurs,  davoiilatrC-n 
mais  comme,  en  snu  iïrt  lucomparaUlt!,  M'"°  R^M 
a  RU  riinmanî.'^er,  nu  point  de  remuer  le  pM 
jiisnne  là  sin^uli^retnenl  rétif  k  tant  do  finesse; 
d'esprit,  de  ijaielé  et  de  vaillance!  Nous  avoM.^ 
la  maîtrise  de  Coqueliii,  qui  a  fait  iJc  cbacuHQ-i 
ses  tirades  un  modèle  de  diction.  Et  re  n'est  Cttï 
pas  sa  faute  si  son  Saint-Pliar  a  paru  plus^ 
dicant  qti'acissanl.  A  ciMé  de  ces  deux  illitllti 
artistes,  les  Parisiens  ont  eu  un  vif  piatsîl 
retrouver,  avec  ses  belles  qualités  il'antffrf) 
M.  Candé,  l'ex-maréchal  Lefebvre  de  jtfiuMi 
Stins-GMe,  qui  a  joué  Neuvilla  avec  un  ràie  l 
lent,  fait  de  naturel  et  de  Niticérili^.  Ces)  ttnç^U 
heureuse  rentrée  pour  re  bon  comédien,  An  reU 


i 


BiiAsîe,  qu'allendciil  cl+îsnrniais  ^   Piirïs  d'inli*-  \ 

Militas  cr^nlions.  De  iiioiiulrirs  n'iles  sonl  supi'- 

(Tcmt'tit  leiiu'i   |iar  MM.  .Iran  Coqiielin.  Voiny.  1 

Miiyer,     RnzpTiher^',    (Iraricr,    PtVicniid, 
^tciix,   Fr<yr<!,  etc.  En  jiliis.  iin  halaillim  flejfi- 
Cfemmes  (Joui  M'"  Bn'si!  est  .liirni;  rk-  i-cumnan- 
u  La  pItTC   est   montée   il*iiiJiiiinibli'  tin^im  ;   la  ' 
B  en  scène  i»sl  lujinciisi";  les  roslrimos  simt  de  | 

[iiervftjlt^  de   rufheivlie  i!l   rie  rirlicssc  I.a 
(fllion  Harly.  et  .tean   Co((HL*liii  n'a    rien  (lé^tigé  I 
Qh^e  plaisir  des  yciix,,-'. 

"d-jivEiL.  —  Mattni^c  dimni'e'  par  le  PeUt  Jonr- 
Bo  bénéfice  de  lu  Oaisise  du  Secours  imniédial  *. 


irgùru, 

■  M- JJax  Munrnj.Joutfopar  lot  «rt 


II-  Ltnlsrt.  —  l'aiim*  di 

■   pur.  M.   harlao  huo^t*.  da  I 


B  Herly.  —  T>uM*» 


-  OithcH,  M'*>  Bou 


u  Vûg^rB,  —  Clinitiotu  el 
I,  —  IJi«ifrt««Mninit  iT'ItxIl  pur  t 

IrihiitlaniiulviiiWT 

ii.CoQiiflin  m<l<f.  —  I^nnmdv.  1 

(.  ~  ^wgibu*.  >t  linifHkrrv.—  L 


3o/, 


HflK- 


I.a  Monlnnsier  sViaïv  donnée  pour  la  dcmii 
fois  le  a8  mai.  Le  llii-Atre  f'ertnaïl  ses  portcsle- 
leniieiniiin.  N  les  rouvrait  le  i"jaia  avRC  Cijrcma. 
de  lier(jin-af.  La  direrliun  nous  présentatl  une 
nouvelle  Hoxane,  M""  Marguerite  Mareiu.!,  t^'csi-i- 
Jire  l"u[ie  des  rares  au  lliéillre  '|iit  critnprenneul  le 
rythme  (lu  vers,  (juï  sacheriLen  moduler  IcscIduoCC 
et  majestueuses  sonorités  el  metleiil  toute  leur 
âme  viliranle  comme  ï;risée  dans  une  struplie 
une  tirade.  Vous  pensez  bien  que,  pour  rioi 
monde,  nous  n'eussions  manf]ué  l'occasioa  d'ca* 
tendre,  dits  par  l'harmonieuse  et  claire  voix  i|fi 
M""  Moreno  —  précieuse  charmante  el  amctureiuB: 
exquise  —  les  vers  de  Rostand.  Ce  fut  un  vriiîiU- 
lice...  Puis,  après  avoir  fait  acclamiir  à  Paris  ptiurbi 
800™'  fois  le  clief-d'iBuvre de  M.  Edmond  KoBlaii^ 
Coquelin  cédait  le  rôle  à  M.  Candé,  un  éner^i<|iV 
Cyrano   applaudi  déjà  en  province  «t  à  Vévrm^' 

i"juFLi.ET. —  Après  Cyrano  de  Bergeritr^àa 
Jes  représentations  s'élaiont  terminées  la  veiltet 
théâtre  reprenait  —  ce  sont  I 


Air  .111    Roi   de    tirto'a   (Massenet,.    [lar   M.    : 

J.;uUle,  murli»  el  Moli-  A-'»"'»  (M:.li..i   '• ■■' 

l'U[i«ra.  —   .Vinon  iToM)  el  Si  lu   iv., 

MU*  I.OUÎMI  Rrandj^aa.  du  mpéra.   - 

GilJet,   priif««s£ur  da  haiitholi  nu  C<>n~ 

eBTallo).  par  M"  CirrAcï-X'arnf.  dp  in..     . 

(Verili^.par  MM.  Laffilte.  Nolà  m  Mi><  l.oinsi!  't. 

el  lUonDlo^nei  ;  M,.  Moitoii,  de  !■  Scella,  —   J^ai" 

M.  Mauprôf,  par  M,  Vilbïrt,  de  l'OIympu,  —  ai;i:> 

JCBBue  Ans  Felle'-Brfsire,   mimée,  fhanlrie  et 

Duncrey,  M.  Saille,  Isa  PiccHUJdlBBet  le  r,ir|>t  d> 

gèn.    —   crianekttli. -lu  MM.  t.-A.  da  Caillavst 

niii-i<iiia  de  M.  Claud;  Tairasx?.  joilùe  par  Mii<  JepauS^M 

IlBirly,  Prinea,  Aniir,!  Simon,  Demay,  du  tl;Btttre  r"  -  "'    ■-" 


THÉÂTRE    Dli    LA    (lAlTÉ  3o5 

OH    (l'été   —    une    des    premières    œuvres    de 

Alexandre  Bisson,   Un  Lycée  de  jeunes  filles^. 

itre  iiii*me  de  la  pièce  —  vaudoville-opèretle,  6 

aile  Mendès  !  —  indique  son  âse.  Elle  l'ut  écrite 

[poque,  déjà  lointaine,  où  l'ensoî^nenienl  secon- 

î  des  jeunes   Elles  était  à   l'ordre  du  jour,  où 

1.  discutait   avec  passion  pour  uu  contre  la  fon- 

tton  des  fameux  lycées  qui  sont  aujourd'hui  éta- 

^  partout,  où  l'ardent  promoteur  de  la  loi  nou- 

"'.  Camille  Sée,  livrait  d'acliarués  combats  à 

Hbuiie  de  la  Chanilire  des  députés.   M.  Bisson 

rail  certes  j)as  l'intention,   en  faisant  jouer   sa 

»,  d'influencer  le   Parlement   ni  d'agiter  l'opi- 

publique.    11   voulait   amuser  ses  contempn- 

,  purement   et  simplement.  Il  y  réussit  dans 

E  large  mesure  ;   son  Lycée  de  jeunes  Jillcs    oli- 

V  Cluny  un  franc  succès,  qu'il  a,    d'ailleurs, 

fOuvé  à  la   Gaité.   Evidemment  il  ne  faut  cher- 

rdaus   cette   œuvre  IxiuiFe,   ni  une  comédie  de 

Urs,  ni    une    élude    de   caractères;    c'est    une 

iabie  fumisterie,   une   simple  farce,  mais  sau- 

Irée  de  verve  et  assaisonnée  de  bonne  humeur. 

e  est  bien   jouée;  on  a  ri  avec  MM,  Guyon 

(égnard;  on   a  ri   avec  Bcrtlie  Legrand;  on  a 

i  la  petite  Crisafulli,  déjà  justement  rcmar- 

i  Châlelel^.  L'n  Lycée  de  jeunes  filles   se 


Fdlaa.  M-  Viilltr: 

il),—  Tamboiirinii,  M".  .Wo»"(l 

-SoMtM,  W  CriiLarulli  {llUiU 

«  de  Snntls  dtnit  oasuile  rc|r 


énéeflclos.  M,  Kfgnard.  — Simpliee,  M.  Ouj/o» 
oQl,  M.  Fn-nal,  —  Barbiguaa,  M,  Bardai.  — 
flupin,  M.  Parmn.  —  Victor,  H-Danuquin.— 
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jouera,  avec  une   interruptiDii    du    ig  jv 
12  aoi\l,  jusqu'au  ri  st;[ilenibte. 

i5  SEPTEMBRE.  —  Première  repi-ésetila tkll 
lli^àlrej  de  Fan/an  /a  Tulipe,  opérette  i 
actes  et  quatre  tableaux,  de  M,  Paul  Fta 
Jules  I*rével,  musique  de  M.  Louia  Van 
C'est  ce  brave  Fanfan  que  les  andeiis  OnVn 
Porte-Saiiil-Marliii  en  i858  —  cela  ne 
d'hier!  —  dans  le  boa  vreur  drame  (l^^  I 
Meurice,  et  qui  reparut  plus  lard,  en  1S83,  âiS 
FoHes-Drajtiatiqia's,  trausl'urmé  en  u|M^i*e'tl«.  La 
voici  mainteiiautdans  un  nouveau'  wiilrt>,  daus  dl 
beaux  dé<;ms  et  des  cosliimca  tuut  uenfs  et  t«rf 
ftambantSi  L'interpii^tatiun  cst'a\ceHeiite,  M""  ^ 
mou-Girard,  qui  ciéa  le  rôle,  autrefoiis  «»t  vAJI*' 
blemeut  étonnante  de  jeunesse  ot  d'etitraim  BUfe  I 
enlevé  ses  couplets  aruc  une  ^aielii  et  un  briw  ((M' 
lui  ont  valu  d'iiuauit?teff  applnudittsemeiiU.  M^^Lrin 
Demoulin  et  Cliaitteoay,  ses  rivelea  dans  les' ftf" 
souiiasres  de-  M""™  Cotoiinet  et  de  La  Pacaudiàmi  h 
donnent,  lotitvs  deux,  a^r^Hblemenl  la  r^ 
Le  rdlc  de  Faiifan  la'  TïHipe;  e«  boi 
c^Kurs,  conquérant  un  peu   fat,  convient  i 


p.  WiSiift- 


B  Pafau.liBre,    M"'  S.  OuKiUno^-  - 
MU<  Lu^nnii.  —  Lift,  M>i>  HurUii.  - 


l>Iats«ii 


niKAlRR    nu    [.A    ILVITK  Soy 

[>îttts«iit  à  M.  Lucien  Noël.  U  rclFouve  4  ta  Gailé, 
d'ailkivrs,  uti  public  tjiii  l'adure.  M.  Soums  cliaato  i 
f(»rl  ji>limenl  le  eôlo  deMiclel  GiroÛi^e,  M.  Muffal 
I  «&l.  très  )tunîs»mnie»l  cojiiiqua  en  M.  cle  la  Pacau- 
\  iliére,  el  les  srimaces  et  jeux  de  physionomie  de 
,  SI.  lUiçnarfl  iCutuimel)  conlnbuenl  au  succès  de 
i  cûttB<.ipi^i'elte  rajeunie. 

'|,  10  NovKMBKc.  —  A  la  nouvelle  pièce  de  Rostand 
.'  «{u'elle  espérait  encore,  la  direcùoii  Hertz  et  Je«u  | 
]  Coqueliji  uiintjuiiail  à  préluder  par  une  saison  de  i 
I  Wttsique  li^çèrc.  C'est  ainsi  qu'à  la  reprûfede  Fan- 
1  /ïin  la  7'u/i/ie,  elle  faisait  suecéderotJle  dota  Cf^afe  J 
Let  ta  Fourmi*.  Sur  uu livret,  d'une  bauatiléênfan-  ] 
j|  line,  Audvau  trouva  le  moyen  d'écrire  il  y  a  dLv- 

I  huit  uns  une  mélodique  partition,  dont  on  n'a  pas 
A<tHibUé  lus  beureusiis  trouvaillcis.  Nous  avons  entre  j 
[aulrcs,  retrouvé  avec  plaisir  la  célèltfe  çavoAlB  :  , 

II  «  Ma  tnére.  j'entends  tes  viotouH  ».  aussi  bteu  i 
(<tei^irétée  quo  |)oi«silile  par  M""'   Siiuon-tiirard,   lié-  | 
I  ritunl  d'un  rtîle  écrit  pour  le  mcz»)  de  Jeannetira- 
|L.IMtsr,et  le  ducttino  :  »  Petit  Noiî^tn,  où  se  marient   , 
Hitùoii,  dans  un  liarmunieux  uitissun,   la  voix 


1      l>l.M, 

.  Liioi.ut   M.  Suiuju  —eu 

aUurae.  U. 

:    ï'.ivourt. -îlathia, 

',  M.  £<d..c 

i''rf. 

-  IV1..1..,  M.  AdJ« 

—  UU   IMIl' 

t,  M.  Uj/t- 

(i.in.  ~   UDOiarcI 

i.ad.  M,   U 

1  ..■Jûtic,  M.  Tolah. 

.<  St*U^ 

./l'.i.i.w  Latliin,  — 

Uoaon  -U 

iKo, 

yoB.borB. 

,  l.nM,hi.i.  M"'  s.'aéi.-Uère  Cth». 

tinm 

.MU.  [tar- 

-  »  intrcbuBde.  Ml»  a 

P  ««rcbaude. 

lU(p.».«i.UoPnm...b.ll 

«L  réb-li  p». 

Va  u-  L. 

,l,l.«.,.     a  la. 

8..ïacoo: 

Mil!  ite  CoaioH.  —  I.'AuiDiir,  U»'  f. 
-  Mlliervo,  M"«  Grepfi.  -  l'ar[«.  »U. 

>n.  M"<  S. 

JWf*na. 

<  1.  Briaiii 

3o8  LES    ANNALES    Dl,'    TIIKATRE 

M"""  SiiiiOn-Girard,  et  celle  de  M""  Jeiinne  Leclere. 
Ces  deuK  artistes  de  lout  premier  ordre  sont  te 
charme  de  la  pièce,  très  lusuèuseraent  remonUe; 
MM.  Sûuiiis,  Larbaudière  et  Dclcourl  s'y  moatrenl 
agréables  chanteurs;  MM.  MulTat  et  Régnard  y 
demeurent  les  eKcellenls  ciiniirpies  que  vous  ( 
naissez.  El  c'est  un  délicieux  ballet  que  celui  dtf 
Jugement  de  Paris,  oCi  s'est  fait  justement  ap- 
plaudir M"'  de  Consoli.  La  Cigale,  ainsi  cbm- 
àvée,  chantera  à  la  Gaîté  jusqu'au  3i  décembreJe 
l'année,  résumée  dans  le  tableau  que  vous  troiiw- 
rez  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

De  retour  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  M.  Coq»» 
lin  allait  donner  une  intéressante  série  de  mati 
classiques  qui  commençaient,  le  22  décembre,  par 
le  Bourffeois  Gentilhomme^.  Autour  de  Coquelnv 
incomparable  M.  Jourdain,  se  groupaient  M"'^  Mar- 
guerite Ugalde,  l'exquise  étoile  d'opérette,  pleine 
de  verve  en  Nicole;  M""  Gilda  Darlhy, 
perbe  Dorimène;  Galipaux,  étourdissant  Covielle; 
M"'  Mylo  d'Arcyle,  très  jolie  Lucile.  M.  Jean  Go- 
quelin  faisait  le  maître  de  philosophie;  M.  Volnl 


I.  DiaTB 


irdain,  M.  Coqtitlin  aini.  --  CoviflUe.'U.  ff 
lihiloauphie,  M.  Jean  Cogitelin.  —  OMl 
i  ilanseï,  M,  Hoieiiberg.  —  Un  mallis  Udti 
M.  ^anlauj.—  L'n  mnltro  de  musïitn^  M.  0 


M.  Valny.  —.  Un  mo 

iS.PiHeaud.—  i)on 

barl  —  Un  maître  d' 

£•  laquais,  M.  Ai2ain,  —  Un  gar^DD  tailleur,  M.  Bemtrfi/aril 

Mil"  Mara.  Voaldt.  —  DotlniÈnB,  Mm  Gilda  Danha.  —  M" 

KU"  Bo>i«Ss'»(.  —  Luoilo,  Mil»  JUy(o(i'A>-Oy(e. 

Au  41  sets  :  Cirénionie  turqus,  entrées  danssnl«H  régifet 
racM»  :  1b  Miijihli,  M.  liosenbe:-g  ;  une  danseuse.  Ml''  du  Vo 
gona  tailleur*,  M"«  Tiphaiiie,  Duleek,  Straait-,  petits 
H"»  Tfpliame,  Detenh,  Slrauli,  Laridan,  Curlca.  Jsnns 
Mamelle.  Co  Violetl»;  une  ubauteuss,  M"'  de  Saihjilda-, 
MM.  Coi/la,  Milhaa  et  Eip-aui. 


'  Am«2 


THEATRE    DE    LA    GAITE  Sog 

Qéonte,  et  M.  Monleux,  Dorante.  M.  Rozenberg, 
«nfin,  était  un  impayable  Muphti,  remplissant  la 
«aile  d'une  joie  intense. 


ï 


la  Juive,  opéra 

Mezsalinet  drame  lyrique. 
Hérodiade,  opéra 


Cyrano  de  Bergerac,  comédie  héroïque. . . 

*La  Montansier,  pièce 

Un  lycée  de  Jeunes  /îlles,  vaudeville-opér. 

JFanfan  la  Tulipe,  opérette 

JAi  Cigale  et  la  Fourmi,  opéra-comique. 
Xe  Bourgeois  Gentilhomme,  pièce 


NOMBRE 
d'actes 


5 
4  a.  5  t. 

4  a.  7  t. 


pr. 


5 

la.  1 

3 

3  a.  4  t. 
3  a.  10  t 


DATE 

de  la 

1"  représ. 

ou  de  la 

reprise 


2  févr. 
2i  mars 

le*  juil. 
14  sept. 

10  nov. 
22  déc. 


NOMBEK 

de 

représenl, 

pendant 

Tannée 


11 

13 

4 

82 
75 
58 
63 
63 
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THÉÂTRE  DU  CHATELET 


L'année  s'était  ouverte  sur  le  succès  de  VOncle 
d'Amérique^,  dont  la  centième  s'était  donnée  en 
matinée  le  1 1  férrier,  et  dont  les  représentations 
«e  prolongeaient  jusqu'au  27  mars. 

29  MARS.  —  Reprise  des  Cinq  Sous  de  Lava- 
rède  de  M.  Paul  d'Ivoi^. 

28  AVRIL.  —  Reprise  de  Michel  Strogojf  en 
représentations  populaires  à  prix  réduits*. 

1 1  JUIN.   —  Matinée  donnée  par  la  Société  de 

1.  —  Directeur:  M.  Foulanes  ;  SoorûtaJre  général  :  M.  André  Chariot. 

2.  —  M.  Paul  Fugèro,  indisposé,  avtut  été  remplacé   dans    le   rôle   rie 
Bon i face -i)ar  l'utilo  M.  Vamlenno. 

Le  -i  lévrier,  on  avait  gentiment  fêté  sur  la  Rc«"'ne  avec  de  très  jolis 
^'er»  de  M.  Hugue»  Uelorme  les  dix  ans  de  préHenco  an  Ghàtelct,  do 
M.  Désiré  Pougaud,  le  très  amusant  Hoh  <1(î  VOncla  d'Aînèrique. 

3.  Distribution.  —  Lavarède,  M.  Powjaud.  —  Murlitoon,  M.  Van- 
.denne.  —  Bouvrouil,  M^  Bardés.  — .lames,  M.  Maire.  —  Toniniy-liainbd. 
"^..ilolden.  —  Le  capitaine  de  la  Lorraine,  M.  Warpont.  —  l*abl<», 
M.  JBresaont.  -—  Ki-Chan,  M  Renez.  —  Btitlinn,  M""»  Cristi;'i(//i.  —  Au- 
rette,  M'*«  K.  Médeau.  —  Victoire,  M^»  Feugère. 

Ballets  réglés  par  M'i»  Stichel,  dansés  par  M'ie  Lucie  Maire. 

4.  Distribution.  —  JoUivet.  M.  Potajaud.  —  Ivan  Ogarof,  M,  Garm/. 

Blouiit^  M.  Vandenne.  —  Michel  StrogoU",  M.  Holden.  —  Le  maître 

de  poste,  M.  Maire.  —  Le  (jlrand-l)U(\  M.  Rouez.  —  Emir  Feofnr, 
jj,  Ureasoni.  —  Vassoli  Fedor,  M.  .Vnndet.  —  LKmpluyé  du  télgrapiio, 
M.  Courbais.  —  Le  capitaine  tartare,  M.  .Marf/iwri/.  —  Le  serjront  tar- 
iare,  M.  Sabotier. —  Un  bohémien,  M.  Jloussai/e.  —  Lo  gouvornoiir, 
M.  Villars. — Marfa  Strogotf,  M»Je  iVf'rr/r.  —  N;idia.  M'i»  Mêdea».— 
t^an^rarre,  M"«  Feugère. 

Ballets  rég'l'is  par  M^*  Slichel,  musiciUJ  <lo  M,  Marins  Baggers,  dan- 
sés par  M'i"  Lucie  Maire, 


3l2  LKS    A>NA1,ES    Di;    T]IK\THE 

Secours    immédial.s   aux    victimes  de   la   mer,  au 
profil  des  marins  de  la   Vienne  et  du  GalUèe 

4  AOUT.  —  Reprise  des  Pirates  de  la  Stivnnt, 
d'Anicel  Bmirg'eois  et  M.  Ferdinand  Dugué,  BTec 
ballets  réglés  par  M"*  Slichel  et  dansés  par 
M"«  Lucie  Maire*. 

i6  OCTOBRE.  —  Première  représeu talion  Ab 
Monsieur  Polichinelle,  pièce  à  ^rand  spectacle  en 
quatre  actes  et  vingt-deux  tableaux  de  MM.  Louis 
Decori  et  Victor  Darlaj',  musitiue  de  MM.  Haïui 
José  et  Marins  Bagçers  3,  —  Il  était  une  fois...  daw 
l'armée  anglaise,  aux  Indes,  un  jeuiic  uiédecût'. 
major,  nommé  Morl^ju,  qui  vola  la  caisse  de 
régiment  el  fut  mis  en  demeure  par  le  commandaM 
Hamilton,  son  chef,  de  choisir  entre  le  suicide 


.  —  Au  progminiiia,  Cknneheiie,    Lo    finale  du   u«>iid   acU  ,ita  I 
.pn'8-Som-iJ,  ivnirloulB  la  troupe  de>   Varw-l*«,    la    Fitie   4u  A 
ieni,  aver  I  inlerprèlstion  àv  l'Op^ra-Comiquo,  MM.  CoqueliB  ■ 
ipsnx,  Pnpy,  Suulaoroli,   M"»  Renne  du  Mliiil.  Madeleia*  il 
■  Comédio-Frantalie,  Mil»  Manie,  de  1  Op<^n,  H"t  PaulstU  Bl 
'       "  ■  ":m.  Affto,  Riddei,  Un»  tM 


D  de  M.  Luij 


l'Opér, 


L'orc, 


l'Opéra-CuiuiquB 


S.  niSTSisuTiON.  —  Pivoine,  M.  Pou^aud.  —  Andréa,    M.  JtiM 
ragon.  —   Rlbolro,  M.    Cnrny.   —   Bémd,    M.    Maire.   —    , 
M.  Ardol.—  V.res»,  M.  Brsstont,  —  RuinoD,  M,  Ho«a.oyi>.  - 
M.  Renei.  —Miguel,  M.  Mondel.  —  UitèoB  Murales,  Mii<    Ja 
—  MauoelilB,  M»"  Li>!/.  -  Une   émigranle.  M"»  Fougère.  - 

Le   rdle  du    oiiiet  Léo  éUil  Interprété   par   M«  Coriuen  Ti 

3.  DiBTBiEUTiOK.  —  piokwiok,  M.  Paul  PMjjird.  —  Pan 
M.  Pvusaud.  —  Nana-Salb,  M.  Jean  Barngan.  —  Morlon,  ' 
M,  EtiicatU.  —  HsDiilIoa,   M.  Lauls  tetle.  ^  Kaiagsni. 

a  Hupotta,  M.  Patt  krdol.  —  Salie,  M.  Bolden.  —  lA^ 


Vi!^ 


h.  M.  Mai' 


—  Maggy,  Mll>  L4o' 
M»'  Rainatdy.  —  Kellj,  M' 

—  Petite  Lapy. pslilo  Sletla. 


-Le père  Berlin, M.  Brem 


Dallel. 


,  M"'  M 
-  Psiito  Jen 


tsGMMiM 


•■a 


TT 


;    DU    CHATELET 


?.l:^ 


igradalioii.  ]l  prt^Wra   la  veng'eauce  et,  s'ein- 

Brant  d'titie    des   peliles  filles   du   cum mandai) l, 

;  Jenny.  il  la  porla  au  farouche  guerrier  Nana 

,  grand  chef  des  Hindous  —   jadis  célébré 

r  le  grand  poêle  Jean  Hiihepin  —  ennemi  per- 

mel  du  commandant  HamiUon,   qui  fil  fusiller 

fils.  Morlon  eL  Nana  Sahib  unironl  leur 

e  el  concluront  le  pacte  suivant  :  Nana  Sahib 

lera  la  petite  Jenn  v,  mais  s'eng'ûgera  à  capturer 

livrer,  vivant,  le  commandant  llamillon  au 

iOr  Morlon.  El  voilà  pour  le  prolojrue.  Dépê- 

^s-nous  maintenant  de  vieillir  bien  vile,   pen- 

l  l'entr'acle,  de  quinze  bonnes  années  —  hcu- 

lement,  ce  n'est  qu'un  songe  !  —  el  retrouvons 

iOndrcs   le  major  Morlon,  mué  en  le   célèbre 

leur  Wickson,  dont  la  clicnlèlc  est  considérable 

|Ui  soigne,  par  extraordinaire  —  le  hasard  fail 

n  les  choses!  —  miss   Lucy,  l'autre  fille  du 

landaat  Haniilton.  Le  docteur  Wickson  simule 

profond  amour  pour  Lucy  et  ne  manquera  pas 

"  i  rejoindre  à  Bombay,  où  l'a  emmenée  sur  son 

L  sa  compagne  d'enfance,  Maggy,   richissime 

■éricaine  qui  promène  aussi  son  fiancé,  le  vicomte 

i  de  la  Hupette,  gt>nimeux  stupide  dont  elle 

1   l'épreuve    la    résistance   el    le  biceps,    el 

|»Pauline,sadamede  compagnie,  Ou'est-t^e  donc, 

j^direz-vous,  que  M"'  Pauline?  M"'"  Pauline  n'est 

e  que  M.  Polichinelle,  et  M.  Polichinelle  est  lout 

Ittemenl  un  fils  de  famille,  Paul  Berlin,  jeune 

Ifigue,  qui   dépensa   à    son   papa    quatre  cent 

ï  francs  en  quatre  ans  el  qui  se  voit  dans  la 

^néceasité  de  gagiier  sa  vie  pendant  six  mui:i  : 


•Si'. 


LES  ANX.U.ES  uu  théatuf. 


■«nns  <{ij(>î,  le  liuux  p»pa  Ini  ci>i]pera  Ivs  tï^tts  «1  k 
«lolcrn  iKmrie  wsiant  de  ses  jours  li'un  hoa  f 
rniiselt  judiciaire.  Paul  Berlin,  im  plolôt  H.  i't^ 
rliincHc,  ^ue  sps  Irop  nombreuses  fanicB  ont  a* 
fait  surnommer,  se  fera  donc  passer.  aiiroiUaœiA 
di'^iiisr.  pour  dame  de  comparaient  snivni  Ma^ 
Hu\  Itides,  ot'i  sa  ibrarnure  et  son  inlrllininiPC 
seroat  fort  uLiles  à  ses  amis.  Ltioy.  )e  linivr  paRlour 
Pirkwiek  son  parent,  Ma^^v.  Gaelait,  déradldil 
kiciilôl  «n  pleine  forêt —  c'est  un  tour  <\«  Mnttin 
—  el  sont  liits  prisonniers  par  "Saaa  SidiHt.  J 
nrunin.tndiinl  Hamilton,  pour  sauver  sa  cliérclt 
vieiil  iui-i)i^me  se  livrera  son  cruel  enitumL  KaN 
supplice  sera,' terrible.  Il  rBtpouveson  enfoiit,  Jmaf, 
(|iérol>ëe  il  y  a  qnînze  ans,  de^~cnnc  prètrraMe  î 
aWs,  avsnl  c()ni|ilétement  perdu,  grAce  A  iirttpliïl< 
trea  et  des  plantes  spi^cialcs,  la  mémoire.  Elle  l 
TeoonnatI  pas  son  père,  resle  inNeiulbh:  à  net  \m 
3IWS  et  doit  r^g'OTi^r  le  lendemain,  sans  IrtfOiUfl 
au  Temple  de  Siva.  HeureusenieiU,  une  clnui8(l>i 
apprise  jadis  pour  [a  CliriR^ma^,  aura  le  dutl  4( 
lui  rendre  le  souvcitir,  et  Idrsqjte  M.  PolicFiiiMttl 
les  aura  sauvés  tous,  en  abattant  ^lorton  il'ul 
rmip  de  revolTcr,  elle  s'enfuira  avec  «on  père, -D 
«o;ur  et  le  pasteur,  par  un  souterrain  imiiTiniuB 
sains  et  saufs,  ils  se  retrouveront  à  Bombnv,  (i 
à  partir  pour  l'An^letciTe.  inl  M-  PoUchincHc 
épousera  l'aimable  Magçj,  Innte  beiirense  ili;  lll 
aocordcr  sa  main.  Ce  n'est  pas  ennuyeux  un  aâ 
tant,  je  vous  assure. . .  £t  puis,  qui  donc  It'ia 
prouverait  d'un  sourire  attendri  les  gettlilIl'S'lli 
tildes,  gracieuses  on   juches,   de   ces  migniiHlIII 


tm»»y  poupées  »ux  çestes  d'aiitninal*s  imi  iwtlii;- 
-à  sis  ansl  tl  n'y  a  pius  d'enfanls!  — 
Igées  par  cet  «domlile  hé\->é  qiii  bal  la  niesiire 
iour?Qui  d»nc  ne.  svrrml  siirpéfié  àe  l'aii- 
^blr  mise,  en  scètie  du  Dui-bv  d'Epsoiii,  iih  ]a 
,  le  jnoitvetnciil,  le  bruit,  rien  ne  manque  â  ce 
ifllacled'un  diamp  de  courses  ?  Voici  le  pe8ag;e, 
T)utc,  les  trpnkmakera,  les  jockevs,  les  chevaux 
i^e  vrais  chevaux,  s'il  vous  plaît  —  qui  passent 
^passent  aii  g^nlopsur  la  vuslc  scène  dcCkâtelet! 
I  de  plusTas''^"'*"''  de  vdir  le  joli,  çracieux  et 
Jli^cdl  visage  ili-  M"*  Maud  Amv,  qui  jnne  le 
!  de  miss  .Luey  avee  heaticfiiip  de  chamie  el 
■ji^énuité.  M"'  Léonîe  Dallel.  la  pelile  aniëriiiaine 
;^_V,  csi  sa  ti.mle  délicieuse  compagne  ;  elle  a  un 
une  aisance,  une  désinvolture  adorables. 
^Paul  Pugère,  loujoui-s  si  amusant,  toujours 
tellcnlcpmt'dien,  apporte,  lui,  au  révérend  Pick- 
'  ,  aa  fKnIaisic,  sa  rondeur  liabîluelltt.  M.  Pou- 
,  ici,  M.  Polictiinelle  ;  ai-je  besoin  de 
faidire  qu'il  y  dépinie  loule  sa  verve,  son  entrain, 
rivacîlé,  sa  pétiliunle  gaieté?  M.  Etiévant,  le 
Mire,  devient  synipatbiquc  ù  furce  de  sincérité, 
jiassion  dans  la  liaipie.  M  excelle  pu  ces  aiirles- 
"ôles.  M.  Teste  rend,  avec  sobriété,  avec  talL'ul, 
I commandant  llamilton.  SI,  Darairon  clame, 
toc  solide  el  puissante  voix,  la  c^ilfre  rctentîs- 
•  de  Nana  Sahib,  el  dans  le  rôle  nmitis  inn- 
tnnl  de  Kiilastani,  M.  ftaray  se  fait  remanjuAr 
f  ftofl  excellente  dicliiiti,  son  jeu  çrave  el  eoii- 
uncu.  M."  Paul  Ardot,  enfin,  en  Ciaëlan  de  lu 
lliipeUe.  nous  iliuine  l'iDiisiou  parfaite  d'un  joutie 


LES    ANNALES    Dt 
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crevé,  veule  el  sans  force.  Monsieur  Polichîm 
sera  la  seule  nouveauté  du  Châtelel  en  iQo^- 

ïl\  DÉCEMBRE.  —  Une  reprise  du  Tour  rfu 
Monde  en  80  /ours*  terminait  l'année,  n'^sumée 
dans  le  tableau  suivant  : 


Lu  Cinq  tous  d»  Laioréde^  pitx 

Miehti  SlrogolT,  iramt 

Las  Plrotei  de  la  Saeaiu,  piioe 

Lt  Tour  du  Monde  m  80  juars. 


I.  DiCTRiBiiTiOB.  —  Pseaeparlont,   M.    Pougaud.  —    Phil«M  Wai 

M.  £(«110»! Corsioan,  M.  Jeai  Daragan.  —  Foi,  M.  Paut  ArMt 

La  gouTernSur  daSuei.  M.  Ssi-ay.  —  Ls  ebefdss  Paraaiai,  M.JMMI 
—  Staarl,  M.  itaira.  — SnllLvan,  M.  J.  flsiisj.— Le  tayemier,  M.  U 
Bovsitf.  —  Ud  psrsi,  M. /^DUiiiiys,  —  Un  garQOD,  M.  J.  ÔmiM.^ 
Aoudfl,  M"i  Parna.  -  Margaret,  MU'  Ja^nne  BrfUn.  —  nW« 
M"'  Jixna  Costa.  —  NakaliiTu,  M"-  Llei/.  ~  U  Malaise,  Mil»  Fg^'        ^ 

Balleta  diaste  par  M>i  Lucie  Maire. 
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3'rois    pièces    nouvelles    :    La    B<)il/onni:e,    d^  I 
H.  Pierre  Decourcelle  et  Rouget;  les  Cambrio- 
}rs  de  Paris,  de  MM.  Henri   K-éroni  el   Gardel- 
rvé,  el  le  Crime  d'Aix  de  M.  Albert   Pujnl, 
IGlitueront  avec  les  reprises  de  Nana,  de  la  Fille  \ 
S  Garde-Chasse    et   du    Tour   du   inonde   d'an 
^nt  de  Paris,   le   répertoire  de  l'Amïjigu  pen- 
dit l'année    tgii4.   Elle  avait  conimencé  par    la 
Moyenne  Cotillon  —  avec  M"*  Jeanne  Granier  — 
rétée  le  3  février  à  sa  68""'  représentation. 
1  FÉ\'RiER,  —  Les  "  Matinées  Danbé  »  se  don- 
ient  à  partir  de  celte  date  tous  les   mercredis 
:  un  très  vif  succès. 

i  FÉVRIER.  —  Reprise   deiVana*.  —  La  pièce 
William    Busnach    tira   un  jour  —  ainsi 

BVlteclaar:  M.  Georges  Griaier;  lecFélaire  ([e-u^ïI:  M.  Sèbillu. 

[arquiB  ils  Chduard,  M.  nimidanni.  —  l.e  comta 
t,  U.  Laroche.  —  Pbllii>]is  llugcn,  M,  £liVi'4n(.  —  Sleiner,  U.  J, 
t-  -  La  F»loiiB,  M.  Villa.  -  George»  Hugun.  M.  DauraU.— 
I,  M.  B.  Xoreau.  —  Boic,  M.  Morei.  —  NHiio.  a 


-  U»  Mili 


-  Zo^,   Mll>  Marthe 


-  U»  Lan 


.   Hugun 


t,~  BlanufaedeSivry.M"! 

,  ,    0  flMiiier  »rle,  M"'  Casïivo  apptrut  Ii  ligure  ravogiSc  par  U 
b*,  OHM  fut  lai   que  jilubieurs  B^pctslrice;.  prlava  d'utUquc  da 
u  Btin>urWe>  liorB  du  la  z4Us.  N'eWil  cv  ii»fi  là,  vmiuieiil. 
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.'il  ['a 


lit  fait  I 


■  l'.ls,' 


AsHommotr  — 
roman  di;  Zola,  fut  jouùc  plus  de  cent  cincpionlff 
fuis  à  ce  mâiHti  Ai»biçu.  Et  l'avienliire  —  comme 
le  temps  passe  1  —  est  d^jà  vieille  de  plus  d«  vingt 
ans.  liepro  duc  lion  sctiulque  singulièrement  adnii* 
cie.  Les  plus  abjects  personnages  du  livre  siiul 
retttés  dans  la  coulisse;  les  autres  nnl  été  passés 4 
la  niéme  savuuuetle  que  la  tni|i  fameust;  (lérnïui^ 
Le  comte  MufTal  n'est  plus  qu'un  mark  qui  u 
dt'iançej  lui  père  noble  amoureux,  sans  B«tn 
sijjiiaiement  particulier  que  la  clef  de  c.\inmlx3iUi 
qu'il  a  dans  le  dos.  Le  vieux  marquis  de  Cliti(tiiTil*| 
débarbouillé  de  ses  vilenies,  se  présente  an  Ih^bl 
sous  la  pliysionomie  patertie  d'un  BonUiimnie  Jtdll 
repentant  de  ses  pOcIiés  de  jeunesse,  te  Uaoqifa 
Sieiner,  uii  des  rois  de  la  haute  Hnanee,  appanM 
sous  la  fnriue  d'un  loustic  à  la  Paul  de  Kork  ijnl 
lombe  à  plat  dans  un  ruisseau  pour  essayer  S 
public.  Au  troisième  tableau,  le  naturalisme  — 
encore  ce  mol  suranné  —  fait  au  roinunlisniff  MK 
lâche  concession.  Il  lui  empniute  la  [-liilToniùËrf 
fatiditiue  qui  enlrecommoau  ntoulin  dtiiis  le  salo^ 
de  Nana  pour  lui  prédire  une  fin  des  Kns  pareiUl 
à  la  sienne:  c'est  gai  !  M""  (Passive  seiublail  lavk 
désignée  d'avance  pour  jouer  le  riïJe  de  Nsfll 
comme  aussi  M">^  flouoriiic  pour  persannifii 
Fomaré.  La  première  s'est  l'ail  trùs  jusleiwA 
apprécier;  on  a  rappelé  plusieurs  fois  la  sccaml 
après  le  troisième  acte, son  acte...  Louons  ta  bol 
tenue  de  MM.  Dieudonné,  Laroche,  Etiév»nl,  n 
sont  te  marquis  de  Chounrd.  le  comte  MulFal  «tM 
Philippe  Hugon  de  celte  reprise,  la  bonne  banUtfll 


rlltAriVE    DB   L  AHWGb 

"  Marthe  Alex,  ia  ntordante  Zoé  <tL>  ta  blundsl 


^'MARs.  —  Heprésenlalioii  de  ffalfi  en  riioiiiieurB 

'l'Association  générale  des  étiidiauls  de  Pari9.T 

toff  faiiiait  salli;  eombie.   Des  salves  d'appi»udi»>l 

wnts,   des  rappots  enthousiastes,  lu  scèue  jon*-j 

!  de  fleur»  :   tel  était  pitar  M"'  Cassire  el:  a 

tarades  le  bttari  <le  la  ^iv^e.  Succès  égaJemeiid 

M.  Mévisli)  aîné,  de  la    Boîle  à  Fursv,  qu^ 

1  l'intedlioii  des  Etudiants  qucJquesoueS' deT 

Kchansuns  les  plus  lmiiiurislt(|uea. 

a  NAKs.  -—  Premiêie  repiiés«iit(itii>n  de  la  Bdt'lri 

ie,  drame  en  deux  paiiies  et  tiiiil  tableaux  dtJ 

l'ieire  Deo^ureelle  el  Paul  Rou^t*. 

■te  de  Revel  est  uii  sévù'c  geiitiliiunutie  qui  a'ai 

«  panloiiné  à  sa  bm,  Pauline  Mé^rel,  d'avoiif 

I  étMxiséc  par  suu  (ils  Jean  sans  son  ctiiiseiitea 

■t;  El  comme  Jean  est  mort,  il  poumuit  si^ 

fere  d'une  telle'  haîiie  iju'il  la'  menace,  à  la  moîu»fl 

I  faute  commise,   de   lui   prendre  ses  eufaiilaf.! 

file  e\  Climlian.  La  mt^nnce  se  réalise,  liélaal; 

IÎDe«  tltéc  II  par  sun  implacable  beau-père, 

mus.  —  Qhrisliui  tie   Hsvel,  M.  Bmlé.  —  La 
')ie»tonné.  —  llsoii  Mégret,  ».  Laroche.  —  La 
;   ntfMfit.  —    AuslDle.  M.    Villa.  —  Htjnionil    Miserai 
j;.~L*-«onnan>l3li4,  H.  Liiin:—  fvniiB,  M.  Ha». 
■■,  U    fiaurafii  —  EWmurd,  M.  Jolg.  —  Ben  Uoiirinuk,  .\ 
nir,>  lIii  baril,  M.  Pitard.  —  L«  bflemhM-,  M 

1.   M»   J//fîard.  —  RiqoalU.  Mll>  Ouirtl.- 
ii.  —  1,11  pDlronas  ilo  l'hùwi,  il"-  ifai      "" 
.^■- fiavvitli- — L' Anglais*.  ^N•  TVijiii 
■  :,  Mit>  Adslint  fl»-ie«Ji.  —  Ijaruiniii»,  : 
.    ...-^L'un.  —  LâasiKile,    Ml»  Chapotat.  ~ 
:iy,-M,  Uita  Z,i>i»tiw'(.  —  Mofgul,,  MU'  ttar 
(WlOf  Ella.  —  Pulitc  Unbollo,  lu  ptlil»  Daiutrg.  —  ■ 
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d'ailleurs  excité  par  iio  «  Iraflre  »  en  e:aiils"clH!ïn!l 
le  baron  de  Taveriij,  qui  la  désire  folleiiiunl  rI  q 
repoussé,  se  venge  comme  il  peut  —  Pauline  liai 
«onvaiucue  d'avoir  passé  la  nuit  dans  un  bAtelui 
chevet  d'un  mourant,  André  Chéraz.  Cet  Aadri 
Chéraz  était-il  donc  son  amant?  Point  du  tout: 
c'était  son  frère,  Henri  Mégret,  accusé  d'un  mil 
qu'il  n'a  pas  commis,  condamné  par  contumace el 
fuyant  le  ba^ne  sous  le  nom  et  les  papiers  d'un 
ami.  Mais  comment  prouver  son  innocence  puisqW 
le  véritable  André  Chéraz  est  mort  dans  une  cala»* 
trophe  de  chemin  de  fer  où  il  a  été  Inscrit  au  nont- 
bre  des  victimes  comme  étant  Henri  Mé^rel?  lûfyp- 
tunée  Pauline  :  la  voilà  bel  et  bien  bâillonnée.  On 
lui  a  donc  cruellement  arraché  ses  enfants — 1* 
scène  est  une  des  premières  qui  ail.  fait  couler  I« 
larmes  des  sensibles  spectatrices  de  l'Anibi^  — 
et  nous  la  retrouvons,  une  dizaine  d'années  apri), 
redevenue  Pauline  Blandin,  tenant  un  magasin  dt 
modes  où  elle  vit  aussi  modestement  que  possible, 
entre  une  fille  posthume,  Gcrmaiue,  et  Rayninodi 
le  fils  qu'en  mourant  lui  a  lé^ué  son  frère  le  ioTffà 
innocent  :  ces  deux  enfants  la  consolent  du  mieux 
qu'ils  peuvent.  Mais  croyez-vous  donc  que  i 
malheurs  finissent  là"?  Toujours  repoussé,  l'intidl 
Taveniy  a  juré  sa  ruine  :  il  s'est  fait  le  contai  ^^ 
ditaire  d'un  magasin  voisin  ;  et  la  voilà  succomlutd 
à  la  faim  au  milieu  des  Champs-Elysées  où  ctb 
est  secourue...  par  qui?...  par  sa  propre  fille  Isa- 
belle. La  scène  n'est  pas  nouvelle  sans  doute  :  OA 
pourrait  même  dire  (|u'dle  est  classique...  ElIen'CB 
est  pas  moins  touchante  :   oyez  la  symphonie  d* 
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(ilchoirs  !  Puis —  oesl  encore  une  scène  de  grand  1 
t  —  sur  un  holeaii  qui  prend  feu  en  pleine  mer,  f 
voyons    l'aïeul,  le  sévère  aïeul,   et  sa  petite] 
î  Isabelle,  sauvas  par  un  jeune  serçenl  de  la  lé-f 
a  ^Iranai^re  qui,  revenant  d'une  campagne  oÙ  ill 
ivert  de   glnire,   se   trouvait  là,   comme! 
'  basard,  juste  à  point  pour  les  arracher  aux^ 
bmes  et  aux  flots.   Or,   quel   est  cet   intrépide  t 
iTeur?  Raymond,  Raymond   Mégret   (dit  Rlsn- 
Kç)  qui,  amoureux  de  M""  Isiibellude  Revel.dédai- 
i  par  elk",  s'était  engagé  afin  d'oublier. ..   VousJ 
aiment  qu'une  si  belle  conduite  est  faiteJ 
:  rapprocher  les  distances  et  que  M""'  Isabelle  ' 
pltevel  est  trop  genlille  pour  ne  pas  épouser  le 
s  qui  l'aime  et  qui  s'est  dévoué  pour  elle.  Mais 

compté  sans  le  traftre.  le  Irailre  en  ?auts  d 
1. le  baron  de  Tavcrny  i|ui,  nonronteni  d'avoiri 
fêlé  le  vrai  nom  de  Raymond  Blaiidin  et  la  tare  I 
loa  père,  s'est  posé  lui-mdnic  en  fiancé  :  n'ayant] 
fiavoir  la  mère,  le  misérable  s'est  rejeté  sur  la^ 
",  el  l'union  infâme  se  consommerait  —  s'il  n'y 
Ut,  quand  arrive  minuit,  une  justice  à  l'Ambigu.  I 
t  l'heure  où,  grâce  à  une  amie,  une  amie  doolM 
B  n'avons  pas  encore  parlé,  mais  qui  est.  quand  J 
ihe,  la  joie  de  la  pièce,  la  Bâillonnée  pourrai 
1er,  les  preuves  en  mains,   et  faire  défuiitive-J 
|Dl  reconnaître,   non  seulement  son  innocence,  j~ 
g  aussi  celle  de  son  frère  :  c'est  celte  canaillel 
RjTaveroT  qui,  à  court  d'argenl,  avait  fait  le  coup'l 
issé   condamner  à  sa  place  comme  voleur  lel 
pivre  Mégretl...  Alors  la  cousine  épousera  soaT 
lusin,  et  le  comte  de  Revel  s'agenouillera,  lui, 
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fier  çenlil homme,  dovanl  la  mère  ([u'il  . 
cut^e  à  toPt  et  à  laquelle  il  rendra  loni  natih- 
rellemcnl  ses  chei-s  enlaiits.  Quanl  au  Iratlre,  il 
s'enj^nçiira  dvins  la  légion  étrangère  où  on  l 
lui  deiriamk'ra  mcme  pas  son  iioiq.  L^iie  i 
d'invniisembhuices  ^nurutes;.  des  ficelle»  crosses 
comme  des  câldes,  mais  je  l'ai  dit,  des  scènes 
à  eflel  sûr,  conslilucnt  le  drame,  très  bien  fut 
du  TOste,  tjui,  sur  le  modèle  des  /Jea.t:  OrpheUm 
el  des  Deux  (ïosses  (il  y  en  a  quaice  cette  foJBJi 
avait  lou.1  ce  qu'il  fallait  pour  conquérir  le  pnUie 
de  l'endniil.  ((n  a  pleuré  el  on  a  ri  :  que  ^ 
vous  déplus  à  l'Ambigu-Comique?  El  piiislaptétt 
était  moulée  avec  un  soin  extrême...  El  puis  e" 
était  supérieurement  interprétée.  M'"'  Andrée  S 
gard,  en  continuels  progrès,  jouait  le  nMo  de  pB 
linc  avec  une  rare  sobriété,  avec  une  réelle  distiao 
lion.  M'*"  Clicirel  mettait  dans  celui  de  Riqucltc.t 
lerrc-ncuve  de  l'histoire,  l'entrain,  la  belle  hmneHr. 
la  justesse  tl'accent  qu'elle  avail  fait  admirer  o 
guère  au  lliéâlre  du  Palais-Ro^al .  El  comii 
M.  Drulé  —  celui  qu'on  appellera  lonçtcmpt  h 
petit  Brûlé  —  disait  bien  son  :  h  \'(^tes-voi«i  p  " 
maman  ?  »  Et  quel  granrf  air  avait  toujours  le  b 

Dieudonné,  droit  comme  un  / .'  Et  combien  a      

M.  Etiévanl  en  son  rôle  ingrat  de  Iraftre  bien  d^ 
d'être  injurié  tous  les  soirs  par  les  spcctalears <)r^^ 
galeries  supérieures  ! 

■  i"  AVRIL.  —  A  l'occasion  du  Vendredi-Saiut,  « 
donnait  le  C/irisf,  drame  sacré  de  M.  CbariW 
Grandmougin,  inlerpii'lé  par  M.  Léon  SejjinJ. 
dans    le   rùle   du  Clirisl,   M""  Suzanne  DevoïMjd. 
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celui  tic  .Marie-Madeleine,  el  M"<  Antotiia 
rent,  dans  celui  de  la  Vicrtre.  L'orcheslre  de 
Schiila  canlnrum  »  exécutait  la  belle  parti- 
ion  ëcHie  ponr  colle  œuvre  par  M.  Lippacher  '. 
a4  JUIN-  —  Première  représentation  des  Cam- 
briiili-iirs  tie  Paris,  pii\ce  en  cimj  aelea  et  liuit  ta- 
bleaux de  MM.  Henri  Kérnul  el  GardeJ-Herv^*. — 
Le  comte  de  Nersant  recherche  une  orpheline  qui 
yn'csl  aiilre  que  m  sa  pelile-fille  »,  puisqu'elle  est  ta 
fille  de  siin  propre  fils  que,  jadis,  il  empêcha  de 
légilîincr  un  niariaçe  d'amour...  Mais  pourquoi 
'faul-il  que  notre   digne  TJeillard,   hanté  du  noble 


fis.  —  Ln  GhrU 


M.   Crfuji  StgenA.  - 


lusiivai^  lurno,  M.  Amfli 
—  liB  Viergp,  W'Anlo'm 

II,  iV'tDor»!/. 


t.  M.  /.aro<Ae.  —  B*au]  Rais- 


IV  (du 


iiM»K  —  SiliOtlo,  W*  Hn'li. 
..II.  —  SI-'  Itclioiï,  11—  Uulna' 
.  IHi-ien:  -  PinrenoB.  M"'  OaU- 
I  —  I.B  LouqnaUure.  M"'  CAapt- 
munos.  Ml"  flnui(o(».  —  M—  Ho- 
"•limrQtt.—  La  Purte, Ml i« .»/«■■ 

.-  l.s  [lolta  SunatU  (I"  Ubiuu), 
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désir  de  réparer  sur  le  lard  une  rruelic  injusCiw, 
s'en  aille  tomber  enlre  les  pattes  de  l'afFrciix  Lou- 
vard?  Qui,  t^a,  LoLivard?  Un  hardî  clieviilier  il'iii 
duslric  qui,  llnirant  un  hérilag'e  de  plusieurs  mil 
lions  lions  à  parlat^er,  donne  au  cnmie.  riunrnu  \i 
Suzelle  de  sou  sang,  une  Léda  de  Folleulle,  ijul 
a  ramasfiée  en  plein  Jardin  de  F'aris.  en  train  des 
crêper  le  cln^aon  avec  une  de  ses  «  collègUâS») 
qui  lui  clioppait  son  Alphonse.  Et  voilé,  d^  luFS 
deux  Su/ette,  au  lieu  d'une  :  la  fausse,  que  penon 
nifie  drôlement  M""  Cassive,  encore  et  toujours^ï 
Dame  de  clicz  Maxim's,  transportée  cette  fois* 
un  autre  milieu  que  celui  de  M.  Fe_ydeau  ;  la  vflfe 
c'est  la  gentille  M"'  Harlay  qui,  en  l'honneur^ 
Toulouse,  intéresse  il.  Adrien  Hébrard  lui-a 
le  tant  spirituel  directeur  du  Timpst...  Poîut  a'a 
besoin  je  pense,  d'ajouter  que,  sur  le  coup  (Je  ai 
nuit,  le  départ  sera  fait  entre  les  deux  Suzeltet 
celle-ci,  redevenue  l'bériiière  adorée  de  son  grand 
père  ;  celle-là,  qu'aura  fait  bêtement  pincer  t 
imprudent  Alphonse.  M.  Etiévant  donne  auil) 
Alphonse  une  très  caractéristique  plij-sinnoratt 
M.  Laroche  prêle  au  comte  de  Nersanl  toute  lit! 
lorité  dont  il  a  bien  besoin.  Mais,  le  gros  succËsil 
la  pièce  et  de  l'interprétation  a  été,  nous  devûB 
le  dire,  pour  le  duo  franchement  comique  de  Ri* 
de-Brique  et  de  Ver-de-Vase,  ces  deux  cambiîll 
leurs,  bons  enfants,  se  croyant  oblig'és  d'adopttft 
pauvre  orpheline  qu'ils  venaient  dévaliser  el  qid 
par  le  plus  heureux  des  hasarde,  ils  ont  sauvéeitl^ 
suicide  au  réchaud  de  charbon.  Poil  de  Brâ|B| 
c'est,  le  petit  Villa  qui,  si  souvent  déjà,  eut  ITiW 
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de  divertir  le  public  de  T Ambigu  ;  Ver-de-Vase, 
c'est  long  comme  un  jour  sans  pain,  le  fantaisiste 
Morton  (de  la  Scala),  dont  le  sensationnel  début  au 
ihéàlre  fut,  véritablement,  la  joie  de  la  soirée... 

Les  Cambrioleurs  de  Paris  étaient  joués  le 
28  septembre  pour  la  1 10''  et  dernière  fois.  Le  len- 
demain on  reprenait  la  Fille  du  garde-cltasse  de 
MM.  Alexandre  Fontanes  et  Louis  Decori*. 

20  OCTOBRE.  —  Première  représentation  à  ce 
théâtre  du  Tour  du  Monde  d'un  Enfant  de  Parisy 
pièce  à  spectacle  en  douze  tableaux  de  M.  Ernest 
MoreL^.  —  Il  y  aura  bientôt  treize  ans  que  la 
pièce  était  représentée  pour  la  première  fois  à  Bel- 
îeville.  Trois  ans  après,  elle  descendait  au  théâtre 
de  la  République  et  fournissait  un  nombre  consi- 


1.  DisTiUBrTiON.  —  Papa  Landret,  M.  Gaillard  (débuts).  —  Jean  Lan- 
drot.  M.  Etiévatit.  —  Auguste,  M.  Villa.  —  De  Marlleu,  M.  Moreau.  — 
Bobé.  M.  Moret. —  Le  maire,  M.  Facey.  —  Justiu,  M.  Grehan.  —  La- 
farguo,  M.  Kcu.st/.  —  François.  M.  Picard.  —  Patron  do  baraque,  M.  De- 
nizot.  —  Un  pardon  de  café,  M.  Sj/lcain.  —  Jeanne  Landret.  MUe  Stfl- 
viae  (en  représentations). —  Graud'inère,  }il^^*  Marie-Geuryes.  —  M»»»  de 
Marlieu.  Mil«  Vallier.  —  Rosalie.  M"«  Grandjean,—  Eugénie.  M"<  Lam- 
bert. —  Yvonne  de  Carnac,  M"»   Dhcrblaii.  —  Mario,  M^e  Drrnerille. 

—  Un  chasseur.  Mi'e  Dicoutie.  —  Potite  Angèlo,  petite  Marie  Gillet.  — 
Petit  .Tean  Landret,  petit  Lcfeurre. 

Une  assemblée  générale  extraordinaire  des  actionnaires  de  l'Ambigu 
avait  accepté  1  augmentation  du  capital  <le  200.000  iVancs  proposée  par 
M.  «trisier.  Lo  ilirecteur  de  l'Ambigu,  dont  les  propositions  avaient  été 
acceptées  à  l'unanimité,  était  chaleureusement  félicité  par  les  action- 
naires pour  l'oflort  artistique  dont  témoignait  la  dernière  saison. 

2.  DisiRiBrTioN.  —  Albert  Truchon,  M.  Villa.  —  Pizzicato,  M.  TAézer, 

—  Sautino,  M.  Caste.  —  Jobson,  M.  .Uorean.  —  Cornebec,  M.  Moret. — 
Théodulo  Boudinet,  M.  Facey.  —  Georges  Wallon,  M.  Beusi/.  —  Tom 
Look,  M.  Vaslin.  — ^Herthier.  M.  Picard.  —  Le  capitaine,  M.  Brenner. 

—  Papelard.  M.  Grêhan.—  Cassai.  M.  Donizot.  —  Santinez,  M.  Saint- 
Ai'jttan.—  Martin,  M.  lirunet.—  Lo  lieutenant,  NL  Bènard.—  Mercedes, 
Ml'«  Canti. —  Gécilia,  >!'•<  Yri>\i\ —  La  supérieure,  ^l^^*  Marie  Geonjes. 

—  Therésino.  M"''  Voilier.  —  Arabella.  M"'"  Lambert.  —  Nativa, 
Ml'.f  I>h>'rhlatj.  —  Inès,  M"'  D'0>led. 


durable  de  repré-seiilalions.  Ce  siiccè»  Hemlileinik 
loir  recommencer  à  l'Ambiçu.  Les  nveiiltireft  At 
liéhKTl  cl  de  Dudiile,  chevaliers  ihi  Um  droil  cuntnt 
Jobson  el  Santiiiu,  It^s  liandht^  rlassjquejî,  ont  fin 
et  amusé  comme  autrefois.  Les  interprètes  du 
Tour  fin  monde  d'un  enfant  dr  Paris  éUtîml 
d'ailleurs  excellents.  M,  Villa,  M"'  Aridn'e  '^li, 
nutaiiiinenl,  soiilevaienl  A  muiiiles  reprises,  des 
bravos  enthousiasles,  et,  dans  le  rùle  de  C^ia» 
jyjiie  YHex  faisait  apprécier  un  jeiiiie  talent  plejnde 
promesses. 

3  NOVEMBRE.  —  Première  représenlalinn  du 
Crime  d'Aix.  pièce  en  cinq  actes  el  huit  tablesHX 
de  M.  Albert  Pujol'.  —  Est-il  donc  permis  it 
transporter  à  la  scène,  à  si  peu  de  distance,  é( 
sous  le  m^nie  titre,  un  crime  qui  fit  seiiSaliuii;  <fe 
nous  montrer  eu  une  certaine  Rose  l'umpon,  qn 
représente  la  blonde  Armande  Cassive,  t-eltc  Engi' 
nie  Fougère,  dernièrement  assastiiuce  à  Aîx-ùft' 
Bains,  avec  ta  complicité  de  son  aimable  danii 
coiopa§;nie.  la  Giriat,  devenue  ici  Tuin^rcuseî  'Si 
n'est-ce  point  une  façon  un  peu  trop  commode  dB 


4^  DisiniBUiiuri.  '  —  PBpq  Gi^ranl,  U,  JVcrtatt't 
Vetnij.  —  RtymaaA  ûèntà,  M.  CaiUard  (d«buU).  - 
haGéaAnl.ii.  I^iitai:  —  M.  IjBray,  iS.  J/orHH". - 

M.  Deniat/i.  —  BilUo,  M.  Gréhan.  ~  Le  Uergema 
Flaadcla,  M.  Aauiy.  —  Le  Usutenaiit  RbIwI.  M- 
M.  Linirr.—  LemJijor,  M.  Faslin.—  Dutal,  M.  /.' 
M.  Jaaguiar.—  F'inaia.  M.  Cgrvft.— RuSSI'oiniHiii.  .< 
Irfl  des  NoUTeauMs),—  M"'  Gérant,  Ml"  Canii.  — 
villa.  —  HHléne,  Hf»  i'ritx.  —  M» 
OdfsB,  M"*  Marie  Gtaraet.  —  Zoé,  i 
bert.  —JaequelfDB,  Ml><  Fallier.  —  Delpliioe,  Û">  Itu 
MM.  tryane.  —  W"  l.ocomte,  M'I*  Divvnmi.  —  Zibeliae 
—  MartBlle,  M"'  Dimal.  —  Solangs,  M">  Jfaris  Simon 


'    Loroy,  M"" 
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faire  du  théâtre?  Ce  sont  là  des  questions  qu'on 
peut  raison  lia  bleinenl  se  poser  en  sorlanl  de  l'Am- 
îiigu.  Mais  la  licence  étant  admise,  il  tdut  convenir 
que  l'étranglement  de  la  Iwll*  créature  a  été  ré^lé 
avec  une  recherche  de  vtiriLé,  dépassant  tout  ce 
qu'on  a  fait  de  mieux  dans  le  ei'enre  dont  le  fîrand 
Guignol  s'était,  jnsqu'Èi  présent,  fait  une  spécialité. 
D'un  réalisme  violent,  et  plutôt  malsain,  avouons-le, 
Je  quatrième  tableau  du  Crime  d'Aû:  est  bien 
capable  de  faire  courir  au  boulevard  Saint-Martin 
tous  les  amateurs  de  grosses  et  vulgaires  éinolions. 
n'est  d'ailleurs,  en  vue  de  cette  tragique  scène  de 
l'assassinai  qu'a  été  bâtie  toute  la  pièce.  EL  vous 
.^le  -voudriez  pas  que  je  vous  raconte  comment,  à  la 
i-eille  d'épouser  la  jeune  iïlle  qu'il  a  séduite,  Lucien 
'"tîérard  se  trouve  amené,  pour  obliger  pécuniaire- 
ment la  maîtresse  qu'il  veut  quitter  —  c'est  Rose 
Pompon  —  à  signer  indtlment  du  nom  du  baa- 
qater,  son  patron,  trente  mille  francs  de  billets. 
^Lucien  courrait  ainsi  le  risque  d'être  bientr)l  pour- 
suivi comme  faussaire  si  —  pis  que  cela  !  —  pour 
'Svoîr  imprudemment  passé  quelques  instants  dans 
Ja  chambre  de  Ilose  Pompon  le  soir  même  du 
'«rime,  il  n'était  audacieusemenl  reconnu  par  Tubé- 
reuse comme  étant  l'assassin,  et  arrêté  comme  tel. 
Son  incarcéralion  est  heureusement  de  peu  de  du- 
rée. Excitée  par  la  jalousie,  Tubéreuse  —  telle  la 
Giriat  —  se  hâte  de  manger  le  morceau  et  dit  qui 
'a  fait  le  coup  ;  son  propre  amant.  L'innocent  est 
relâché,  et  la  pièce  serait  finie,  avant  même  qu'elle 
n'ait  réellement  commencé,  si  Lucien  n'avait,  en  la 
personne  de  papa  Gérard,  un  vieil  oncle  sévère  et 
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raseur,  qui  lui  ordoane  de  se  laver  rie  ses  (anUa 
en  faisant  cinq  ans  de  légion  étrangère.  Lucien 
ol)éit,  et  se  distingue  même  si  bien,  à  la  télé  d'une 
colunne  envoyée  contre  les  Marocains  oiï  il  se  fait 
glorieusement  blesser,  que  le  général  lui  apporte- 
sur  le  champ  de  bataille  la  croix  d'honneur.  Si 
après  cela  Papa  Gérard  n'est  pas  content,  c'est  qu'en 
vérité  il  est  bien  difficile.  Le  public  ne  lui  avait, 
d'ailleurs,  pas  longtemps  teim  riçuenr.  Il  nvaît 
applaudi  Volny,  tout  autant  que  M.  Nerlaiin 
sous  les  traits  du  vieux  raseur,  El  il  avait  faitft 
M""  Cassive,  —  aussi  belle  à  voir,  étouffée  sur  fe 
lit  de  Rose  Pompon,  qu'elle  était  affriolante 
Môme  Crevette  dans  le  lit  de  la  Dame  île  cht 
Maxim,  —  tout  le  succl^s  qu'elle  mér 


LaCiloyirnne  Colillon,  psiee 

*La  Bâillonnda.  dcaniB. 

Le  Chrifl,  drame  sacré 

•ias  Cambriolevri  de  Paris,  pîÉoB. . 

La  Fille  du  Garde-chasse,  piéco. 

L»  Tour  tu  monde  d'uti  tnfani  dt  Pa- 
ria, piéça 

*Lb  Crime  d'Aix,  piics 
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Trois  pièces  nouvelles  :  La  Main  passe,  de 
M.  Georges  Feydeau,  la  Dame  du  23,  de 
MM.  Paul  Gavault  et  Albert  Bourgain,  et  la 
Gueule  du  Loup^  de  MM.  Maurice  Hennequin 
et  Paul  Bilhaud,  constitueront  le  répertoire  de  l'an- 
née 1904,  heureusement  commencée  avec  les  Sen- 
tiers de  la  Vertu,  de  MM.  de  Fiers  et  Caillavet, 
joués  le  3i  janvier  pour  la  centième  fois^. 

i"  MARS.  —  Première  représentation  de  La 
Main  passe  t  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Georges 
Feydeau  •'*.  — Voici  du  tout  nouveau  Feydeau,  un 
Feydeau  méconnu^  que  nous  soupçonnions  à  peine 
sous  sa  réputation  de  vaudevilliste  avéré.  N'allez 
pas  croire  surtout  qu'il  soit  le  moins  du  monde  in- 
férieur à  l'ancien,  bien  au  contraire,  et  si  l'on  a  ri 
à  gorge  déployée  aux  deux  premiers  actes  —  côté 


1.  —  Directeur  :  M.  Henri  Mlcheau  ;  Secrt^staire  général   :   M.  Lionel 
Meyer. 

2.  —  Pendant  quelques  jours  M""  Blanche  Denégo  y  a  remplacé  avec 
succès,  dans  le  rôle  de  Simone  Chevrièro,  Mii«  Carlix  indisposée. 

3.  Distribution.  —  Masscnay,  M.  Noblet.  —  Chanal,  M.  Germain.  — 
Hubertin,  M.  Torin.  —  Coustouillu,  M.  Landrin.  —  Iîelf,^ence, 
M.  Gorby.  —  Planteloup,  M.  Victor,  Henry.  —  Gorval,  M.  Laurel.  — 
Etienne,  M.  Gaillard.  —  Auguste,  M.  Lorrain.  —  Francine,  M^e  Car- 
lix. —  Sophie,  Mil*  Sandry.  —  Madeleine,  M»»  Jenny  Rose.  —  Marthe, 

Mb*  Oense. 


i*aiulevine  —  on  n'en  a  pas  moins  vivemcut  apr 
plaiidi  les  deux  derniers  —  cùlé  comédio.  De  la 
vraie,  si^rieuBc  et  fine  coniL^die,  s'il  vous  plaH!  Et 
pas  le  plus  petit  quiproquo,  voilà  qui  i-st  rare  et 
fort  beau  1  Dans  la  Main  passe,  tout.-,  se  passe  en 
mois  drùlcs,  situations  comiques,  réelle  observa 
lion,  seiiliiueulalité  sincère.  Quand  je  vous  dUaù 
qu'où  nous  avait  changé  notre  Feydeau  !  La  IIMUR 
passe,  c'est  l'histoire  d'un  monsieur  qui.  suipr^ 
nant  sa  femme  en  flagrant  délit,  force  l'imprudeiH 
amant  à  la  prendre  à  son  tour  pour  épouse  —  Û 
passe  la  main.  C'est  aussi  l'histoire  de  l'arrrant 
qui,  devenu  le  mari,  attendra,  pour  passer  la  main, 
qu'il  soit  trompé  lui  aussi,  et  pourra  de  cette 
façon  reprendre  sa  première  femme  divorcée  far 
la  faute  de  ce  fâclieux  adultère.  Aîiisi  raconté,  ceh 
ne  vous  dit  rien.  Comme  on  voit  bien  que  \ova 
n'assistiez  pas  à  la  représentation.  Apprenez,  donc 
que  notre  auteur  a  brodé  là-dessus  toute  une  série 
de  péripéties  choisies,  amusantes,  extraordinaires, 
bien  que  suffisamment  vraisemblables.  ChanvI, 
c'est  le  mari  de  la  charmante  Frjiicine  qiii  rw- 
lerait  lionnèle  si  elle  ne  commeltail  la  folie  de 
s'amouraclier  de  l'élégant  Masseuay,  et  de  le  Jm 
prouver.  Uu  malencontreux  graphuplione,  très 
goûté  de  Ciianal,  révèle  à  celui-ci  l'heure  et  te  ]ita. 
du  rendez-vous  des  amoureiLx.  VoiU  pour  le  pre- 
mier acte,  au  cours  duquel  nous  est  présenté  Mas^ 
senay,  venu  pour  louer  le  rez-de-c  haussée  de 
l'hâtel  habité  par  Clianal.  Très  drôle  la  scène  de* 
deu.\  camarades  de  lycée  se  retrouvant  après 
vingt  ans  de  séparation  ;  l'un  a  tout  oublié  de  ofe 
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llps  si  lointain,  Tantre  au  ciiiiLraire  rappelle  un 

faiij   avec  uiiti  prodigieuse  inéitioirc,  les  rtimis  eL 

ilètes  de  leurs  aitcîens  copains   de  collège.  On 

t  tic  ces  raseurs-là!  Puis,  c'est  Couslunillu, 

Imputé  si  brillant  à  la  Chambre  et   cependant  si 

si  nialadpoîl  eu  pri'seuce   de  la  femme 

w,  jusqu'à  ce   que,  toulertjis,    il   snil  îtrrîvé  à 

,  Notez  que  Couxlouillu  aime  éperdument 

incîue,  et  que  chacun  le  sait,  que  personne  n'y 

carde  :   pas   dançereax,    le  député  !   Noue 

salement  la  cou  naissance  d'HuberUn,  un 

!  type  celui-lA,  qui,   dès  cinq  heures  du  soir, 

H  bombe  ",    son  plnmet,    si   voua   préférez. 

î  habitude  d'Amérique    qui   t'oblige    à    ab- 

iVT  chaque  jour  uue  innuuibrable  qiiantilé  de 

,  Or,  de  cinq   heures   à   minuit,   la  bombe 

lenlue    considérablomenl,    ce   qui    fait   qu'au 

«d  acte,   après  un  joli    réveil    de    nos    deux 

'ei:x,  an  lever  du  rideau,  sjcnlimenl  couchés 

L  ciHe  dans  le   même  dodo,   Ilubcrlin  entre 

iquillemeul  tout  à  fait  pompette,  et  se  crojant 

E  lui.  Il  nous  fait  alors  assister  à   la  plus  iné- 

■able  scèjie  de  pnchard  fpic  nons  ayons  jamais 

;  Torin-Huberlin  la  joue,  il  faut  le  dire,   avec 

t  fantaisie  élonrdîssanle,    sans    exagération  cl 

f  chaîne;    chaque    geste,    chaque  parole,   est 

t  drôlerie  nouvelle,  faisant  éclater  dans  la  salle 

formidable    rire.    Hubertin    apporle    nalurel- 

nl    une    perturbation    coniplêle    dans    la    si- 

1  des  deux  amauls  qui  voudraient  bien  filer, 

nt  plus  qu'il  est  six  heures  dn  malin  !  Il  les 

ffme,  se  déshabille,  propose  un  poker,  puis  un 
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duel,  flan[]ue  par  la  fcnéUe  les  vêlements  de  Ma»- 
sena^,  tire  Ënalenjeiit  deux,  trois,  ({iialre,  six 
coups  de  revolver,  jusqu'à  l'arrivée  enfin  I  du  coBi^ 
missaire  de  police,  d'abord  accueilli  avec  joie  — 
en  sauveur  —  puis  avec  épouvante  :  il  est  acc,om- 
pagné  de  Clianal,  le  mari,  venant  faire  coastaUr 
le  narrant  délit.  C'est  alors  que  Clianal  passe  la. 
maiu,  que  Francîne  retombe  à  Massenay,  furcé,. 
lui,  de  divorcer  d'avec  sa  femme  qui  l'adnre.  C'est 
alors  aussi  que  le  vaudeville  lourne  à  !a  comédie, 
lorsque  Chanal  revient  en  ami  voir  le  nouveau  mi- 
nage —  qui  ne  marclie  pas  du  tout  —  de  son  CJ& 
femme  et  de  son  ïijni  Massenay,  qu'il  les  console,, 
les  conseille,  écoule  leurs  griefs,  les  raccommodai 
assiste  à  une  nouvi^'llc  scèncj  plus  grave,  aprf-s  la- 
quelle Fiancirie  furieuse  se  jette  de  dépit  dans  les 
Lras  de  Cnusiouillu  qui,  du  coup,  y  perd  ss  linû- 
dilé.  C'est  eiiiiii  de  l'émotion  véritable  luriiijaQ^ 
Sophie  revient  voir  Massenay,  son  ancien  mui, 
pour  lui  annoncer  son  prochain  mariage  —  iillf 
bien  malgré  elle  —  avec  le  fidèle  Belgenre.  Ctitt' 
l'amour  qui  renail,  le  regret  de  s'être  perdus,  It- 
désir  de  recommencer  l'ancienne  et  bonne  TÎCi 
Cela  ne  tardera  pas,  puisque  Massenay  s'âperçoîl- 
de  la  liaison  de  Coustouillu  avec  sa  femme  et  le* 
pincera  bientôt  en  flagrant  délit.  Cliacun  son  lunr». 
n'est-ce  pas?  Germain  (Cbanal)  a  toujours  le  na- 
turel et  l'aburissement  que  nous  lui  connaissions. 
On  ne  peut  être  meilleur  ni  plus  désopilant  qw 
Torin,  dont  j'ai  déjà  dit  plus  îiaut  quel(|ues  mais, 
chaque  rôle  est  pour  lui  une  occasion  de  triont- 
pher.  M.  Gorby  déploie  dans  l'ami  Belgence  tilUte 
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son  intelliçence  d'habile  comédien.  Landrin  mon- 
tre dans  le  député  Coustouillu  une  adroite  mala- 
dresse, et  M.  Noblet  (Masseiiay)  use  avec  art  de 
son  élég*ance,  de  son  tact,  de  son  talent  habituel. 
Il  faut  louer  M*^*^  Carlix^  tour  à  tour  amoureuse, 
gracieuse  ou  nerveuse,  toujours  charmante,  et 
M^*®  Sandry  (Sophie)  qui  a  très  joliment  joué  la 
scène  de  sa  visite  à  son  ancien  mari.  Enfin, 
MM.  Victor  Henry  et  Loret,  M'"^^  Jenny  Rose 
et  Gense,  complètent  çaiemenl  cet  heureux  choix 
d'artistes. 

27  MAI.  —  Centième  représentation  de  la  Main 
passe  ^, 

i4  SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  de  la 
Dame    du    23,    vaudeville    en    trois    actes,    de 


1.  —  M.  Paul  Gavault,  dont  la  pièce,  la  Dame  du  S3,  devait  venir 
ai»rès  la  Main  Passe,  avait  écrit  à  M.  Micheau.  directeur  des  Nouveautés, 
la  lettre  suivante  : 

Paris,  2()  mai  1901, 
Mon  cher  directeur, 

Voici  le  mois  de  juin.  La  Main  passe,  plus  vivante  que  jamais  après  sa 
centième,  part  avec  entrain  pour  une  nouvelle  série. 

La  Dame  du  23,  elle,  est  bien  près  do  célébrer  une  autre  centième,  — 
celle  de  ses  répétitions. 

L'orme  sous  lequel  nous  la  faisons  attendre  perdra  ses  feuilles  avant 
qu'arrive  le  tour  do  cette  aimable  personne. 

Laissez-la  partir  pour  les  bains  de  mer  et  je  vous  promets  do  la  rame- 
ner le  15  septembre. 

A  cette  époque,  nous  recommencerons  à  répéter  —  tout  Ihiver,  sil  le 
faat  —  si  la  Main  continue  à  ne  point  passer  dans  l'heureux  théâtre 
que  vous  dirigez. 

Cordialement  à  vous,  Paul  Gavault. 

Et  voilà  comment  la  Main  passe  fut  jouée  toute  la  saison  estivale. 
Le  i*'  septembre  elle  atteignait  sa  deux  centième  représentation. 

La  Main  passe  était  précédée  duu  acte  de  M.Louis  Varney,  A  Cache- 
Cache^  ainsi  distribué  : 

Claude.  M.  Laurel.  —  Mainvielle,  M.  Gaillard.  —  André,  M.  Lefèvre. 
—  Hélène  Bernois,  M'i*  Jeanne  Buarini. 
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MM.  Paul  Gavaultcl  .Ubert  liour^aîii'. 


.  Voici 
de  nouveau,  pour  M.  Torin,  l'occnsioQ  (Tuae 
heureuse  el  inoublinlile  cn^alion.  L'élire  d«  (*l 
extraordinaire  comique  h'esl  plus  à  faire,  et  je  ai 
bornerai  à  noter,  sans  méchannelé  pour  le  gû 
vaudeville  de  MM.  Paul  Gavaull  et  Albert  fionr- 
gain,  que  peut-être  M.  Toriu  a  sauvé,  à  lui  uni 
la  carrière  un  peu  indécise  de  la  Dame  du  j3.  IT 
a  composé  là  un  inénarrable  Laifrifouille,  soldai  ds 
i'^  cliia^ie,  niais  et  borné,  ordoimancedn  licutemilt 
Ponlifîbaud.  El  cela  sans  cliarge  e.vcessiv 
une  étouuaiile  fiucsse  même,  sous  la  lourdeur  etb 
grosse  bêtise  du  tourlourou  campagnard.  I** 
auteurs  ont  abordé  carrément  le  vaudeville  clas^ 
que  avec  toutes  ses  ficelles  et  ses  invraisemblances. 
Ils  y  ont  réussi,  c'est  parfait!  et  après  un  premier 
acte  un  peu  long;  à  se  mettre  eu  mouvement,  le 
second,  tûul-à-fait  amusant,  vieul  à  point,  par  \» 
bouffonnerie   de  ses   quiproquos,   par  sa   frandtC 


bonne  humeur, 


par 


i  extrême  driilerie,  metl* 


le  public  en  joie  el  assurer  le  succès  de  cette 
agréable  fantaisie.  M.  Ratiguac,  riche  proprîéttttM 
est  appelé  à  An^ouléme  pour  y  accorapKr 
treize  jours.  I!  amène  avec  lui  en  cette  vïUett 
jeune  femme  Hélène  et  sa  nièce  Suzanne  ;  ils 
tallcnt  tous  trois  à  l'Hâlel  du  Chariot  fl'Or  «& 
madame  occupera   la  chambre  n"  i3.  Mais  Tt>iUi 
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y  a  à  Angouiùiuc  un  nombre  considérable  d'offi- 
ciers de  lous  grades  qui,  dans  leur  oisiveté  se 
montrent  tout  parlicubèrement  galauLs  et  empres- 
sés auprès  du  sexe  faible,  e(  IValiijnac  est  hélas! 
d'une  jalousie  féroce.  D'autant  plus  jaloux  iju'il 
n'tK;nru'e  pas  que  sa  femme,  bien  que  très  lionnële, 
est  absolument  incapable  de  résister  à  l'uniforme 
fiéduisani  d'un  officier,  fût-ce  celui  d'uu  lieulenant 
dédouanes!  Que  voulez-vous  ?  C'est  héréditaire! 
Ralignac  veillera  sur  sou  honneur.  II  aura  fort  â 
faire,  car  ia  Dame  du  a3  iiiirigue  au  dernier 
point  tous  les  jeunes  oftîcîers  de  la  garnison. 
Comment  se  uomrnol-ellc?  D'où  vient-elle?  Est- 
elle brune,  blonde,  luide  ou  jolie?  Impossible  à 
quiconque  de  distinguer  ses  traits.  Elle  ne  sort  de 
l'iiûle)  —  ordre  île  liali^nae  —  que  le  visaKc 
recouvert  d'une  épaisse  el  impénétrable  voilette. 
Il  faut  à  tout  prix  percer  re  ni_vslère.  Et  les  offi- 
ciers d'envahir  le  Chariot  d'Or.  On  ;çuette  ses  sor- 
ties, on  l'accompagne  dans  ses  courses,  on  la 
recunduil,  on  stationne  sotis  ses  ileniHres.  C'est 
niéme  ainsi  que  le  lieutenant  Ponl^ib-dud  eut  l'heu- 
reuse fortune,  un  soir,  d'apercevoir  à  la  fenêtre 
ii  éclairée  du  a3,  dans  le  costume  le  pins  léger  qui 
80ÎL,  une  délicieuse  forme  féminine  d'une  pureté 
exquise.  C'était  évidemment  M"'»  Ratignac.  Nulle- 
ment, c'était  sa  nièce,  Suzanne,  qui  avait  changé 
de  chambre  par  précaution.  El  comme  Pontgibaud 
(ieul  absolument  à  posséder  les  charmes  qu'il  n'a 
fait,  hélas!  qu'entrevoir,  il  loue  bien  vile  un  appar- 
tement inoccupé,  de  l'autre  cAté  de  la  rue,  dont 
lus  fenclres  dunhnnt  prériséinenl  sur  celles  de  la 
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chambre  a3.  Il  pourra  plus  facilement  aîasi  comP 
pondre  avec  sa  fameuse  inconnue.  Ratiy^nar.,  Iiû| 
est  las  de  l'hôte!  constammeot  rempli  d'nfliciin. 
11  veat  être  tranquille  et  limera  sur-Ii>rbamp 
l'appartement  inoccupé  qui  fait  face  à  ses  fcDètrc*^ 
Le  même  naturellemeui  que  celui  qui  fut  luHéBDr 
instant  auparavant  par  le  riche  lieutenant.  Ctd; 
très  simple  :  pendant  que  Ratî^Uijc  signait  anbtS 
avec  M"'"  Moiitciirnet.  la  propriétaire,  Poiilgibutl 
en  signait  un  autre  avec  M.  Moulcornet,  le  proprijç 
laire.  Et  de  deux  locataires  pour  un  m^mc  Id^ 
ment!  Le  voyez-vous  suffisamment,  le  «  truci» 
vaudeville?  l'renons-Ie  pour  ce  qu'il  v;iul.  Il  d 
nera  prétexte,  crojez-le,  à  des  situations  ausa 
extrîcables  ({ue  bouffonnes.  Je  ne  vous  les  enateiH 
pas  par  le  menu.  Apprenez  seulement  que  Ha 
gnac,  homme  de  corvée,  sera  chargé  par  le  li»al 
nant  Ponlgibaiid  de  balayer  l'apparteinent,  ■ 
leur  appartement,  car  ils  se  croient  tous  deux  pi 
failemenl  chez  eux —  que  l'ontgibaud  et  M""  H 
tjgnac  se  rencontreront  maintCM  et  maintes  ÎM 
sans  qu'il  ne  se  passe  rien  pour  cela  que  de  irfl 
moral,  qu'un  Lain  apporté  pour  Ratîgnac  seruplil 
par  Lagrifoutlle,  ordonnance  du  lieutenant,  qvNu 
déjeuner  commandé  —  toujours  pour  Ratigoflo 
sera  niançé  par  Pontgibaud  et  tout  cela  au  nai- 
à  la  barbe  du  territorial  ahuri,  qui  ne  peut  si 
tre  un  pareil  sans-sjène.  Ajoulez  encore  dedél 
lanles  discussions  entre  Ratîgnac  et  La^rifou 
l'enlétement  obtus  de  ce  dernier  et  ses  déclarât 
d'amour  à  sa  payse  Yvonne,  Mais  tout  se  dénni 
très  facilement,  vous   n'en  douiez  pas,  au  dcnùi 
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par  le  mariage  de  la  KeiililK-  Suzanne  avec  lu 
nanl  qui  a  enfin  reconnu  en   la  chaKte  jeune  j 
fille,  sa  jolie  vision  de  la  fenf^trc,  Tamlis  que  Lapri- 
fouillc  qui  n'csL  ji^s  encore  parvenu  à  s'expliquer  1 
la    cause    de    toutes  ces  mésaveolur^s,   finît   par  J 
[rCroire  à  une  farce  monstre,  excessive,   monuinen-  ] 
^tale,  de  laquelle   il  faut   rire  et  s'amuser.   Aifssî,  | 
[doiinera-l-il  libre  cours  à  sa  joie,  Imil  fier  d'avoir  ' 
■trouvé  enfin,  le  nioldel'éniiïnte.  J'ai  parl^  deTorin^ 
jl  ne   reste,    plus    qu'il   louer  M.    Ger.main,   qui  se  | 
^éniène  comme  un  beau  diable,  sous  le»  Irntls  de   i 
iHattgnac,  qu'A  féliciter  M.  Numa.  très  élégant  et 
'  Irès  sincère  sous  runifornie  du  lieutenant  Ponlgi- 
i,baud,  qu'à  complimenter  M.  Landrin,  sorti  sans  I 
trop  de  peine  d'un  rôle  difficile   et  mi^diocre,  qu'à 
ladmirer  la  ^râce  exquise  de  M""  Brésil,   si   déli- 
cieusement jolie  sous  la  coiffe  liretouue  de  la  petite 
i1>onne  Yvonne.  Disons  enfin  que  M"'  Labadj,  la   , 
jiirès  désirable  dame  du  a3,  n'a  manqué  ni  de  tact, 
l'ià  de  naturel  et  que  M"'^  Desprez  est  une  jeune  et   ' 
llloute  gracieuse  ingénue. 

f  a8  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  la 
\Queufe  du  Loup,  pièce  en  trois  actes  de  MM.  Mau- 
I  lice  Hennequin  el  Paul  Billiaud'.  —  Un  succès  | 
S  1res  vif  el  que  justifient  pleinement  l'invention 
i  théâtrale,  l'art  de  développer  les  situations  et  le 
',  tour  aisé  du  dialogue.  Ces  trois  actes  se  déroulent  ^ 


i.    IlimuBimûs.    —  r.mlon    Chiiinrfroy,    M. 

y-blei. 

-   B»™n:.o 

M.  arrmain.  —  Edgird,  M.  ToTin.  —  Plaulun 

M.  Landr 

H1.-B«W1 

le     OiUUanf.     —    B«ptl!ite,    U.    Marcht.   — 

Pkuiiii'ai, 

M—a.  C*raj,.  -  OUliecti.  Btreutin.  Mii-d'usao 

*  CarWa, 

—  Fiai>'.-al>a 

^Bbmm^  S«êr.—H'.«::  m-  DoLio-wl.  ~  llu 

rWn-iij,  M- 

-U>"-y.».,  - 

^^m»- J.  U-l-r:.' 

XS8  LES    ANVALËfi    aV    TllIiATHE. 

suivatil  le  plan  classique  du  vaudeville  coiilempo* 
raiii.  niais  il  en  jaillît,  çà  et  là,  des  traita  si  Sut) 
le  rclioiidîsseniL'iil  des  scènes  est  si  iniprém,  l'ào- 
Uoti  court  si  liUru,  si  leste,  si  dK'eriissaii lit.  vers 
sdii  dénouement  loyiquL',  que  l'on  n'a  unlli:  envie 
de  clierclicr  cliicane  aux  auteuvs.  Je  []\nric  de  «pluA 
classique  ».  Les  personnages  aussi  sont  classique* 
dans  la  comédie-vaudeville  de  MM,  Heiinequin  el 
Billiauit.  D'une  ptnt,  nous  avons  le  nii'.na^e  Itartu- 
tiu.  La  femme  sensible,  lionnète,  naïve,  liumrie. 
Le  ninri  noceur,  bon  enfant,  jolwrd  el  jtdoM- 
D'autre  part  nous  avuus  le  nn^nagc  Pluiitiudi 
Provincial,  celui-ci.  La  femme  élésante,  curîetue, 
et  ne  s'elFaroncliant  |ias  f^tleuicnt.  Le  mari  Duesafi 
comme  Barentin,  iiiaJs  prélenlieux  el  égoïste.  Pari» 
est  pour  lui  la  ville  où  l'on  s'amuse,  el  là  [in» 
vince,  le  lisu  oii  sagement  on  reprend  des^  ton» 
pour  la  fête  procliaine.  Eotre  Barentinsl  PLuiltt> 
rel,  le  Parisien  llâneur  et  sMucteur,  (jastoa  Qlfi 
lïndiej,  friand  d'aventures  amoureuses,  pvpuRi 
qui  liésile  entre  la  femme  naïve  cl  la  ftÛSdl 
curieuse,  pi-èt  à  mettre  tt  mal  la  premiirti  ({,tii4 
laissera  tenter  par  les  mystères  de  sa  gart^oitnî^ 
Comme  lien  enire  ces  divers  types,  la  cocotte  duA 
on  parle  tout  le  temps  el  que  l'on  ne  voit  j^mÛÇ 
M""  Emilienne  du  Pont  d'Arcole.  Sans  le  KAf^ 
Barentin  et  Planlurel  fréquentent  chez  celle  Eb» 
lienne,  qui  habite  l'apparlemenl  situé  au-dt'ssnsili 
la  gai'i^oniiière  de  Gaston  ChaJindri*y.  Malute 
comment  M""  Planlurel,  par  dévouement  pour  aK 
amie  M'""  Barentin,  se  lri.mve-1-etle,  au  dduièW 
acte,  chez  le  Parisien  flâneur  et  séducteur?  C 


F 


tntiHt  soB  mari  la  rMicontro-l-il  sans  se  douter  un  1 
ÎDSlâril  qu'il  parle   à   sa  volage  moitié^  r/ast'   Ift  ] 
secrel  des  v;iiii]i?villislcs,  un  secret  que  ni  vous  aî  1 
niai  uuus  n'avons  ink^rtM  è  ronnailre.  L'important  I 
est  que  la  rcQcotilrc  soit  amenée  de  fai;on  à  déri- 
der les  frniitB  les  plus  moroses.  Or,  les  spectateurs  i 
île»  Nmiv«^tités  ont   ri    francliemeiit    et   sans    la  j 
MdïtKlre   arrière-pensée.  A»  tixiipième  apte*   il  y  a 
«ne    scène    délicieusi!,    eelle    on    M"""     Ptailtui-eV  ^ 
racoDIe  ù    son  amie,  M'""  Bareîitiii,    re    qui   s' 
passé  chez  liaslon  Chaliiitirey.  H  ,v  a  là  une  mitiute  | 
d't^mntion    que    souligac    encore    le  jeu   plein 
iiaturel  des  artistes,  M""'  Cernv  et  Oarlix.  El  ce  j 
n'est  pas  nu  des  moimlres  mérites  de  la  pièce  de  , 
M.M.  ileuiiequi»  et  Billiaud  que  de  contenir  nombre 
de  remarques  incisives,  de  jolis  mots  spirituels  e(  de 
pensives  i;;racieu9es.  Le    pulilic   qui    applaudît  aux 
DDiis  endriiits  nous  enseigne  qu'il  ne  faut  pas  bou- 
'•der  contre  son  plaisir,   qu'un  doit  savoir   un   çré 
lânGiii  aux,  auteurs  cjui  Iratlcnl  avec  gnùi  un  sujet 
liùlèrcssanl,  ct(eiinimea  liît  le  poéle)   »  de  peser 
^datiH  des  balances  de  toiles  d'araignée,  si  les  motifs  j 
^dê  lel  ou  tf-l  vaudeville  ont  le  poids  égal  ou  font  ' 
mendier    le    tréltudict  ».     L'interprétation    de    lii 
i^ttfa/e  du  Ijoup  était  excellente  de   tous   points. 
jM"*  Cerny  surtout  avait  Joué  avec  tact  et  gamine-  ' 
Irie    le  rAÎe  de   la  curieuse  ;  M.  (jcnnain   était  un 
^arentin  impavaliie  de   drôlerie;  M.  Noblet,  l'ar- 
j^le    8uitfneu\,  consommé  qu'il  est  toujours  ;   et   I 
|]H.  Turin  avait  esquissé  avec  sa  verve  conluniiére   , 
JUn  dumcstique  narquois  cl   impertinent,   dont  ou 
ihvgretlail  de  oc  voir  ipic  la  silliouctte.  —  La  voa;ue 


34o 


LES    ANNALES    DU    THÉÂTRE 


très   justifiée  de   la   Gueule   du    Loup   terminera 
l'année,  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 


Les  Sentiers  de  la  Vertu,  comédie 
Le  Cahê-  Wdlh,  comédie 

*La  Main  passe,  pièce 

*A  Cache-Carhe,  piAcp 

*La  iJame  du  $3,  vaudeville 

*La  Gueule  du  Loup,  pi»'»ce 


DATE 

NOMBRE 
d'arles 

dp  la 

l**  représ. 

CD  de  la 

reprise 

3 

» 

1 

» 

4 

l«r  mars 

1 

87  mai 

3 

3 

li  sept. 
28  oct. 

NOBIBRS 
de 

repréaenL 
pendant 
l'année 


65 
163 
211 
67 
f9 
74 


THÉÂTRE  DE  L'ATHÉNÉE  i 


Le  succès  d'une  seule  pièce  remplira  comme  de 
coutume,  à  l'heureux  théâtre  de  TAthénée,  presque 
toute  Tannée.  En  dehors  du  Prince-Consorts  de 
MM.  Xanrof  et  Chance),  nous  n'aurons  donc  à 
enregistrer,  sur  le  tard,  qu'une  nouveauté,  ChiJfoUy 
de  MM.  René  Peler  et  Robert  Dancenv. 

i6  FÉVRIER.  —  Centième  représentation  du 
Prince-Consort  ^. 


1. —  Directeur  ;  M.  Ahcl  Doval  ;  Administrateur  :  M.  Eugène  Damoyo; 
Secrétaire  général  ;  M.  Paul  Largy. 

2.  —  l'n  souper  olFert  par  MM.  Deval  et  Ricliemond,  d'une  part,  pour 
fêter  la  série  ininterrompue  dos  succès  do  l'Athcuéo  et  des  Folies-Dra- 
mati(iues,  d'autre  part  par  MM.  Xanrof  et  Chancel  pour  célébrer  la 
centième  du  Prince-Consorts  était  servi  ce  soir-.là,  qui  était  lo  jour  du 
mardi-gras,  dans  les  salons  do  riClyséo-Palaco,  fort  artistiquement  déco- 
rés pour  la  circonstance^  ot  au  milieu  d'une  aflluence  considérable 
d  arti-^tes  et-  d'écrivains.  A  l'entrée  des  salons  se  tenaient  MM.  Paul 
Largy,  secrétaire  général,  et  Damoye,  administrateur  de  rAthéuéo,  l'un 
costumé  en  mandarin  do  Shang-IIaï,  l'autre  en  conventionnel  avec  la 
tète  de  Danton.  Ils  recevaient  les  invités,  presque  tous  en  costumes.  De 
ces  costumes,  la  plupart  étaient  fort  élégants,  quelques-uns  magnifiques, 
d'autres  inlînimeut  drôles...  Le  souper  avait  été  servi  par  petites  tables. 
Les  trois  cent  vingt  invités  s'étaient  placés  au  gré  de  leurs  préférences 
et  de  leur  fantaisie,  et.  sous  les  lustres,  le  coup  d'œil  de  cette  joyeuse  et 
pittoresque  réunion  était  d'une  beauté  véritable.  Après  un  sou|)er  fort 
iiicu  servi,  un  bal  commentait,  ({ui  no  so  terminait  que  vers  si.x  heures 
du  matin.  De  l'aveu  unanime,  rarement  fête  fut  à  ce  point  réussie,  ot 
nous  croyons  bien  que,  dans  son  genre,  elle  restera  inoublialilc... 


■1  AVRIL.  —  (Le  Prinr^Corisart  csl  o(.-cnin]itizii& 
de  l'e\i]uise  et  (lésnpilaiilc  comédie  cri  uu  ucleile 
M.  Tristan  Bt-nianl,  VAiiyfnis  le/  i/ii'un  Iff  parle, 
l'ûii  des  prwiiievs  el  de»  plus  i^'ands  «iiccV^s  ils 
l'AtliéïK-e.  M.  Maiirj-  a  liouvé  là  rocrasimi  do  se 
foire  ap|>laudir  dans  deux  rûles  très  dilîtirenls.  It 
est  vraimeiil  bien  difficile,  grâce  à  l'art  tli'  «iinpCK 
siliiin  i|iril  dépliiic.  de  reconnaître  le  ini*mi!  amUli 
dans  1  vlé^'<iiite  .silhouelle  du  brillant  «  priori 
eonsurt  «  et  dans  le  rôle  d'ilngsou,  l'Anglais  fl»3 
jnatique  et  inipeccable  de  V Anglais  tel  r/n'mif 
.parle. 

aa  AVKiL.  —  A  Wlnrjlrtis  li-l  nu  un  le  /uirle,a 
petU  uhef-d'œuvrt  l'^tmiquc,  el  au  Priiii-e-CiintorU 
la  joyeuse  fantaisie  de  MM.  Xaru-ol'  et  rjtannl,. 
s'ajoute  la  Faute,  une  excellente  cimnïdie  en  u 
acte  de  M.  Scrgi:  fiaBsct.  Applaudie  dt^â  an  tiraïul^' 
Guiïi'nol,  elle  leirouvait  dans  le  coquot  ihéfltii;  M 
la  rue  Bouilreau  le  succès  qui  l'avait  une  prcmiibt 
■frais  acoircillie  sur  une  antre  soèwe.  La  Fnahit^ 
l'histoire  d'une  femme  qui  a  eu  une  ernair  I 
ooiidwite  et  qui,  lï  force  de  ciiiitrîtii m  ndtttâot 
assomme  son  mari  el  lui  rend  la  vie  insupponuibtei'. 
La  pièce  csl  joliment  traitée  el  diipasse  de  I 
coup  le  niveau  des  ordinaires  levers  do  rideau. 
Elle  était  pour  i'auleur  ei  pour  ,'ms  iiilci'prMM,> 
MM.  Dayle,  de  Ségns,  M"'''  AJ-I  el  Norris,  f» 
sion  d'un  très  franc  cl  liis  l'éel  succiw. 

i'i  MAI.  —  Après  avoir  fêlé  de  la  lu'iUanIc  t 
que    nous   avons    dit    plus    haut   la   centiiïmcV. 
Prince-Consort,ie  lliéâtre  célébrait  la  2iv)''*iicg|^ 
senUiliun  de  son  iuéjiuisable  succès.  ' U'amoMilll 


i^mm 


cl  tuardiail  (aiiibour  c 


'place  de  MM.  Xanrof  l-I  Clnin 
ballaat  à  la  Sao""'*. 

:i.^  jijfN.  —    Pres(fue   k    l'impruvisle,    dans    ua  J 
alerlc  pelil  acle  de  notre  cimfrùreAu^'usle  Germain, 
•TroUineUe,   débiUe  une   loule  jeune  comédien)»:. 
qui  ]iort(?  pour  le  moinenl  le  nuni  de  Lizzie  Rt^jiMi  ] 
et  ijui,  par  les  xjualités  de  naturel,  de  linesse  et 
d'esprit  dnuLelle  a  fait  preuve,  par  un  lempéra- 
jueul  vértLablemcnt«iidial)l<'',  esl  cerlaineineal  ilcs-  1 
i,  tiiitSe  à  se  faire  un  nom  au  (Jiéàlre.  M"''  Héjaii  a-1 
'   do  leinps  devant  elle,  car  elle  n'a  pas  encore  viq^L  1 
i,-ans,  et  elle  a  déjà  de  L'aplnnd)  coiuiue  une  coin^ 
Jieiine  de  métier. 

■IjC  ihéâtrc  avail  fermé  ses  portes   le  i\  juillet 
I  «BOur  sa  cliUnre  annuelle.  Il  les  niuvrail  le  i  y  jjop-  J 
..tcnibre  avec  le  Prinre-Comsurt.  dont  plus  de  deux  1 
y  -ccul  i|iiatre'viniïts   représenlatîiuis   n'avaient    pas  | 
,  ii^ui«é  le  succès.  Les  créateurs, «u  j^rund  complet, 
.«vaieiil  repris  leurs  rôles  ;  IV-tliiltiranle  fanlaisiste  | 
Atisrnstinc  Lericlie.plus  en  i-erve  que  jamais;  l'ex- 
quise petite  reine  Duluc:  le  priiiec-i'unsorl  Maurv, 
Je  président  du  conseil  Lexetiqne,  d'un  irrAKÎstjlilu  | 
I   cami([ue:  le  lieutenant  Leubas,  le  roi  ^alitnl  LeFaur,  J 
(  t^ii  tous  cutilribnèrenl  au  succès  tie  celle  briUaiUu  ] 


1    -   r.'^nH-li 


'(^^ttmMr^ 
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reprise».  VAniflnis  telifii'in  If {iitrle,  l'aclc désopi 
larit  plusieurs  fois  ceit lunaire  tle  M.  Tristan  Brnuira 
avec  la  jolie  Louise  Bignon,  et  Troflînefte-.  \ 
gieiilil  pelil  acic  <le  M.  Auguste  Germain, 
pléraieni  le  protrramme  de  fotlc  heureuse  n^nilver 
ïure. 

JJ  TiovRMBRF..  —  Première  représentaliin  àt 
Chijfoiii  comédie  eii  Iroîs  actes  de  MM.  Rent>  Peto 
el  Robert  Danceny*.  «  Chiffon  u  esl  le  «un 
d'une  ravissante  petite  personne  loiile  iurçauwri 
et  luiilc  gaie,  toute  rose  el  louk-  pimpante. —  -'-*'^ 
table  saxe  d"étaycre,  — -  Rosellc  dt  Salignv  ■ 
Sali^nv  fort  dt-sargcnlés  —  qu'a  épousée,  roiq 
trois  mois,  le  marquis  d'Esterol,  un  riche  et  ïtsi» 
diplomate,  deux  fois  plus  k^é  que  sa  femme.  Ohn 
ci,  fort  occupé  de  politique,  n'accordu  pas  fl  *( 
délicieux  joujou  toute  l'attention  qu'il  mérite,  atS 
a  grandement  tort,  car  Rosette  a  pour  lui  un  p' 
fond  et  sincère  amoiir  quelle  n'a  pas  encore  0 
lui  avouer.,.  Mais  elle  en  a  confiii  le  secret  à  M 


I.  Le  pcemlnp 


iuixk»  da  1'Atb«aie  a  tti  U(nlamt  PIMH 
id,  XEnfant  lia  nfriclc  [»25).  I.o  /V4iiM>c9 

■uniiïo  II  la  Un  d'oct.bre,  avw  T.,  3^1-  r-(i 


S.  niOTHrBUiiw.—  1,B  mnrquie  J'Esterel,  M,  A 
M.  Lteesqm. —  Diipunl  du  Mail,  M.  l^iibat.  — 
doi'i.  —  René  da  Ssligiiy,  M.  Lefair.  —  Jupi.h 

—  VamsBsnii,  M.  .Marins  Darlay.  —  \.e  |iui,],i=. 
Mni-ehof  de  1»  sÙreW,   M.  fî»  Ség«t.  — 

M.  BarrWef,  —  Fregonjie.  M.  LebrHi.".  - 
d'EsUrel,  M"'  L.  Daluc.  —  Snïj  .1.  ■ 
M"«  Vorcosaon,  Mm  Coi.monl.  —  ïulur,  ,. 
MiejHogsoa,  M"<B8r</ie  ViKeourt-— ii  ■    .      . 

—  M""do  yieaÛTigaoo.'W' Laiiiérfs.  —  M- 
««ne»,  —  Anna,  M"-  Diàier.  —  M»*  de  Kj.1 
Ml»  Ltunoulie,  Mii>  Bernarâ.  —  Miiiï,  MU'  Jfar. 
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Ere  lAcné  qui  provoque,  entre  iiiarî  t-t  femme, 
de  tendresse  oi'i  Cliitlon,  enliii;aiite  et 
^ablu  enjiMeuse.  entlamme  si  bien  le  mai'quîs 
î  pour  elle  —  ou  comprend  ça  —  il  plaquerait 
àlemonl.  son  ministère...  Il  ne  part  que  pour 
Ivenir  aussilùl  et  trouver  sa  feiiime...  dans  les  bras 
^  d'un  homme  qui  l'embrasse  en  lui  disant  ces  mots  : 
yit  Oui.  tu  es  bien  à  moi!...  u  Qu'esl-ce  que  cela? 
pBUvre  d'un  slupide  et  insupportable  fat  qui, 
's  quelque  temps,  poursuit  la  petite  marquise 
î  assiduités  et  vient  pai'  une  simple  erreur, 
'ni  il  profile  lâchement,  d'être  introduit  auprès 
"  1.  En  somme,  une  vraie  tentative  de  viol,  brisant 
le  verre  une  union  <(ui  prometlail  d'être  si 
Faitemenl  heureuse!  Le  monde  a  ses  e\i^eni'es. 
|,rhouneur  d'un  souverain  oriwilal,  l'^  marquis 
!  ce  jitur-là  même  une  grande  fiHe  ou  est 
tvié  tout  le  personnel  officiel  ;  c'est  le  sourire  sur 
yiftvrcs  et  le  chiiKnn  au  rmir  qu'il  re(;ijil  ses 
ntés,  au  nombre  desquelsesl  miss  Lucyllo^slon, 
S  ancienne  passion  fort  capable  de  le  reprendra 
rinoment  psychologique  ot'i  il  se  croît  vilaînemenl 
"  i  par  sa  femme.  Chillon,  qui  toute  la  soirée  a 
offert  de  voir  son  mari  auprès  de  son  ex-maî- 
urprend  à  son  tour  nos  amoureux  eu  tête 
Eéte.  Elle  veut  jeter  r.liisrlaise  à  la  porte  :  le  mai^ 
I  lui  offre  son  bras —  t'est  la  sccne  de  \'Etrnn~ 
^ —  el  lui  promet  d'aller  la  retrouver  chez  elle 
t  la  nuit  même.  Elt  voilà  enfin,  quand  tous  les 

-  Bout  partis,  l'explication  si  anxieusement  _ 
4uA,  entre  ces  deux  lUres  frappés  l'unel  l'autre 
^  leur  amour...   C'est  en  vain  i^ue  ChltTnn  nrieJ 


BOii -imutcence  à  snn  mari  et  s'accrocJie  à.^ 
le  rt^luiiir.  Sci'^tit{iie  el  bksé  ^ur  les  tncnu 
feuuiics.  ii  ne  veut  rien  entendre  et  ia  lafsj 
lie  désespoir.  Mais,  une  fais  dehors,  Jl..i 
vile  et  revient  eliez  Jui,  prêt  à  tout  oublia 
la  chambi-e  est  vide  :  Ifi  tuari^îse  esl  ;_  ^^^ 

rière  lui  fl  n'esl  poiril  rentrée.  l^u'est-cUc  diîv^ii 
Après  dfi  lang-nes  lieures  d'angoisses,  il  la  i 
avec  j(JÎe  ramenée  par  sou  frère,  d'auUi'tl  mil 
purdonnée  ([n'il  a  ap^tuis,  à  n'eu  pas  diouler.  1  n 
point  elle  était  pure...  Ce  pardon,  niiillieurtiifil 
meaL,  airivc  trop  Lard  et,  nidi^r^  les  tendresfl| 
resses  de  son  époux.  Cliill'ouresle  impassible.fP 
n'est  mainlcnaul  pins  di^'ne  de  vivre  à  ses  dll^ 
car,  jouant  Jusqu'au  bout  le  rôle  de  rmiifillM 
elle  a  mis  enlie  elle  et  lui  1'  "  âréjjiirlAle^ 
d'Amoureuse .  Victime  d'une  ballucinatïna  ^ 
d'une  chambre  du  Palace-Hûtel  m'i  elle  s'^tjMliï* 
i;Lée,  liû  a  fait  voir  le  mariigu'elJc  adore  diitis  tl 
luas  de  Luey  HogsLoii,  elle  s'est  dijiniée  . 
niier  veiui  ;  le  jErolesque  secrétaire  du.  mnrq 
f(ui,  peu  fier,  d'ailleurs,  de  sa  bonne  fortunû,( 
sa  démission  el  se  fera  envoyer  aux  ci>|nnie9t 
espoir  de  retour,  l'auvrc  diilfon,  Hi  droite  «l'4 
loyale  !  Elle  eût  pu  garder  pour  elle  une  \wn 
coididence  et  s'est  ciiudamuée  à  une  sé|)flra(bi 
qui,  tout  le  fait  prévoir,  ne  sera  pas  Hen 
Voilà,  dépouillé  d'une  foule  de  scènes  à  crttfJ 
Videur  fort  inégale,  les  unes  très  adroileiiietil  ff 
les  autres  d'une  charge  un  peu  vulgaire,  l'arçai» 
d'une  pièce  qu'ont  signée  M.  Kené  Peter,  le  Ji 
fils  du  regretté  professeur  à   la  Faculté  de  mèi 


TllLATRE    riR    L'ATHlÏMiJ^  ^\Ù,J 

;.&t  M.   Rntiprt   Uimceiiy.  njui   est.  dU-on,  le 

dumnif  iritue  feiuni?  ilc  li^lUes  ili^txiitanl  Jims 

irriôre.  Nous   noierons  à   lacUr-iies  aiiLeiiiH 

l^kmaltle  tenlalive  dans  l'nlwcnatioii  lic  leurs- 

cipoux  personnages.  Celui  île  celle  synipsidiique 

e  C+iiffon  est  une  joJif  tTom-aille  qai  ne  maiiqtrfr 

e  cliarHie  ni  «le  vérilé.  (Citant  au  marquis,  ii  est 

bIc  type  un  peu  naïf,  cl  malheureusement  trop 

m'dii,    de    l'é^^oïsme    masculin.    M""    Dutuc    a 

)&uv'é,  dan.s  la  création  de  CliitTon,  son  succès 

Hitdojne  Flirt  et  du  Prince-Consurl,  C'est  irufr 

âeuse  petite  poupi'e,  animée,  quanâ  il  le  fanl, 

penlintent  et  d'émuliou,  M.  Dcval  s'était  iunt^- 

*  abstenu  de  jouer  sur  lu  seine  qu'il  dirige; 

lAraisatiit,  celte  fois,  dans  le  rôle  du  niari[urs 

îrel,  avec  la  correcUon  et  la  dislirulion  (|i.ii  le 

içtériscnt.  M.  Lcvesque  avait  In   tristt^  niissiuri 

îrsonuitîer  l'être  laid  et  grotesque  dans  [es  bras 

1  succombé  la  vertu  de  la  petite  marquise; 

SSl  «cquilté  de  sa  tdclie  eu  toute  conscience,  el 

I  avec  un   tact   pnrfail   fjti'il   a  joué   l'unique 

ne  qui  lui  était  dépurlje,  Ln  rAle  comique  de 

piaule  méridionale,  minisiresse  importante  de 

1  clière  République,  a  donné  à  M'""  Canraont, 

&  presque   inconnue,   l'oc^nsion   de   révéler  sa 

B  /raiiche  et  cnminunicalive.  Elle  a  eu  sa  pari 

l'ies  applaudissements  de  la  soirée.  Notons  hi 

s  cl  la  bonne  i^rilce  de  !\l""  Louise  Uiç.'^non. 

Us  efforts  de  MM.  Lcubas,  Baudoin  cl  .\ndré 

é  nnus  vous  aurons  dit  que,  le  20  novembre, 

Snée  ajoiilail  ît  son  al'llclic  un  amusfcnt  petit 
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acte  de  M.  Tristan  Bernard,  Un  Négociant  c 
Besançon  ^  digne  pendant  de  son  grand  succès  ( 
V Anglais  tel  qu!on  le  parle,  il  ne  nous  restera  pli 
qu'à  résumer  dans  le.  tableau  suivant  Tanné  1904 


Le  Princc-Consort,  cuméilie  fantaisiste. . 

Par  vertu,  comédie 

*L<.'s  Ingrats  y  pièce 

L' Anglais  tel  qu'on  le  parle,  vaudeville. 
*/ya  Faute,  comédie 

Trottinette,  comédie 

Le  Quatuor  en  lai,  comcdie 

*  Chili  on,  comédie 

*Un  Négociant  de  liesan^on,  comédie... . 


DATE 

HOMn 

NOMBRE 

delà 

de 

1«*  représ. 

ropréM 

d'actes 

ou  de  la 

peodai 

reprise 

-  l'usa 

3 

» 

288 

» 

97 

23  mars 

S 

2  avril 

Iffi 

22  avril 

75 

26  juin 

67 

16  cet. 

n 

3 

4  nov. 

67 

1 

20  nov. 

« 

1.  IHsTr.iiu  ri<">N.  —  Jlin'hot,  >r.  fh'  Si'';/><s.  —  Le  militaire,  M.  Lebrtt» 
—  Itoloi'ji:,  M'i'-'  Martlft.  —  Mmio  Iluchot,  M"«  Z)/d/V/-.  —  La  boU 
M'ii'  Lafiac'(i:>.  — Couccpciuii;  M"»  7yer;<anZ. 


ÈATRE  DES  FOLIKS-DRAMATIQUES' 


peureux  ce  théâtre  oh,  ^énéraleiueiil,  Ja  même 
(  efitjniiée  duraiil  loiile  l'anaée!...  Tel  sera  le 
.  A'I^'ne-  Nuit  (/e  Noces,  succédaiil  au  Jumeau, 
^M,  Momiier  el  Larclier,  qui,  déjà,  avait  dou- 
ble cap  de  la  cenliènie,  et  [irëcédant  Madame 
donnnnce,  dont  le  succès  triomphal,  enjam- 
nt  allëgremeiil,  i()o4,  remplira  silremenl  l'aonée 

anie.  Mais  n'anticipons  pas... 
a  FÈ\Kii;i(.  —  PremiiVe  représentation  A'Une 
\^uit  Je  noces,  vaudeville  en  trois  actes,  de 
ImM.  Henri  Kéroul  et  Albert  Barré'.  —  Pour 
I  épouser  M"*  Simone  Duportalle,  dont  la  dol  roude- 
1  It'lte  lui  permettra  d'acheter  une  étude  de  notaire, 

1.  —  OiipMsur  ;  M.  BichtmonJ  ;  Adminislrsleur-SeefélBÎrH  gcuérnl, 
t.  Ilo^r  Dvbronne. 
8.  DlsTiiiui'iic*.  —  LaïOPdel,  M.  MitO-  —  r.j»lon  DurOJtel,  M.  Boit- 
M,  —  l»i|j<>rl»lle,  H.  P.  Berl.  —  Lb  hrit-adier  Mulot,  M.  Modol.  — 
iV»ro«l.  —  Htati,  ii.  Qarbat/iti.  —  Dubois,  M.  Six,  —  Bati- 
litr.  —  Joteph,  M.  SeiTard,  —  l.angoly,  îi.  Pooln,  —  Le 
_(t,W.  Awiffte.—  Briiloinc,  M.  Morevu,  —  Oirurdot,  M.  Po- 
—I—  Ja  e^rçoo,  M.  Vtnanl.  —  Va  jJStiauïet,  M.  Langloii.  —  Rolil- 
fm  AtMliB.  —  M»'  Dui.orlaIla,  MU»  M.  GvUly.  —  Sidonia, 
rr«en..—  Simone,  M"«  Clalnlile.  —  ValoBlin».  W"-  JWea;.  — Glsn- 
Ûftt'tlr^truil.  —  M#ro  Pigadjo,  M"*  Delagranga.  —  JullD,  MU'  Dti* 
~  CoMte,  M">  Urunn;.  —  UaliriulLe,  M"<  Utri-n.  —  Msrgue: 

Bpri>*nla(l™»  ^(1  la  pH^-m,  t»  ràla  de  Sidniiin  ,ln  ' 


,35n 
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^jastiCi  DuruHel  a  brijsfpicment  niinfiu  - 
(laiil  liicn  dû  tlonner  Ip  \rai  miitif  —  iivcr  lu  liellc 
ihéfïtreuse  Sîikwk  di-  VHl[mrEris.  Celle-ci  a[»|>r«Kl 
(jiie  <'  son  tliéi-i  »  esl  <_'lalili  à  Ëlarapes  ;  c'imI  sur 
celte  ville  qu'elle  dinitera  la  louriiée  iloiil  dlcMt 
l'iiloile-  El  voilii  qu'elle  s[irç;U.  le  jour  même  Je  lil- 
,  nnce!  GasUin  (c'esl  classique)  fait  jwisseï'  undett*, 
amis  jjdur  le  muiié,  et  se  croil  sauvi.^.  Ah!  t«l 
rmi  !  Sou  beau-péro  n'a-l-il  pas  eu  la  luuIiyiM* 
trcuse  idée  de  lui  choisir,  à  Paris,  nie  CnlM 
foiume  appartemenl.  meublé,  pour  la  nuit  it  fl 
■cas  et  las  suivantes,  celui  de  .Sidnuie,  igiu 
loue  sa  feuHiie  de  chambre,  peudiinl  rpie  sa  nW 
ir«sse  esl  en  tournée...  Vous  voyez,  di?s  lUTi,% 
niic-mae  ;  couimenl  daus  la  clianibre  nujitiaJe,  n 
Ga&tou  vient  d'amener  sa  liniide  petite  îctamtt'a 
siyvenir  Sidiinie  ayant,  par  suite  d'un  rpfSclifrM 
provisé  de  la  luoruée,  donné  rcndcn-viius  il  sflO 
amant  Laverdel,  cimiiuiiisaii-c  de  pdlicc  à  Ëltimorti 
qu'elle  ncconnaitquc  sous  te  nom  de  Saiilt-lTO* 
tier,  rentier  de  sun  état  ;  comment,  avaul  rÀtroW* 
soiï  cher  Claslon,  avec  quî  elle  ne  prottiel  une  lnlW 
uuictée  d'amour,  Sidoriie  renvoie,  sous  préttctlej 
mîgrainef  Sdiul-Moutier  tlécoucerte  ;  couitUillf 
dans  le  Ut  rose  où  elle  attend  (iaslnn,  elk'  ras 
les  derniers  conseils  de  M'""  Duporlalle,  orojMU 
Uarlcr  à  sa  fille;  comment,  dans  le  nuiiiic  Ui,ù 
s'est  glissé  dasloii,  ayant,  p:ir  mtfçarde,  Hbwrik 
un  puÎKîiaitl  uarcoiitjue,  Sainl-Mouiier,  ramoné  p 
le  »of)pf;on.  le  prend  —  *ï  horreur!  —  pt)Ur  Stdlf 
iiic  elle-même;  rommcnt  la  Jalouse  madame  hjunf 
iiot  fait  pincer  son  mari  en  flu^i'aiitd^til  ;cuiii 


■^•^^  ^m 


Aplli 


:irn 


111  Heu  d'au  scn]  constat  irnditttcre,  il  y  en 
:  Gasluii  et  Sîdiiiiîe;  S;iirit-MriuliLT...  el 
lIJOrlulIel  Ai-je  doiir.  licsuiii  d'iijniili^r  que 
ces  p roc cB-ver baux,  H  ne  siihsisicra  qu'un 
ipment  heiircns  jMJiir  Imis  :  pour  (lastoti  ipii, 
réveillé,  pourra  pniuver  la  parfailf  innocence 
<n  idvraisemlilabli?  nuit  de  nocei^,  et  mèiue 
Laverde*,  ipïi,  nommé  fort  à  propos  conimis- 
de  polieo  à  Paris,  trouvent  fucilenM-nl  le 
lyen  de  garder  Sidonie  en  aug-inentaret  so[i  lion- 
il«  niiiisualitr.  Cela  dit  pour  vom&  donner  un 
fperçu  dir  riru-narni^lilo  folie  que-;  dans  nw  lour- 
'Rtin  d'intDrissatiJi*  bonne  liiiniunr  et  d'iri-t^siNtiUle 
t  Iraitm.',  en  vt-ri[able»  niattres  du  Eteni-e, 
.  Henri  Kéroul  i>t  AJlwrt  liarrO.  et  qu'a  eidevéc 
l'endiablé  rnonvcment  qu'il  lui  fallait,  l'e-\wl- 
ile  Lfoiipe  de  M.  HiiHienioud,  i-u  li*lc  de  laquelle 
us  citerons  M,  Miio.  nu  l-uverdel  pluin  de  fat»- 
M.  Itoucbartl,  un  Gasloti  Irâa  plaida] un>eat 
rtluri;  .M""  Yrven.  Sidurjii;  savoureuse;  at""(iniHj, 
IWIe-in^re  des  plus  niiniqties...  Kl  toHA  comme  les 
^ulifs-rtrumatiipies  onl  irouvé  lâ  le  diçiie  pendant 
il)  leur  létreiidaire  succès  du  lîilfet  de  Loijement... 
a6  AVRIL.  —  La  cenlième  tVL'nf  Nnil  dtt  nwrs 
B,Tâ  pas  fait  pin»  de  bruil  qu'une  représenta  Lion 
irdînaire.  Commeul  en  scrail4l  atdrement,  dans 
I  tlii^llre  ûû  l'on  joue  Ich  pîiïces  :!ou  et  Tioo  sot- 
Mi  cnséculivesï 

l'oiir  \;\  première  fois  en  trois  années,  les  l'ulies- 
WVifiiTtHtiqin^.t  avaient  feriité  leurs  poriei^  i^le  |3 
QuilK-LK  le  directeur  se  li[ilanl  de  profiler  des  \acaa- 
NC-et*  ijn'uuc  température  sénéffalienni:  lui  inq'osail. 
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pour   ertectuer  des  rëparalions   f|ij"oii  avait,  jiu 
([u'alors,  toujours  ^It^  oblig*^  île  renieHr«.  (In  t 
vrail    le   ay    août    avec   W-   jeveux   vyudtfvfilo 
MM.  Kéroiil  el  Barié,  dont  ou  fdiera,    dans  I 
derniers  jours  du  mois  de  novembre,  le   Iroisîèiu 
cerileuaire  ^■ 

20  DÉcEMfiitE.  —  PreniitTe  représeillalioii  1 
Madame  l'Ordonnance,  vaudeville  en  Irais  « 
de  M.  Jules  Chancel*.  —  Madame  Pépita  lî'Oln» 
rès  —  ce  nom  vous  indique  que  nous  avons  alË' 
à  uue  Espagnole  aullienlique —  a  marié  sa  fitleai 
lieutenant  Cliaolenay  du  3f>''  chasseurs  â  clieva) 
n'est-ce  pas  le  Itrillanl  régiment  des  a*  Joarr  ri" 
Clairette?...  Et,  pendant  que  le  jeune  luétinge  Ut 
son  voyage  de  noces,  elle  assiste  à  une  course  i 
taureaux  :  c'est  son  droit,  c'est  même  son  1 
en  qualité  d'Espagnole.  Un  événement  s'y  prnribi! 


-  M.  Riohcniotid  filait  en  in»ir 


.  Le  Bilim 
■uKuilda  !•■ 
t.  Tout  cola  B 
lIbe  du  mun 

siet,  M.  Maira.1,  —  Vieioriu,iH 

1er*.  —  CofBunril,  M.  Sùi»  ' 

r,  M,  Vuvat.  —  PapiU  itjf 


a  Paris,  ne  nail 
effet,  la  Su«ii;t^  des  nutcun 
leM,!Uel>emopd;De1ui-ci  aen 
■s  il  liO;0.  C"u 
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tos  de  coQséquences  :   ranimai   s'échnppe   de  la 
Kte,  cl  francliissaiil  la  barrière  qui  le  sépare  du 
1)110,  bondit,  terrible,  au  milieu  des  speclaleurs 
Vous   jugez   de   la  panique!   Vous  juçez 
isi  de  l'enthousiasme  de  la  foule,  quand  on  voit 
loldal  —   qu'entre   nous   la   peur  tîv;eAit  à  sa 
-  tirer  son  sabre  et  comme  i,'a.   toul  nalu- 
Blement,  tuerie  taureau...  Vn  tel  exploit  va  droit 
Tâme  de  Pépita,  Comment  n'admirerait-elle  pas 
j  dont  le  haut  Tait  lui  rappelle  la  i(Ioire  du 
réador  don  José,  son  illustre  grand-père?  Elle 
tlmire.  au  point  de   tomber  dans  ses  bras  l't  de 
régulariser  ensuite  sa   position   »,  comme   une 
I  femme  honnête  qu'elle  est.  en  épousant   l'Iiomme 
qui   elle  a  fauté  :   Victorin   Duponl,  simple 
f  cavalier,  l'ordonnance  de  son  çcndrel...  Vous  vovez 
>  la  situation;   elle  est,  à  coup  sûr,  e.\traordinaîre. 
Elle  se  complique  encore  par  ce  fait  que,  très  épris 
de  M""  d'Olivarès,  le  colonel   du  36=  chasseurs  a 
demandé  sa  main.  Qui  oserait  lui  dire  pourquoi  on 
la  lui  refuse?  Personne   assurément,  le  lieulenant 
■moins   que  tout  autre.  Et  pourtant,   le  colonel  va 
tout  savoir  :  on  a  vu  —  ô  scandale!  —  l'ordon- 
nance   entrer    dans     la    chambre    à    coucher   de 
M"*"  d'Ùlivarès.  Il  s'agît  de  l'en  faire   sortir.  Le 
colonel    ordonne  qu'on  sonne  la  générale...  Ruse 
inutile  :  ce  n'est  pas  un  militaire,  c'est  un  imberbe 
loréador  que  nous  voyons  apparaître.  Ainsi  Pépita 
déguise    son  Victorin  toutes  les   fois   (et   cela  lui 
arrive  plusieurs  fois  par  jour")  qu'elle  éprouve  l'im- 
périeux  besoin  de  lui  déclarer   sa  flamme.   Alors 
Pépita  se  décide  à  présenter,  en  la  personne  dudit 
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toréador,  son  propre  mari.  Triste  toréador 
vache  a  pénétré  dans  le  jardin,  semant  la  terreur 
devant  elle;  Viclorin  semble  tout  indiqué  pour  se 
rendre  maîlre  de  la  situation,  et  voilà  qu'au  con- 
traire il  se  sauve  à  toutes  jambes,  laissant  au  colo- 
nel l'honneur  d'abattre  d'un  magnifique  coup  dfi 
pointe  la  béte  furieuse.  Il  n'en  faut  pas  plus  pour 
que  Pépita  s'amourache  du  colonel,  aussi  vît* 
qu'elle  s'est  naguère  éprise  de  l'ordonnanM.  Un 
bon  mariage,  dûment  procédé  d'un  joyeux  divorce, 
n'esl-il  pas  toujours  là  pour  régulariser  les  choses? 
El  quelles  h  choses  »  remplissent  le  troisième  acte 
de  cette  abondante  folie,  où  —  en  dépit  d'nne 
censure  qui,  d'ailleurs,  n'existe  plus,  —  l'auteur 
semble  avoir  voulu  dt^paaser  les  limites  de  la  gau- 
driole en  accumulant  à  plaisir  les  mots  obscènes  el- 
les gestes  grossiers  !  Ne  croyez  pas,  du  reste,  que 
le  succès,  établi  par  deux  premiers  actes  de  très 
amusante  originalité,  s'en  soit  trouvé  un  iiislAnt 
compromis;  au  contraire.  Et  ta  joie  du  public  M 
traduisant,  le  premier  sojr,  par  de  véritables 
rumeurs,  est  à  la  critique  un  sdr  garant  qu'elle  se 
reviendra  pas  de  sitôt  aux  Folies-Dramatiques.  L'af- 
fiche est  faite  pour  six  mois,  pour  un  an  peut-être, 
suivant  la  louable  habitude  de  cet  heureux  théâtre. 
M""  Augustine  Leriche  y  a  retrouvé  les  chaleureux 
applaudissements  qui,  cinq  cent  fois  de  suite,  oal 
accueilli  l'Héloïse  du  Billet  de  Logement.  K  s» 
Pépita  au  tempérament  excessif,  elle  a  su  appûi^ 
ter  l'incontestable  fantaisie  que  vous  lui  connaissei. 
Et  c'est  d'acclamation  que  la  salle  entière  tu>  b 
redemandé  le  fandango  du  second  acte,  ourdie  a 
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dansé  de  verve  abracadabrante,  en  compagnie  de 
M.  Matral,  un  colonel  «  va  droit  au  but  »  plus 
vrai  que  nature,  et  dont,  quoi  qu'on  dise,  le  mo- 
dèle n'est  pas  encore  près  de  disparaître.  Louons 
aussi  les  très  comiques  attitudes  de  M.  Milo, 
l'adresse  de  M.  Rouvière,  la  bonne  grâce  de* 
M"«  Clairville,  la  bonne  volonté  de  M'««s  Aël  et  G. 
Ety,  la  joliesse  brune  et  l'entrain  de  M"®  Delmay, 
superbe  spécimen  des  belles  filles  de  Tarascon.  — 
Madame-  l'Ordonnance  terminera  joyeusement 
l'année  1904,  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 


Le  Jumeauj  vaudeville 

Oarçonnière  à  louer,  vaudeville.. 

*  Une  yuit  de  noces,  vaudeville 

* Expresse-Vniony  vaudeville 

*Afadame  l'Ordonnance,  vaudeville 

*  Monsieur  Musard,  comédie 


DATE 

NOMBRE 

NOMBRE 

de  la 

de 

l"  représ. 

représent. 

d'actes 

ou  de  la 

pendant 

reprise 

Tannée 

3 

» 

37 

i 

» 

38 

3 

2   févr. 

321 

1 

4  févr. 

319 

3 

20déc. 

14 

1 

20  déc. 

14 

THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS* 


M.  Armand  Bour  a  acquis  le  bail  des  Bouffes 
dont  il  veut  faire  un  théâtre  littéraire  :  a  le  Théâtre 
des  Poètes  »,  va-t-on  bientôt  l'appeler...  Il  con- 
vient tout  d'abord  de  le  féliciter  de  son  très  réel 
effort  artistique  et  du  soin  qu'il  nous  apportera  à 
nous  donner  presque  toujours  des  œuvres  intéres- 
santes et  curieuses.  Le  i3  octobre,  il  prend  pos- 
session de  la  salle  —  coquettement  remise  à  neuf, 
claire  et  pimpante  —  et  c'est  par  une  délicieuse 
comédie  en  quatre  actes,  en  vers  :  VEmbarque" 
ment  pour  Cythère^  du  regretté  Emile  Veyrin^, 
qu'il  ouvre  sa  saison.  Cette  œuvre  brillante,  im- 
prégnée de  charme,  de  grâce  et  de  fraîcheur,  nous 
donne  l'illusion  d'un  très  souriant  Watteau  ;  elle 


1.  —  Directeur  :  M.  Armand  Bour;  Secrétaire  général  :  M.  Maurice 
Magro. 

2.  Distribution.  —  Le  chevalier,  M.  Henry  Krauss.  —  Le  président 
Hénault,  M.  Armand  Bour.  —  Le  prince  de  Rohan,  M.  Jiiveri,.  — 
Frontin,  M.  Paul  Viliè.  —  Leduc  de  Nivernais,  M.  Colin.  —  Le  baron 
Grimm.  M.  Schœ/fer.  —  L'abbé  Foix,  M.Daullry. —  Le  vicomte  dArgen- 
son,  M.  Pradaly.  -^  Premier  valet,  M.  Keyssier.  —  Deuxième  valet, 
^L  Dérives.  —  Un  coiffeur.  M.  Lorett.  —  La  marquise  de  Ci  vrac,  dite 
Pomponette,  M"»  Lèonie  Yahne.  —  Lise.  Ml'e  liertile  Leblanc.  —  Pre- 
mière soubrette,  M"»  Giesz.  —  Deuxième  soubrette,  M'i*  Mellac. 

On  commençait  par  Ga''dien  pour  dames  seules,  comédie  en  un  acte, 
do  M.  Eugène  Jung  : 

Marcel  Dumas,  M.  SLv.  —  Amédée  Gri^ol.  M.  Edmond.  —  Tante  Cé- 
leste, M»o  Oallard.  —  Jacqueline,  Mlle  Giesz.  —  Colette,  M»»  Mellac. 
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soulève  un  coin  du  rideau  sur  le  ^alaalxvii 
maintes  fois  ircproduil.  mais  revécu  auji 
avec  une  méticuleuse  cxaclilude.  Cesontics 
les  goiUs,  les  g:estes,  le  lança^  de  répo([ue.  (& 
sont  les  personnages  d'alors,  gentils,  l^i^ers,  çgù 
et  puérils.  Ce  sont  les  robes  à  paniers.  les  per- 
iiiques  poudrées,  les  révérences,  les  çavolti-s,  tu 
bavardages,  les  papotages,  les  lirèves  intrisriiei^ije 
ce  lemps  où,  sous  la  Pompadour  et  LimisXV,  la 
Femme  seule  et  la  BeSuté  t^liileal  les  reines  <Iu 
jour.  Une  douce  poésie  se  déa;agc  de  ce  déliai 
spectacle  auquel  on  ne  peut  çuèrc  reprocher  qu'un 
peu  trop  de  reclierclie,  de  prétention,  de  préciosité. 
C'est  le  siècle  qui  le  veut,  soit,  mais  le  vws  si>u- 
vent  semble  travaillé,  fouillé,  clierclié.  cl  manque 
parfois  —  à  cillé  de  certains  autres  ciselés— ds 
limpidité  et  de  franclie  envolée.  L'action,  par  coatnt 
est  adroitement  coudiûte  et  n'est  pas  déntifti^ 
d'inlérêt.  La  marijuise  de  Civrac  csl  la  plusjttlîe, 
la  plus  gracieuse,  la  plus  spirituelle  des  çrandts 
dames  de  la  Cour  :  on  l'a  surnommée  même  Pofll- 
ponette,  à  cause  de  sa  beauté,  de  sa  jeuiitïssi;.  ctt 
sa  coquetterie,  de  sa  grâce,  de  sa  frivolilé.  Etcertea 
Pomponette  ne  songe  qu'à  rire,  danser,  plairo  et 
s'amuser.  Elle  court  de  fête  en  bal  et  de  bal  «B. 
soirée,  se  couche  quand  l'aube  paraît,  se  |ève> 
quand  le  jour  point,  toujours  accompagnée,  sui- 
vie, courtisée,  par  dix  adorateurs,  jeunes  fous 
comme  elle,  qui  briguent  ses  faveurs  et  obtiennent, 
en  attendant  de  plus  grandes  privautés,  un  gage, 
un  sourire,  un  baiser,  bien  vite  donné,  bien  vite 
rendu,  sitôt  oublié.  La  joyeuse  Pomponette  estes- 
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^pendant  loute  secouée,  entre  ddux  .danses,  entre  I 

deux  rires,  d'une  terrible  petite  toux,   indice  cer-  I 

lain  d'une  maladie  qui  la  ronge  et  ne  pardonner 

pas.  Mais  Pomponetle  refuse  de  se  soigner,  de  s 

manager,   de   se  reposer   même,  tant  elle  aime  l 

I    joie  et  la  gaieté,  maigrie  les  sages  avis  et  les  tendres  1 

I     conseils  de  son   vieux  gentilhomme  de  mari,  qui] 

I     la  voudrait    sauver,   ou    loul  au  moins  désireratl  | 

I  prolonger  sa  toute  friîle  existence.  Elle  est  mariée,] 

II  en  eftel,  au  bon  président  Hénaull.  qui  raimei 
Il  comme  une  enfant.  Il  ferme  les  yeux,  l'excellent  I 
j,    homme,  pour  ne  pas  voir,   ou  plutôt  sembler  ne  1 

point   voir   les  fréquentes  sorties  de  sa  chère  ga-^ 
I    mine,  les  nuits  blanches  répétées,  les  imprudentes  1 
[    coquetteries,  les  dangereuses  idylles  de  la  gracieuse  1 
I    marquise.  Il  est  bien  décidé,  le  digne   liomme, 
P    se  dévouer  pour  son  bonheur,  et  puisqu'il  est  trop 
I    vieux,   trop   laid  pour  songer,  lui.  à  être  aimé,  il  i 
I,    la  laissera   libre   de   son  choix,    libre  de  ses   ac- 1 
t     lions,  terminer   dans    la   joie   les    quelques    muîs  | 
I    qui  lui  restent  à  vivre.  Il  imagine  cependant  de  Ii  * 
f     faire  donner,  malgré  elle,  par  un  sien  neveu,  mi 
1     decin.  une    nécessaire   consultation.    Sim    moyen,. 
!     habile  et   tout  à  fait  inattendu,   donne  lien  à  uiieï 
1     situation  des  plus  plaisantes.  Croyant  iMre  pincée! 
'     par  le  président  Hénault,    surprenant    chez  elle,  | 
!     malgré  sa  défense,   certain   Chevalier  qui  la  c 
'     tise.  elle   prie  elle-même  instamment  le  galant  de  J 

ae  faire  passerpour  médecin.  El  comme  il  faut! 
larences,  elle  se  laissera  ducilement] 
lui.    furieuse   i 


r  par 
i  du  bel    ; 


,  qui  pi 


ofile 


Tiplei 


ni  de 
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la  scabreuse  silualion.  Le  Chevalier,  c'esl  le  miiie- 
cin  ((11!  est  fixé  ainsi  sur  la  sravilé  de  la  maladie. 
La  mat  heureuse  poitrinaire  est  coridamuée  et 
s'éteindra  sans  nul  doiile  à  la  chiite  des  feuilles, 
il  faut  lui  cacher  la  triste  vérité,  et  remmener 
Ifieii  vile,  bien  vite  dans  le  Midi.  Il  faut  aussi  que 
Pomponetle  vive  lieureusenient  ses  dernières 
ticures  el  meure  gaiement  dans  l'ivresse  et  la  juic. 
Nulle  émotion,  nulle  douceur  n'est  cnmparalilo  4 
celle  d'un  amour  vrai  el  sincère,  nul  bonheur  S 
celui  d'une  infinie  passion  ;  il  faut  doue  i^ue 
Pomponette  connaisse  cel  amour,  celle  passion. 
Elle  aimera  le  Chevalier,  el  c'est  lui  qui  sel* 
chargé  de  l'initier  à  celle  joie  envahissante  d'aimer, 
qui  ouvrira  son  âme  au  plus  pur  des  bonheurs, 
son  cœur  au  plus  tendre  des  sentiments.  El  cne 
s'éteindra  doucement,  tout  doucement  dans  ses- 
bras,  calme,  lieuceusc  :  c'est  v  l'Embarquemeut 
pour  Cythère  !  »  Et  c'est,  Iràs  jolimenl  poèlique.sa 
tardive  compréhension  des  beautés  de  la  nature. 
Elc'eslun  spectacle  navrant  que  ses  compagnons 
déplaisir,  amis  ^-énéreux,  l'assistant  à  ses  derniers 
moments,  l'égayant  de  leurs  propos,  de  leurs  rires> 
de  leurs  lazzis  pour  cacher  leurs  larmes,  pourétoa^ 
fer  leurssanglols,  pour  lui  donner  àelle  une  mort  pins 
douce  et  moins  cruelle.  El  c'est  encore  un  sentinwnl 
très  louchant  que  l'abnégation  du  vieillard,  son  mari^ 
se  retirant,  s'éliminanl,  pour  lui  permettre  la  joie 
d'un  libre  amour,  d'un  dernier  rêve,  d'un  dernier 
sommeil...  M""  Léonie  Yahne  fui  une  exquise 
PonipoUelte.  Elle  détailla  son  n'.le  avec  une  adresse, 
une  grâce,  une  émotion  délicieuses.    C'était  plaisir 
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de  la  voir  en  élégant  costume  Louis  XV  aisément 
porté,  c'était  uu  charme  de  1  entendre  réciter  avec 
une  verveuse  volubilité,  et  s'échaulTer  peu  à  peu 
jusqu'à  la  passion.  M.  Henry  Krauss  remplissait 
avec  beaucoup  de  sincérité  le  rôle  du  Chevalier. 
M.  Bour  prêtait  au  personnage  du  président  Hé- 
naull  une  grimaçante  bonhomie.  M"*  Berlile  Le- 
I  blanc  fut  une  aimable  et  fine  soubrette.  Les  décors 
enlin  —  ceux  des  deux  derniers  actes  —  étaient  tout 
simplement  ravissants,  el  c'était  miracle  d'arriver  à 
présenter  sur  une  si  petite  scène  un  aussi  féerique 
Jardin,  lin  aussi  admirable  sous-bois  avec  lac,  cas- 
rade  et  rose  crépuscule. 

'  ag  OCTOBRE.  —  Première  matinée  populaire  de 
poésie  et  de  musir[ue  avec  notices  lues  par  M.  Ar- 
-inand  Bour.  Trente-et-une  matinées  de  ce  genre, 
arec  le  concours  des  meilleurs  artistes,  seront  ainsi 
idonnées  jusqu'au  3i  décembre. 

24  NOVE.VBRE.  —  Premières  représentations  de 
éa  Fin  de  l'amour,  fantaisie  en  quatre  actes,  en 
«prose,  de  M.  Uobert  Bracco  *,  el  de  Don  Pîelro 
'HCoruso,  drame  en  un  acte,  en  prose,  du  même 
jauteur*.  —Après  ce  délicieux  Embarquement  pour 
Cythère,  avec  lequel'  il  a  si  joliment  rouvert  les 
Bouffes,  "si.  Armand  Bour  est  revenu  au  réper- 
toire de  Bracco,  dans  lequel  il   puisa   souvent   au 

L  ■  I.  mmiiBtitra.— Anna,  M""  Linnig  ra*n#.  — Comta  Jb  FonlanoBU. 
I  M-  Hrnry  Kraun.  —  Marquis  Osètan  d'Aumant,  M.  iff»M.  —  LiocUut' 
E.BtaBarA.  M.  ilm-»y.  —  bfn  Vanni^m,  M.  SU.  —  Ijaultepouiie, 
rjH-  CoKh.  —  JuUen  d'Almi..  M.  PraAnlj.  —  Anlalne.  M.  CharUn 
\   «monil. -Jeun.  M-K'-y"''"-- 

■"   DnmiBtnoN.  —  Hou  l'ielro  Csruao,  M.Armnnrf  floiir.  —  Le  cumlB 
'le«,  M.  Catin.  —  MnrfHeriW.  M"-  Gina  «nrtio-i. 
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moment  où  il  débutait  comme  directeur  en  fundunl 
à  la  Bodinière,  ce  qu'il  appelait  le  Tht'âlre  d'Aï 
international.  Iloberto  Bracco  ii'esl-Ll  pas  le  die 
de  M.  Bour,  comme  Henrik  Ibsen  est  l'idole  c 
M.  Lugné  Poe?  Celui-ci  va  vers  le  nord;  celiii4 
se  tourne  du  cdté  du  sud.  A  l'un  la  Norvège; 
l'autre  l'Italie.  La  Fin  df-l'Amoar,  qui  fut  créée 
Naples  il  y  a  une  douzaine  d'années,  s'intitule 
juste  litre  «  fantaisie)».,.  C'est,  en  effet,  r 
qu'une  vraie  pièce,  une  v  fantaisie  »  dont  l'e 
subtil  et  roria;inaIité  curieuse  ne  laissent  pas  (pu 
de  percer  à  travers  une  langue  étrangère  souveu 
si  cherchée  et  si  tarabiscotée  qu'elle  nous  appsnik 
en  la  traduction,  précieuse  et  bizarre,  au  point  di 

devenir  parfois  presque  incompréhensible liW 

jeune  femme,  la  comtesse  Anna  de  Foiitaneau,  <|iii 
depuis  deux  ans  abandonna  un  mari  vola^,  vil  ed 
Sun  chiîteau  entourée  de  nombreux  adorateurs  — 
ils  ne  sont  pas  moins  de  cinq  candidats  —  qn'dh 
se  plaît  à  désespérer.  De  l'un,  fort  i 
psychologue,  elle  a  su  se  débarrasser.  A  Fm 
ire,  le  docteur  de  la  bande,  elle  assène  an  f^ 
g-lant  coup  de  cravache  qui  la  délivre  d'une  étreiot 
trop  pressante.  Et  ainsi  de  suite. . .  lorsqn'tui  btll 
soir,  au  moment  où  nos  cinq  adorateurs  se  llvr 
dans  la  salle  à  côté,  à  une  réconfortante  partie  d 
billard,  surgit  un  monsieur  que  personne  n 
connaft,  sauf  Antoine  le  domestique,  qui  l'appdL 
»  Monsieur  le  comte  »  gros  comme  le  bras.  C'« 
le  mari.  Devant  un  amant,  les  cinq  prétendants  V 
fussent  éclipsés.  En  présence  d'un  mari,  ils  onti 
devoir  de  rester.  Et  puisque  le  comte  a  passé  II 


m  *     .V      «1 
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.première  nuit  de  son  retour  sur  le  canapé  du  salon, 
où  il  fail  à  sa  femme  l'affront  de  dormir,  pourquoi 
se  décourageraient-ils?  Et  quand  après  avoir  an- 
IMiiRé  son  départ,  le  comte  opère  une  rentrée 
[OUte  classique,  c'est  à  force  d'ingéniosité  que  la 
ÊOmtesse  fait  fuir  de  chez  elle  l'Iieureux  imbécile, 
Te  plus  b^te  des  cinq,  auquel  elle  a,  par  dépit, 
^nné  rendez-vous.  —  "  Et  l'on  dit  qu'il  est  diffi- 
ile  d'être  honnête  1  »  s'écrie  en  rentrant  toute 
leulc  dans  sa  chambre  à  coucher,  la  malicieuse 
Anna.  Sait-elle  bien,  d'ailleurs,  ce  quelle  veut, 
ielte  l'emme  qui  s'ennuie  de  s'amuser'?  Le  sait-il 
(avantage  ce  mari  trop  peu  pressé  de  réclamer  ses 
^its?  L'auteur  qui  nous  dépeint  »  la  fin  de 
iftinnur  "  sait-il  bien,  lui-même,  ce  qu'il  a  voulu 
lire?...  Peu  importe,  d'ailleurs!  Pour  n'être  pas 
)és  claire  et  demeurer  étrange,  l'œuvre  n'en  est 
MS  moins  spirituelle,  et  pour  n'aller  point  à  ce 
[u'on  appelle  "  le  ^rand  public  »  elle  a  paru  peu 
anale  au\  auditeurs  plus  blasés  de  la  première 
eprésenlalion.  ,  ,  M"*  Léonie  Yahne  a  très  léçère- 
[lenl  et  très  finement  interprété  le  rôle  de  la  coni- 
êsse  qui  était,  comme  on  dit,  bien  ><  dans  ses 
orties  ».  M.  Henry  Krauss  orna  la  lèvre  du  comte 
it.  Fontaneau  d'une  moustache  relevée  à  la  russe 
ÛX  pointes  triomphales  et  mima  de  plaisante 
iÇOn  la  scène  du  sommeil.  Une  plus  vraie  distinc- 
lon  n'eiU  pas  nui  à  la  composition  du  personnage. 
lien  A  dire  des  autres  niles,  de  simples  silhouettes, 
ftris  justement  indiquées.  Avant  la.Fin  derAiHfjur, 
pM.  Armand  Bour  nous  avait  fail  réentendre  un 
l^clc  »le  Bracco  —  toujours  Bracco  !  —  dans  lequel 
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nn  l'avait  déjà  très  vivement  applaudi  jadis.  Celle 
fois,  encore,  il  a  tenu  avec  le  plus  rare  talent  li 
rôle  de  Don  Pîetro  Caruso,  qui  est,  à  lui  seul, 
toute  la  pièce  de  l'auteur  ilalicu.  Il  élail  imposslUo 
d'y  melire  plus  de  pittoresque  et  plus  d'étnotiou. 
Vn  peu  moins  de  «  letûps  h,  et  ça  sera  parfait,  il 
n'y  a  ffuère  qu'à  la   suleimelle  Coinédic-Françairt 

qu'on  peut  Se  permet Lre  pareille  lenteur 

1 1  DÉCEMBRE.  —  Premières  représentations  A 
Knbelais,  comédie  en  trois  actes,  en 
M;  Albert  du  Bois*,  et  de  Vlnéoitahle,  comédieeii 
un  acte  de  .MM.  G.  de  Buysieux  et  Botter  Mari^; 
—  11  est  d'une  vraisemblance  voisine  de  la  paffall 
exactitude,  le  Rabelais  qu'efl  ses  trois 
d'abondante  et  de  verveuse  poésie,  nous  présEAII 
M,  Albert  du  Bois.  Il  rit,  selon  la  lé^^enje,  al' 
pleure  aussi  ;  il  est  profondément  liiimain. 
la  simple  intrigue  qu'a  imaEfinée  le  jeune  stthiiil 
d'une  Dernière  Dulcinée  f\é\k  fort  justement  <| 
préciée.  La  comtesse  d'Entraves  ne  veu 
son  fils  se  mésallie  en  épousant  la gcnlilleroturiit 
du  nom  de  Dolly,  qu'il  a  enlevée  et  menée  ft  K 
don,  où  il  a  l'intention  de  faire  bénir  ses  am 
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!  vieux  curé  de  l'endroit.  Mais  la  ciire  est  en 

;  vacante  par  le  décès  du  Utiilaîre.  A  qui 

irtienijra-t-elle?  A  l'aljbé  An^eli)  Pigniin,  son 

laire,   ou   au   diacre   François    Rabelais?  A 

i  des  deux  —  la  comtesse  d'Eulraves  a  le  bras 

t  pré.;  du  haut  clergé,  et  la  nomination  dépend 

-  à  celui,  dis-je,  qui  aura  su  empêcher  le 

Biîe^e  qu'elle  réprouve.    Et    c'est  désormais   la 

e  entre  les  deux  prêtres.  Piçnon  pousse  Dully 

noncer  aux  joies  de  ce  monde,  à  se  donner  à 

.  Rabelais,  au  contraire,  lui  décrit  si  joliment 

laiure,  où  tout   aime,   que   Dolly  s'éprend  de 

qui    lui    parle    si   bien    d'amour,    jusqu'au 

iut  où,  pour  la  dégoûter  de  Rabelais,  le  traître 

on  met  sous  ses  yeux  les  plus  grossiers  pas- 

s  du  manuscrit  de  Pantagruel.  Dolly  est  subi- 

it  désenchantée  ;  mais  Rabelais  prend  la  peine 

i  expliquer  son  œuvre,  —  œuvre  de  justice 

î  les  hypocrites  et  les  sols,  de  pitié  pour  ceux 

ploitent  les  hommes  de  proie.  Et  alors  Habe- 

,i  éloquent  el  si  persuasif   que   pour  vivre 

t  lui  —  qu'elle  aime,  —  elle  renonce  à  épouser 

ttune  comte   d'Entraves   qu'elle    n'aime     plus, 

^le  n'a  sans  doute  jamais  aimé.  Elle  sera,  en 

bien  tout  honneur  —  je  le  veux  croire,  —   la 

»   du  curé   de   Meudon,    Car  la  comtesse 

ives  n'a  qu'une  parole  :    elle  fait  obtenir  la 

mde  à  celui  qui  a  empêché  le  mariage  de  son 

1  faut  savoir  gré  k  M.  Armand  Rour,   infati- 

6  chercheur,  de  nous  avoir  révélé  un  poète  de 

Allure  de  M.  Albert  du  Bois.  Au  lieu  de  s'at- 

r  à  un  spectacle  tout  à  Bracco,  dont  les  recettes 
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devai«tit  être  dérisoires,  que  n'a-t-il  fait  suivreÔB- 
niédiatement  le  g^alaol  Embarf/uemerii  pitar  t'jf 
thére  de  cette  curieuse  et  rutilante  échappép  sur  le 
xvi^  siècle  qui  avait  nnni  Habelais.  Ra!ji;iaii 
devinez  que,  plastiquenient,  le  personnage  ne  (MW- 
vait  çuère  coaveiûr  à  M.  Bour  ;  il  n'en  avait  m  le 
taille  ni  la  force  physique.  Le  vaillant  artiste  I'b 
rendu  du  moins  avec  l'intelligence  que  nous  lui 
naissons.  Dans  le  riMe  d'Angelo  Pignon,  ce  prtiflC 
ambitieux  et  envieux,  hypocrite  et  délateur  — Il 
délation,  il  n'y  a  que  ça  !  —  M.  Henry  Kraawï 
trouvé  l'occasion  d'affirmer  son  réel  talent  de 
et  de  comédien.  D'accoutrement  et  de  plivsionomie. 
il  a  composé  là  une  inoubliable  figure  de  cuistre  I 
la  Claude  Frollo  et  à  la  Rodiu,  pour  laquelle  3 
méritait  d'être  longuement  acclamé.  El  la  soirécijii] 
consacrait  le  triomphe  de  M.  Ivrauss  était  if(( 
bonne  aussi  pour  M"°  Gina  Barbiéri,  fort  coniiqus 
en  vieille  dévote;  pour  M"^  Fériel,  ui 
d'Entraves  d'opulente  beauté;  pour  M"^  Bertilc 
Leblanc,  gracieuse  el  même  vigoureuse  Dullïî 
pour  M""  Irma  Perrot,  servante  de  curé  do  tris 
plaisante  mauvaise  humeur, .  .  Ah  !  si  seuli 
l'excellent  Francès,  qui  n'avait  que  quelques 
à  apprendre,  avait  pu  les  savoir  :  quel  admiralii: 
chanoine  il  faisait  là  !  Cet  artistique  spectacle 
lermînail  par  une  pièce  en  un  acte,  Vlnébi table,'. 
laquelle  il  n'y  a  pas  à  insister  trop  longtemps.  1 
auteurs  avouent  galamment  que  c'est  un  péchèw 
jeunesse;  il  leur  est  donc  à  moitié  pardonné, 

Voici,   pour    mémoire,   le   résulta!    de    l'anii^ 
donné  par  le  tableau  suivant  : 
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*L' Embarquement  pour  Cythère,  comédie 
en  vers > 

Oardien  pour  dames  seulekj  comédie — 
*La  Fin  de  l' Amour j  fantaisie 

Don  Pietro  Cantso,  drame 

Un  Honnête  Homme,  comédie 

*RabelaiSy  comédie  ^n  vers 

L'Inévitablej  comédie 


DATE 

NOMBRE 

de  la 

Ir»  représ. 

d'actes 

ou  de  la 

reprise 

4 

13  oct. 

1 

13  oct. 

4 

24  nov. 

1 

2i  nov. 

1 

2i  nov. 

3 

11  déc. 

1 

11  déc. 

NOMBRE 
de 

représcnl. 
pendant 
Tannée 


47 
47 
15 

3 
24 

2 
24 
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THEATRE  CLUNY' 


Après  Monsieur  h  Pudeur,  le  très  joyeux  vau- 
deville de  MM.  Alphonse  Allais,  Félix  (îalipaux  et 
Paul  Bonhomme,  dont  la  oenlième  représenta  lion 
avait  lieu  le  17  février,  et  qu'accomppgnaîl  une 
fantaisie  en  un  acte  cl  deux  tableaux,  Ckat-Mtinve- 
Beoue,  sii^née  cette  fois  de  MM,  Alphonse  Allais, 
Alliert  René  et  Paul  Bonliomme*.  le  lliéâlre  Cluny 
reprenait  le  Train  de  plaisir  d'Alfred  Hciiiiequin, 
Arnold  Mortier  el  Saint-Albin^,  Puis  il  nous  con- 
viait, le  20  février,  à  la  première  représentation 


k  L'âgei;!.  M.  Mrn'itF.  —  U.  PilBle.  M.  Vahi.  —  La 
[1*.  i'iri.iM.  —  Proinior  dipulè.  M.  AfMalit.  — 
,  H-  Wasmann.  ~  Oe  Reiltlli,  M.  Marias.  —  Un  «I 
—  l>rBmier  rlmlat.  M.  Ktbadlir.  —  Ueuxlnme  thsl 
Xeganjon.  'ia  *luili»nl,  M.  Jtfo|-(».  —Un  conBoin. 
"Vil  pnuanl.  M.  Dui-uic.  —  BobinBlle,  M'l>  B*rii 
K»  Fralifli-Mtl.    -    Un    àliidiBiil,    M»»   J{o,«Uiir 
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des  Blnckboulêx,  cntnt'die  en  deux  actes  de  S 
DrauU  ',  joitito  à  ta  reprise  du  Sourd  ou  l'Aiilmfjfi 
fj/eirie  de  Lcuveii  el  Lan^Ic,  musî()uc  d'AdolpIiE 
Adam-.  —  'i  Dluckboidés  »  le  miîme  jnur  pflrk 
suffrage  universel,  trois  amis  du  même  IwbU 
liourdeilliî,  l'aiiloclie  cl  i'rëmissin,  ont  pris  là' 
cli..si-liii-u  difréreimiierit.  Bmiideillc.  dé^ûU  liîU 
politique,  laisse  adroitement  croire  à  sa  femiM' 
qu'il  n"a  pas  digéré  l'affront  el  se  console  cviiii)lM* 
ment  avec  .lacquoUe.  sa  nouvelle  bonne  i' 
faire.  Paritoclie  est  l'urienx  de  l'ingratJNulc  itM 
électeurs  cl  n'a  pas  ciuore  dérat^ié-  Fri^missin,  jJiB' 
malin,  s'est  fait  donner  une  solide  compeiisalWil 
en  obtenant  de  ses  amis  du  gouvernement  d'Wl*' 
envoyé  comme  gouverneur  à  Tombouctou,  H  e" 
revient  pourtant,  poussé  par  sa  femme,  désiiinW 
de  revoir  son  amoureux  LafailloUe.  Alors  M'™iJouK 
deilie  pense  être  agréable  à  son  mari  en  le  faisant! 
nommer  à  la  place  de  Frémissin.  Mais  celanfi  ^ 
pas  l'affaire  de  Bourdelfle,  i]ui  repasse  la  DonilW 
tion  à  l'ami  Panloolie.  A  peine  Panlocbe  savttUTft 
l-II  son  bonbeur  que  déjà  Ùourdeille  le  lui  refiftMj 
Il  s'agit  d'éloÎH;ner  sa  femme  de  son  cousin  Jjfw 
lotte  qu'il  croit  Iroj)  bien  avec  elle  :  c'est  Jiti'Jf" 
partira  pour  Tombouctou.  Or,  ce  n'est  pmirt  1 
M"'"  Bourdeille  qu'en  voulait  Lafaillotte.  muii  b^ 


nmnuvTiiis.  -  nourtlB.llB,  M.  Dorgal.  -  t^rùm'-si»,  M.  .  — -.-^ 
che,  M.  Arnuitid.'-  U(M\aUe.  M.  LWéril.  —  UttlM.  W^ 
-  MarguerilB.  M"*  liinellrn.  —  Jocquotl»,  RIil>  Ilttchtmin,  ^^ 
iiTSrt-uu'riON.  -  I.B  cheïsliw  a'Otl.e.  M,  mrrU'.  —  MAI 
'.™oM,  —  nanlffS!,  M.  Marii-  —  PttronU!*,  M"*  fAvln^ 
,Bgca«,'M"  F'-^nrk-Atel.  -  Isiilote,  M".  Deieliamiii.  — JM^ 


j  M-nu  Pri^niissin  :  que  Lafailloltiî  riîiississe  donc  à 

*<  faire  nommer  secrétaire  du  gouverneur,  el  Fré- 

missin,  toujours  cniiseiilé  par  sa  femme,  rcloiirrierti  ] 

(Volonljers    à   Toinbouctou.    Ainsi,    peudani    que  ] 

iPantoche  eonlinue  de  ras;er,  Bourdeille  a  conliuué  ' 

^e    se    faire    consoler    par   Jncquotle    sans    que 

M""*  Bourdeille,  espéroiis-le  du  mnins,  n'en  sache 

;|amais  rien.  Cette  Jarquntle.  persouuiilée  par  une 

•déhulante   de  chair  fraîche  cl  de  verve  franche, 

51""  Deschamps,  fui  la  joie  de  ces   B/itckboiili's, 

j^iement  représentés   par   MM.  Dorçat.  Valot  el  | 

«Lrnould.  L'auleur,  M.Jean  DrauU,  a  mis  bien  de^i 

l^^esprit  dans  les  mots,  el  aussi  quelque  lourdeur   i 

^ns  la  facture  de  ce  chasse-croisé,  pluti'H  mo 

lonc.  Avant  de  conduire  avec  son  frère  les  desli- 

pées  du  théâtre  Gluny,  M.  Poncel  fut.  directeur  de 

D'Opéra  de  Genève.  Ne  nous  étonnons  donc  poinl 

mu'il  soit  hanté  de  musique,  au  point  que  l'idée  lui 

Ètst  venue   d'emprunter  à  M.  Albert  Carré  un  des 

K^uvra^es   du   répertoire    de    rOpéra-Comîque  :  le 

WiSourfi  011  l'A  libérale  pleine.   La   pièce  est,  quanl 

nu  fond,  de  Desforçes,  le  librettiste  de  VEpreuve 

wjiiUageoiise,    de  VAniitié  ou    Villaye,    de   Jeanne 

mJTArc   à   Onléans,    Clioudard-DcBforgca,  si  spiri- 

t;  tucileriient  dessiné  par  Rlonselel  dans  les  Oubliés 

(■'et    les   fJédaiffnés,  personnifie    très    bien   l'espril 

,  troublé  el  remuant  des  dernières  années  du  xvm» 

Isiicle;   il   fut  lour  A   tour  étudiant  eu   médecine, 

J  peintre,  employé    à   la   [lolice    el  comédien,   sans 

Ij'jatiiais  perdre  de  vue  la   littérature  et  la  poésie, 

^dont  il  avait  puîsé  le  ^oûl  dans  l'enscivuemeiil  de 

l'i'abbé  Dehile.  L' Auhert/e  pleine,  t\uiRppAnisnl  an 


^!B 
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temps  de  la  Révolution,  était  alors  une  farce  as5N 
haute  en  couleur  et  d'une  gaieté  intense.  Doonie 
la  première  fois  au  théâtre  Monlausier,  elle 
à  la  Comédie-Française,  et  commença  son  tourdi 
France  et  d'Europe,  qu'elle  refit  cent  fois.  La 
amusantes  doubles-croches  qu'Adolphe  Adam  y 
sema  en  i853  ne  la  rendirent  que  plus  alerte  ea 
la  rajeunissant.  La  pièce,  enlevée  de  verve,  à  l'wi- 
jjine,  par  Saînle-Foy  et  Riquier,  fut  reprise 
Théâtre-Lyrique  de  la  place  du  Châlelet  par  (S- 
rardot  cl  Prilleux.  El  nous  nous  souvenons  d« 
l'avoir  Nue  plus  tard  à  la  Gaîté,  où  Christian 
chargeait  de  calembours  et  omait  d'elFels  comtqua 
le  rôle  <^n  papa  Doliban.  A  l'Opéra-Comique,  b 
classique  boutfontierie  provoquait,  naguère,  te 
rires  de  toute  la  salle.  H  était  impossible  de  tiieUn 
plus  de  tact  et  plus  de  mesure  que  n'en  meilait 
Grivot  dans  le  nMe  de  Danières,  dont  il  débitait, 
avec  un  joyeux  humour,  les  plaisanteries  légtih 
daires.  La  scène  du  lit  élaîl.  avec  lui,  tout  à  fait 
étourdissante.  M""  Esther  Chevalier  chantait  <1 
jouait  dans  la  perfection  le  rôle  de  Pétronillc 
M""  Bertry  est,  à  Cluny,  la  meilleure  interprèW 
de  l'ouvrage;  mais  M.  Mçrcier,  trop  marqué  fit 
reste  pour  représenter  un  jeune  premier,  est  triste 
à  porter  le  diable  en  terre,  et  M.  Marins  est  uo 
Danières  qui  sent  le  café-concert.  La  musique 
d'Adolphe  Adam  n'a  pas  autant  vieilli  qu'oui 
pourrait  le  croire.  Le  célèbre  rondeau  ii  Sur  II 
pont  d'Avignon  »,  celui  de  «  Bonne  nuit  »,  IM 
couplets  i(  On  dit  non,  on  dit  oui  »  qui,  certvtflf 
mentf  inspirèrent  à  Offcnbach  la  fameuse  roniUMt 
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ï  VOUS  connaissiez  Joséphine  »,  sont  des  mor- 

i ngé nie u sèment  écrits  ;   il  ne  leur  manque 

i  des  inlerprètes.  —  Le  spectacle  commençait 

C"  un  petit  acte  spirituel  et  joli,  la  Betterave,  de 

~.  Edouard  iSoël  et    Henry  François,   qu'enle- 

[Dt  lestement  MM.  Ribadier,  Marius,  M"""  Ro- 

len  et  Oviès,  et  qui  méritait  mieux  que  l'accom- 

"^emenl  des  petits  bancs. 

9  AVRIL.  —  Reprise  du  Fils  surnatnret,  l'amu- 

e  comédie  de  MM.  Grenet-Daucourt  et  Maurice 

tcaîrc*. 

^LiuiLLBT.  —  Première  représentation  du  ftohiot, 

leville  en  trois  actes  de  M.  Gaston  Marot  *. —  Le 

Leur  Baudurier  vient  de  faire  ses   treize  jours. 

rentre    chez  lui.   où    il    est    l'objet    des    plus 

Hres  soins  de   sa  chère  petite  femme,  si  heu- 

de   le    revoir  I    Trop    de    soins    même    et 

^  d'atlTection  !   Voilà  bien  les  hommes  I  11  aime 

,  —  MoQlarbourg,  M.  Dûrgat.  —  Marcel  du  Pnrvif, 
MiVUn.  -  ChatnnUBBBt,  M.  Vojoi.  —  l>ii  Parvis.  M.  Lureau.  - 
del,  M.  Arnauti.  -  Zéphirin,  M.  LertM.  -  Cile.lin, 
.  -  Fttnvuis.  M.  KifiatlUr.  —  S«pliie,  M"*  Berlry.  — 
t  Ffanfk-Utl.  —  Ocruiime,  M"<  W.ilMau.  —  XotO,  M">  Su- 
f;DgHimt.—BilbBiàa  Pirvis,MI»  Jîiuit»»!,  —  AitL»niu,  U«t  Dta- 
■^  -     1,  ilU'Ovit$. 

lurd  âuil  acoompisné  de  Cbhj:  tuoit  tro-njur!  cumdd]a 
.  Gienel-DsiioiiiiJl  ; 
i  MoallDdau,    M.   RibnAUr.  —  U«air<^,  M.  LerivU.  —  Ceieila 
Mo,  Mli<  Roittltn.  —  Hermaaca,  M'»  Deschamp: 

.— BauduTiar,  U.  AuiJJi  Donfaur.  —  l.e  commoïKiant 

I,  U.  iMreau.  —  Bsnuil.  M.  i-rnouti.    ~    l'iucbel,  M.    Vravier 

ll|^fridChaluit.et,M.  Mariia.—  Le    diajai    Ballendoiue,  U.   Lt- 

iral.  M-  B'rthUr.  —  Bidibaia,  M.  Vitam.  —  La  Pom- 

ranek-Mel.  —  Eudaoe  Baudutior,  Mli<  .Vurj/,  Dmir^t. 

iâa,li^' Dachampi.  —  Aofoiaette;  W<"  AmoH.   —  Pcani;oLa«, 
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à  élre  plus  brutaJeinenl  Irailé  et  lions  1^ 
tmil  émoiisltllé  par  le  innl  de  Césarioft  : 
piist'  un  lapin  ;  j'aurai  la  peau  !  »  De  peu^ 
rencùiilro  fâcheuse  entre  sa  feiamu  et  sa  inaflre!i«^ 
u'a-l-il  pas,  eu  efFel,  annoncé  à  (^ellc-cî  r|u'il  par» 
(ait  pour  Auxerre,  alors  qu'il  rcjai;^nait  à  Mdun. 
comme  réserviste,  le  ao3'  de  ligne  !  Il  ne  s'en  lirt- 
ra  maintciianl  qu'en  passanl  quelques  jour»  avtt 
Césarinc,  ainsi  qu'elle  le  lui  enjoint  impt^riCBS^' 
ment. . .  Mais  commenl  s'y  prendra-t-il  ?  N'a+Il 
pas  accompli  toute  sa  période  d'instruction'?  Il  R%i 
désormais  plus  de  prétexte  pour  ifuiltcr  le  tlvunù 
cile  conjugal.  —  «  Tu  oublies  le  tabinl,  lui  djl'iv 
ami.  Tu  seras  censé  avoir  quatre  jours  de  eft 
qui  s'ajouteront  à  Ion  temps  de  corvée  milila' 
Téléphone  à  ton  hôtelier  de  Melun  de  t'eoTûj 
une  dép^clie  ainsi  conçue  :  «  Le  réservîsie  F 
durier  doit  quatre  jours  de  rabiot.  Si  pas  à  M^ilB 
demain,  les  gendarmes.  Signé  :  le  commandanl' 
Lacoste  «.La  ruse  réussit  à  merveille;  lliAtelia 
expédie  la  dépêche,  qui  produit  tout  son  cITct;! 
en  malin  commerçant,  il  la  fait  suivre  d'un  téB^ 
gramme  particulier  :  »  Je  fais  préparer  votre  chant* 
lire  avec  deux  oreillers;  je  vous  attends;  siMt 
je  mange  le  morceau  n.  Baudurier  a  donc  bïealc 
congé  matrimonial  qu'il  sollicilaîl  ;.ct  le  voilà  parfi 
pour  Melun,  en  compagnie  de  Césarinc.  Mats  ils 
compté  sans  la  visite,  tout  à  fait  imprévue,  ils 
commandant  Lacoste,  venu  pour  consulter  le  docK. 
leur  pour  sa  femme,  atteinte  d'une  extraordiiii 
maladie  uerveuse  :  quand  la  comman'Iaiite  a  I 
crise,  il  faut  chanter  avec  elle,  danser  avec  elfe... 


""W^ 


â  Mais,   ropuiid   M'""  Bamlnricr,  mon  mari  iat 
j^parli  sur  l'ordre  que   vous  lui  aviez    donné  par 
dépéclie...  "  —  K  Quelle  fJépéche  ?  »  Lecomnian- 
danl  et  M'"'  Baudurier  ont  aîusi  lu  preuve  qu'on 
a'esl  Joué  d'eux  :  ils  se  vençeronl. , .  C'est  donc  à 
l'hûlel  de  Melun,  dans  la  chambre  même  du  com- 
tDandaiil.  pruvisitiremenl  cédée  A  Baudurier,  affii- 
bié.  de  Césarine,  que  se  passera  \e  siicnrid  arle  — 
ifiénarrallc  —  de  la  fnlie   vaudi?villcsr(ue,    Im^iiar- 
'<rable.  ai-je  dil... Qu'il  vous  suftiscde  savnirque 
coin  manda  11  te  s'y    déslialiîlle  —  sperlaclt.'    plutôt  ] 
pénilile  —   que,   pour  écliapper  au  terriljlc  com- 
iinandant,  Bautlurier  s'y  hahille  en  femme  et  s' 
fuit  par  lafeiiêlre.  au  moyen  d'une  ronle  ù  nœu 
préparée  poUr  des  peiiUros  ;  que  le    cominandaiiL  | 
le  prend  pour  une   vieille  acrohale  et  prend  pour  j 
-,^on    réserviste    farceur    le    t;ari;on    d'hûtel,    plus 
(«bruti  que  nalure,  elc..^.   On   a   ri.  autant  qu'en"! 
Mé  on  pouvait  rire,  d'une  grosse  bouffonnerie  qui  en  j 
T3Ulune  autre.  Ne  cherchez  pas  là  une  tranche  de  ] 
-tic  et  sachezvous  conleiiturirun  bon  vaudeville se- 
5on  la  formule,  qui  vent  que  tout  s'arrange  au  troi- 
sième acte  «  écrit  pour  ça  »,  La  pièce  de  M.   Gas- 
loii  Marot,  e.\-collaborateur  d'Edmond  Rostand - 
rappelez-vous  le  G'int  ronge  !  —  est  u;aiement  en-  I 
Icvtfc  par  M.  Dural'our,  un  Toriu  de  la  rive  gauclic  J 
par  le  coinrnandaut   Lureau,  toujours  vaillant,  en 
dépit  de  ses   nombreuses  années  de   services,  par 
M''' Désirée,  qui  a  de  la  conviction,  et  par  .M'i^Des- 
«bamps,  qui  ne  manque  pas  d'abalaEc.  Le  lliéiUre  ^ 
fennuit  ses  portes   le   l'S  juill<-l  ■■!   I.n  loinrail  le 
12  aoùta\ec  \ti  Ikihiat. 
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3i  AOUT.  —  Première  représentation 
moi'selle  Aurore^  comédie-vaui  le  ville  en  li 
de  M.  Maurice  Champagne  '.  —  C'est 
amusante  d'une  demoiselle  majeure  d'au 
la  trentaine,  qui  est  en  qut>te  de  mari.  Aprésaviûr 
fait  buisson  creux  depuis  sept  années,  ellfi  crail 
avoir  enfin  mis  la  maîu  sur  le  bon  gibier,  en  k 
personne  du  n°  8,  le  jeune  Paturel,  un  éphèlK 
timide  el  poète  à  ses  heures  !  Paturel  se  ^robe, 
comme  les  autres.  Aurore  persisterait  donc  dns 
l'horreur  du  célibat,  malgré  les  ruses  d'Apaclie  jlt 
son  frère,  l'ex-zOuave  Rilioulin,  qui  lui  sert  île 
rabatteur  dans  celle  citasse  à  l'homme,  si,  forli 
propos,  elle  ne  faisait  lever  nn  gibier  imprévu.  Ce 
gibier  n'est  autre  que  le  beau-père  du  jeune  Pain" 
ret,  un  veuf,  propret,  sortable  pour  une  personaa 
plus  en  fruit  qu'en  tleur,  qui  a  dépassé  l'heure  Af 
printemps, 

1 2  OCTOBRE.  —  Première  représentation  du  TnC 
du  Brésilien,  vaudeville  en  quatre  actes  de  MM.  N»» 
cey  et  Armtinl  -,^  Le  Théâtre  Cluny  nous  oflraîl. 
aujourd'hui  la  plus  agréable  des  surprises.  La  ztb 


■et,  M.  Durafa^r.  —  p8ch»n1io,  U.  Ifr 
reoM.  —  RLbouiin,  M.  ArijoiiM.  —  Baoburel,  M.  OraVler  fiU.  —  IltlfUI, 
M.  Mariuj.  —  ClmnQUrot,  M.  Lîcom/a.  —  Lo  brigsJier,  M.  fisriAto-^ 
Un  agent,  U.  fliaièrs.  —  Mii>  Auron,  M°<  Andrai.  —  M»  OkoohiiA 
"  ••  Fra!Kli-iItl.  —  a»hrieUe,  Wl' Amorl.  —  iîitVui. ■ 


-!.■ 


!•  Chau 


■  Barnaid,  M.  /.  Paneet.  —  Pombspin,  M.  DuV*L 
-  Soinl-Qapour,  M,  E.  Durafovr.  —  G  u slave,  M.  dniouW.  -  Dw 
dAmblBt«us8,M.  CHranu.  —  MaHuebûn,  M.  Wooma««.  _  Rokh* 
M,  Afariiu.  —M.  Prud'hamme,  M.  BeTIhier.  —  De  la  Ro4h«  V*^ 
M.  TiJji'irfl.— CaiBonnadfl,  M.  /.MomJB.  —  Baron  de  Wimoretii.  «.«• 
verny.  —  Lu  brigadist,  M,  Derieux.  —  Gabriello,  M"*  AJAn.  —  HaUdll 
B8vign»o,  M"'A.idroI.  —M—  Cocooha,  M— J>d>tu*-J/sI.  —  UoMlM^ 
Mil*  Bsrlry.  —  Nlchslte,  M"'  Bruntl.  —  AogèU,  U"-  Aman. 
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-  n'est-ce  pas  là  le  bon  du  métier  ?  —  en 
«rfois,  trop  rarement,  hélas!    de   semblables, 
le  moindre   enthousiasme  —    tel    un   chien 
!Dn fouette  — nous  nous  étions   professionnelle-! 
ml  rendu  au  boulevard   Saint-Germain   pour  y  I 
vaudeville   "  quelconque  »,   et   voilà  que  | 
It-quatre  actes,  sig'oés  de  noms  hier  absolument  | 
»nnus,  MM,  Nancey  et  Arnionl  —  deux  jeunes  | 
iraeillais  en  rupture  de  Cannebière  —  est  une  t 
'r  pièces  les  plus  amusantes,  les  plus  adroitement  J 
^es  et  les  plus  heureusement  Venues  qu'il  nous  1 
y  été  donné  d'applaudir   depuis  longtemps.   A, 
hoy,  le    Truc  du  Brésilien  aura  —  et   ce  sera . 
-  les   cent  représentations   qu'il    eiU   de 
me  obtenues  au  Palais-Royal  ou  aux  Xouveau- 
.  Le  docteur  Bernard  a  une  femme  qu'il  adore  1 
ne  maîtresse  qui  ne  veut  pas  le  lâcher.  Poui 
tarrasser  de  son  crampon,  il  faudrait  qu'elle  te.| 
ntpât   et  qu'il   piM   la   surprendre  en    flag'rant  j 
ut.  Alors  -qu'a-l-il  imaginé?  De  se   travestir  ( 

!  Brésilien,  et  de  faire  ainsi  la  facile  conquête  ] 
^Nichette.  Je  vous  donne  le  truc  pour  ce  qu'il  J 
.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que   Nichetle  J 
Flaisse  bêtement  pincer  tandis  qu'au  contraire  1 
'  Bernard  a  su  découvrir,  sous  la  moustache  1 
î  du  rasta,  le  blond  mari  qui  n'a  jamais  cessé  l 
l^l'aimer.   Ce   n'est,  d'ailleurs,   pas   dans   l'idée  ^ 
0  de  la  pièce  que  réside  son  succès,  mais  bien 
une  foule   de  mots   drôles   et   d'inventions 
ises  comme  le   musicien  qui  s'invite  à  dîner 
t  fois  par  semaine  chez  celui  qui  a  refusé  de  lui 
Idre  raison  sur  le   terrain,   ou  comme  le   bon  I 
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oiK-le  quarutile  fois  millionnaire  qui  a  Tait  on  Anii- 
rique  le  Irusl  des  nourrices  el  qu'on  appelle  "  le 
roi  des  mamelles  "■  M.  Dorgai  apporte  au  tfih  le 
iialurtil  que  vous  savez.  M.  Arnould  ne  laî^e  |)iH 
d'élrc  comique  sous  les  trails  du  praiiqiie  pii[|» 
.  tissicUe  qui  se  laîl  passer  pour  le  comte  de  \\"iiiit- 
reux.  La  pièce  rïrrile  à  la  bonne  Iranqucllc,  avec 
une  boiuic  humeur  qui  ne  se  ilément  pas  un  seul 
in.slanl,  a  élé  jucéG  avec  loul.  l'enlrain  vliuIii  pnr  UM 
excelleiile  Ifoupe,  à  la  tête  de  laquelle  s'est  plati 
M.  J.  Poucet  —  frère  du  <iireileur  et  directeur  lui- 
ni?me  de  Clunj.  C'est  à  lui  qu'était  réservée  ^» 
lâelie  de  faire  valoir  le  râle  en  partie  double  de 
Bernard  et  du  Brésilien  ;  il  s'en  est  acquitté  aïfic 
infuiimeul  d'adresse  et  de  gaieté.  M.  Durafour  lirf 
donne  une  diçne  réftlique  dans  l'ami  Sainl-Gaponr. 
Et  flans  la  fia;ure  épisndique  d'un  témoin,  le  dui: 
d'Ambleleuse,  M.  Lureau  s'est  nionlrt^  pkît)  de 
fantaisie.  Les  rôles  féminins  ne  sont  pas  uiuins 
bien  tenus  par  M""=*  AJba,  Andral.  Bcrtry  et 
Frauck-Mel.  El  voilà  le  succès  qui  terminera  l'an- 
née iqo/i,  résumée  dans  le  tableau  suivant: 
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*  Monsieur  la  Pudeur,  vaudeville 

*//  ?...  ou  Elle  ?  comédie 

Le  Divorce  à  V amiable,  comédie 

*Cfiat-mauve  revue,  fantaisie 

Le  Train  de  plaisir,  comédie 

Le  Oant  de  Suède,  vaudeville 

*Les  Blackboulés^   comédie  

/>  Sourd  ou  l'Auberge  pleine,  opc-om. 
*La  Betterave,  pièce 

Le  JF'ils  surnaturel,   comédie-boulle. . . . 

*Ceux  qu'on  trompe,  comédie 

*Le  Rabiot,  vaudeville. .' 

*î'h  cordon  à  la  patte ^  comédie-bouffe.. 

^Mademoiselle  Aurore 

""Le  Truc  du  Brésilien,  vaudeville 

Joseph,  comédie 


DATE 

NOMBRE 

NOMBRE 

de  la 

de 

1«^  reprrs. 

représeln. 

d'acles 

ou  de  la 

pendant 

reprise 

l'année 

3 

» 

8i 

1 

» 

32 

1 

3  janv. 

36 

1  a.  2  t. 

i'i  févr. 

10 

4 

20  févr. 

40 

1 

20  févr. 

30 

2 

25  mars 

3 

25  mars 

30 

1 

25  mars 

30 

3 

i9  avril 

33 

1 

19  avril 

33 

3 

7  juill. 

31 

1 

7  juill. 

43 

3 

31  aoftt 

48 

4 

12  oct. 

<)i 

1 

18  nov. 

51 

} 


; 
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.  Corignan  contre  Corii/nan,  tlonl  la  repris 
îil  des  derniers  jours  de  l;i  précédente  aiiiiée,H 
lîoutait,  le  lo  février,  la  première  représenla'J 
1  de  Fricoteurs,  pièce  militaire  en  un  acle  del 
'.  Paul  Anlier  et  Georges  Blaess*.  Le  8  n 
1  reprenait  la  Famille  Ponl'Bîqtiet,  l'excellente  1 
nédie   de  M.  Alexandre   Bisson^,  jointe   à  un.  ) 

isant  petit  acle,  Une  Jolie  Tuile,  de  MM,  Her 
Plier  et  Albert  Goret'. 

AVRIL.   —    Premii're    représenta  (ion,    à 
|âtre,  de  Disparu  !  comédie  en   trois  actes   de; 


■ 

•u-Di» 

clsar 

■  M.  Geci 

rgoïP 

■olle, 

p 

FmarntB 

r.  -  Lo 

r  Sa 

int-Vidor,   M,  Pierre 

Bre. 

Ra 

Godilla 

1,  M. 

Armand 

Mor 

—  Paillas  (ane>B"   i!» 

q    SB.), 

Jahyer. 

-Oi 

libaud.M. 

.  Fini 

lonit 

LacotU.  —   L'inârtnie 

randoî" 

m! 

a.  Flandre.  - 

-  l*cap 

gral  Lebla 

ac,  M.  Friddy.  —  Lam 

"gU- 

PiUI<L-1 

M. 

B.  Hoii 

LUadM, 

M.K. 

!»or 

.  ~  Doré,  M.  ntdar.  - 

-  Ménswi.; 

M: 

StlO-41.  - 

-Va 

iB  ga 

'  Faut»' 

3.  Distribution PoDl-Biquel,  M.  Guyon  fila.  —  La  Reyr 

Mvn'HS.  —  Dagobert,  M,  Jahs'r.  — Toupance,  M.  a.  Flanir. 
M.  S.  ll-i!l.  -  Jacquo.  Dubois,  M,  Jlfa.e  Andr^.—  Un  gan 
M.  FlWor,  —  Trumoau,  M.  SflfnT-AisnoH.  —  M—Pont-ftiquel 
—  Malhilde,  Ml»5.  Orli[i.~M«Go'lan),UII>  l'v.  LaH'ioi. - 


~  U"  DuntesuU,  MMi  fîiieli 


M.  Fwnanii  i 
—  L'InoonDue 


,  Robinl  Baili.  —  L«  cumm 
.  l'faiiér?.  ~  La  mari,  M.  Oo 
-  M"'  Lamberlin,  M"'  Oalli/. 
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MM.  Alexandre  Bisson  el  André  Si'Ivai 
C'est  une  variation  aisée  el  souple,  et  ({}&■ 
comique  au  burlesque,  sur  un  ^neux  Ihèi 
liiinnel,  d'une  auguste  simplicité  :  le  rcloi 
d'un  homme  qu'on  croyait  niorf.,  et  dont  1' 
tion  terrifie  et  châtie  un  a^ide  héritier, 
celte  farce  enveloppée  de  comédie,  se  délachs  uns 
silhouette  si  iarçement  brossée  et  si  haute  en  cour 
leur,  qu'elle  fait  songer  aux  plus  imposants  lypM 
de  bourgeois  du  répectoire  de  Labiche  :  c'eal  t'bnis- 
sier  Rabuté,  créé  par  Dailly,  que  reprenait  très 
joveusemenl  M.  Guyon  fils, 

4  JLIN.  —  Première  représentation  de  OiseauJt 
pas  sages^  pièce-parodie  en  trois  actes  de  M.  ^■ 
Matral*,  et  deC>s(  beau,  mais  c'est  trust,  fanlaisi*- 
opérette  en  trois  petits  tableaux  de  MM.  Fei-riand 
Rouvray  el  Louis  Le  Marchand,  musique  de  M.  An- 
dré Mauprey^ — Le  grand  succès  d'Oiseaax  depat- 
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é.  -  Lagenl.  M 
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Biir,  M.  CuiVflc. 
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THKATRK    UEJAZET 

|^<*  au  Uiéâlrc  Aiiloine  devait  fatal emiiiit  amenelfl 
j  pafodie.  Elle  «  élé  lenlée  à  Déjazel  par  M.  Ej 
Kttrat.  qui  est  justenienl  l'un  des  excellents  inlerg 
';  MM.    Maurice  Donnay  et   Lucien  DesT 
mée  seulement,  mais  non   réussie  ;    il 
^it  iiiiiîux   à    taire,   selon  nous,   qu'à    suivre 

■ène  par  scène,  et  à  la  cak^uer  en  cliarç( 

îsiérc,  Domioiis  un  bon  point  au  comique,  uir 

r  liiburicitx,  de  M.  Gu^oti  flis,  et  passons  à   tffl 

Klielle  (."es!  beau,  mats  c'est  Irust,  qui  ne  manqua 

jÇd'i  i'aritaisie,  ni  ini^me  d'esprit,  MM.  de  RouvraW 

Le    Marcliaud  y    ont   rim^   de  jolis    coupittsH 

^éalilcnienl  inusiquës   par  M.   André   Mauprcy.l 

.  Riiherl  Hasii  y  fait  un  Brasseur  plus  irai  quw 

IfUre;  M.  Viidor  Iniile  très  drfllenienl  le  popu-iî 

Di-anem  ;    M"*    Marsay    est    une   rlia 
Bur  capucine,  et  Ion  a  redemandé  à  M"*  Bad&l 
Lisette  de  Béranger...  Où  est  le  temps,  Eu^éai 

,  où  entre  Montroug^  et  sa  femme,  M^^Macé-l 

litrouge,   vous    faisiez,    aux    Clmnii)s  -Elysëes J 

ibeaux'  soirs   des  Folies-Marigny  ?.. .  Mais 

arrêtons   pas  à  de  si   mélancoliques ,  si 

■s  ! . .,  , 

spectacle    cl<tturait    la    saison    le    19   ju 

pthéâlre   rouvrait   ses   piirles   le    27    seplembrA 

la    reprise    de     Cfiéri  !    un    amusant 
rillo   que    sigm^rent    ensemble    MM.    Paul   Ga-1 
V«ull  et  Viclor    do  Collens    au   nionienl    où  1' 
imiivail     croire    qu'ils    ne     devaient    jamais 
quitter.. 

I  NOVEMBRE,   —    Première   représenlaliun   à(à 
I ,  Tire  au  flanc  !  comédie  en  trois  actes  de  MM.  .'Vn^l] 
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(Iré  Sylvane  et  IMoiiézy  Eon  •-  —  Une  fois  encort^ 
les  plaisanteries  de  la  chambrée  ont  fait  Qoris. 
Nous  voyons  y  arriver  M.  Jean  Dubois  d'Ombelles, 
incorporé  au  régiment.  Il  est  plein  d'org;ueil,  éianl 
licencié  en  droil  comme  le  sera,  l'été  procttaÏD 
probablement  —  il  ne  faut  jurer  de  rien  —  notre 
docte  confrère,  le  sénateur  Lîotîlliac.  ilais  ii  'toit 
bienldl  rabattre  sa  tierlé  devant  les  quolibets  doal' 
l'abreuvent  ses  camarades.  Ou  le  prépose  aux  pliu 
sales  et  aux  plus  désagréables  besognes.  II  st 
trouve  là  en  compag^iie  de  son  ancien  ilomestîqHb 
Josepb,  (|ui  se  moque  de  lui  et  prend  sa  revanche, 
éclalanle.  Mais  l'influence  de  la  caserne  le  trun^ 
forme  complètemenl.  Il  devient  lJ*ès  ^enlil  el  tria 
aimable  garçon  et  mariera  son  lieulenanl  avec  jl, 
cousine  Solange,  tandis  qu'il  épouse  lui-  mtimt;  Vljf 
son  autre  cousine.  11  y  a  là  une  tfrandeaboildaiMi. 
de  farces  de  casernb,  dont  là  gaieté  a  fait  Ta  joia  H 
public  applaudissant  el  les  auteurs  el  les  artistes; 
MM.  Ciiarlier,  Philippon,  Morins,  Hasli,  et  celle 
excellente  Luce  Colas,  transfuge  du  ThéflUt: 
Antoine.  —  La  vogue  de  Tife  tiajlanc  !  fraDChÎM. 
le  mois  de  décembre  pour  s'épanouir  lihremenl  ËB. 
igoS. 

Voici,  en  attendant,  le  lableau  de  celle  aimé«,irii 
vous  trouverez  indiquées  toutes  les  pièces  repristf 
aux  intéressantes  matinées  de  famille  du  jeudi  : 

l.I)isiBiaviia!(.-Lflutergeois.M.fl^»rtift.-PhiirBoii,  U.H.tt 

—  L^on,  M.  Laine.  —  l.amadou,  M.  J.  Bouchii.  —  Dûs.»,  M.  VU 

—  Osar,  M.  Chalands.  —  Le  ta|;isiieT,  M.  Auiiy.  —  Jeta.  M.  Oui 

—  CaroliBB,  Mm  Menrian.  —  Riymond»  Lauborgeoii,  M"«  PvaU  M 

—  M"' Quignon,  M"'  Ueriy.-Filicie,  W'P.  Orft»,- Ursule.  Mil.  tf, 

—  On  petit  pilisaiBr,  M')'  Maralj/s. 
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^===T 

D\TE 

NOMBRE 

NOMBRE 

delà 

de 

Ire  représ. 

reprëwnL 

d'actPd 

ou  de  la 

p<!ndint 

reprise 

l'anore 

La  Recommandation^  comédie 

- 

17  nov. 

1 

Un  CowD  de  tête,  vaudeville 

21  nov. 

1 

Un  Souper  chez  J/H*  Contât,  comédie. . . 

2i  nov. 

l 

Le  fou  d'en  face,  vaudeville 

lar  déc. 

i 

Une  Aventure  de  la  Clairon,  vaudeville. 

l«r  déc. 

3 

Un  Monsieur  qui  prend  la  mouche,  vaud. 

l«r  déc. 

5 

Horace  et  Liline,  vaudeville 

l«r  déc. 

4 

Une  Femme  qui  se  jette  par  la  fenêtre, 

vaudeville 

8  déc. 
15  déc. 

\ 

La  Femme,  comédie 

« 

i 


GRAND  GUIGNOL 


i«r  FivRiER.  —  Interview^  de  M.  Octave  Mir- 
beau  *  ;  le  Vieux  de  la  Rouquine^  de  M.  Charles 
Foley  3. 

27  FÉVRIER.  —  Casino^  Hôtel j  Jeux^  etc.,,  de 
MM.  Hugues  Delorme  et  Armand  Numès  *; 
Petite  bonne  sérieuse ,  de  MM.  Gabriel  Timmory 
et  Jean  Manoussi^. 

5  MARS.  —  Le  Meilleur  Amiy  de  M.  Robert 
Dieudonné  ^. 

8  AVRIL.  —  La  Question  des  Huiles,  de  M.  Jean 
Drault  ^  ;  Mais  quelqu'un  troubla  la  fête,  de 
M.  Louis  Marsolleau  ^. 


1.  —  Directeur  :  M.  Max  Maurey. 

2.  Distribution.  —  L'interviewer,  M.  Gouget.  —  Chapuzot,  M.  RoUi- 
neau.  —  Une  femme,  M»»  Genty. 

3.  Distribution.  —  I^  baron,  M.  Dieudonné.  —  Baptiste,  M.  Che- 
villot,  —  M»«  Boulard,  M"*  Renée  Launay, 

4.  Distribution.  —  Radinoi»,  M.  Oouget.  —  Un  voyageur,  M.  Ram- 
hert.  —  GoQgoutte,  M.  Ratineau.  —  Paul,  M.  Cherillut.  —  Victor, 
M.  Br isard.  —  Emile,  M.  Staquet.  —  Adèle,  M"«  Oenty.  —  Virginie, 
Mil*  Launay.  —  Kate,  M"*  Varna.  —  Rosalie,  M"«  Méryem. 

5.  —  Jouée  par  MM.  Rambert^  Gouyet^  Brizard,  M»"  Fournier  et 
Varna. 

6.  —  Joué  par  MM.  Brizard,  Ratineau,  Stacquet,  M"w  Genty, 
Renée  Launay, 

7.  Distribution.  —  La  Bouride,  M.  Lagrange.  —  Lecoin,  M.  Brizard, 
—  Baumgarten,  M.  Rambert.  —  Trébuchard,  M.  Ratineau.  —  Un  huis- 
sier. M.  Stacquet.  —  M»«  Lecoin,  M»«  Marcelle  Bailly.  —  Claire, 
M"«  Renée  Launay,  —  Hélène,  M««  J.  Henry, 

8.  Distribution.  —  Le  [»ayMan.  l'Ouvrier,  llncounu.  M.  Rambert.  — 


1 

■^e  en  deitj 
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ap  AVRIL.  —  Monsieur  Parfril.   (li(^ce 
actes,  tirée  de  lu  nouvelle  île  Guv  de  Maupassuat, 
par  M.  F.  dernier*. 

28  MAI.  —  Ilôlel  de  l'Ouest,  chamhre  J*», 
pièce  en  deux  acles  de  MM.  Jean  Lorrain  ei  GUfr 
lave  Coquiol;  Mademoiselle  Adolpliîiie,  mmmfrr, 
pièce  en  un  acte  de  MM.  Nozière  p1  Olivier^;  ftiï' 
ehnritè,  pièce  de  MM.  IJuido  de  Soria  el  Jwn 
fîciunouilliou  ', 

|5    octoure.    —    Conirainle    par     t-orpx,  Ot 
MM.   Léo   Marchés  el   Vaiior^;    Par    irisd'ncl, 
M.  André  Sardou". 


L«  Flmucior,  M,  SehvU.  —  f.B  Puliliniiin,  M.  Gniiosl.  —  LIMM 
M.  Lagranffi.  —  JjB  (i*néral,  M,  ttailntaii.  —  Lb  J»^,  M.  Staoqui- 
la  DoRbeise,  Mn«  Genli/.  —  La  CoTirtisniie,  W"'  Varna.  ^^ 

I.  DrsTRiBimo».  —  M.  Paroot.M-i^-  Oimitr.  —  himojiu,  U.  iMnfal 
~-  Joliti,  M.  StliulU.  —  Oeorges,  M.  Sriiayd,  —  L'a  cuuiauDUlp 
M.  ChmillOI.  —  Vn  f^ïroon  de  ca«,  M.  Tinol.  —  HearielU,  U<''  JTl 
gueriia  Oenty.  --  Jnliu,  Mil"  Marctllt  Maitly.  —  Uarle,  M""  ItS»,- 
M"  Alioa,  M""  flB»rt  Lauhan.  —  haniK.  ii»s  Jeannt  Hstuy. -i 
^ein  nBiirgeH,  2a  peiile  Baudiy, 

.  S.  DranuBUTniK.  —  Promiop  ïpjageur,  ,M.  GvtigeiA—  âe^ooA  tn^ 
gour,  M.  BH:ard.  —  Le  uioinieiir.'M.  Hamliert.  —  Ftoimar  MIQM 
M.  Sehulli.  —  ObUto.  M.  Ralintau.  —  Lo  (.slron,  li.  /hi/'c«nM,J 
Mailra  dl'hntol,  Af.  ZagraHge.  —  S»  aouimur,  M.  Minguft.  ^  tÂti 
d'hatel.  M.  Starq<<gt,  —  Inns.  MU'  Maraferili'  Csniy.  —  La  <l'V«wl| 
Mil"  Iliiria.  —  Ls  ri'Eperna.v,  M"'  Xnina  iforty,  —  Nln«lle.  MIOJMII 
Haiif;/.  —  Ij  damo,  MU*  finneu  Launaij. 

a.  DiïTBiiiUTius,  —  Aduliiba,  M:  Jirliard.  —  M.  Lcjot 
/Veiini'.  —  M.  Duraml,  M.  aoag-t.  —  Ci'Mr,  M.  Laiirange.  — 
M"'  Btaneht  itaml.  — RoiiiB,  MU"  MsrgwrUe  Oi-iK.o, 

4.  DiaTTiiBi,TioN.  — GeorgBS,  M.  Ramlerl.—  MaMI.P,  M". 

—  iMbBlle,  M»'  HlaiielK  Marriil.  —  Tnmair  do  '- 

U^nrn  . 

5.  DiïinintiTiox.  —  BomUmhrB,  M.  Httnie(«i.  —   ■ 

—  Rols'ija  Jd  Rongeveniiï,  Mil'  AUrym.  —  KyBi.f.i 
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2  DÉCEMBRE.  —  La  Demière  Torture,  de 
MM.  André  de  Lorde  et  Eugène  Morel  *  ;  la 
Femme  de  César ^  de  MM.  Alfred  Delilia  et  Serge 
Basset  2  ;  Pomme  de  Terre^  de  MM.  Gabriel  Tim- 
mory  et  Jean  Manoussi*^;  Lulu-Jojo^  de  M.  Paul 
Sonniès*;  Ihjménée^  de  M.  Fragerolle  *'^. 


1.  Distribution.  —  Lo  consul.  M.  Gou(/et.  —  1er  secrétaire  de  la 
légation,  M.  Scîiultz.  —  Herdroc,  M.  Ratineau.  —  Loreau^  M.  Bussy. 
—  Morîn.  M.  Launay. . —  Bornin.  M.  Brun.  —  Lo  secrétaire,  M. 
Flandre.  —  Clément,  M.  Baur.  —  M"e  Denise,  M"«  Marcelle  Barri/.  — 
Une  femme,  Ml'e  Marcelle  Bailhj. 

2.  Distribution.  —  Simplicet,  M.  Schultz.  —  César,  M.  Chevillât.  — 
Saucier,  M.  Bhssx/.  —  Annette,  M"«  Marguerite  Genty.  —  Conception, 
M"«  Favelli.  •—  Augustine,  MU»  JJ.  Fleuri/. 

3.  Distribution.  —  Castagnol,  M.  Gouget.  —  Le  duc,  M.  Dufrenne.  — 
Zéphyrin,  M.  Flandre.  —  M»»»»  de  Denzazette,  Mli«  Favelli.  —  Anthel- 
inine,  MH»  Marguerite  Genfi/.  —  Pomme  de  Terre.  M"»  Ménjem.  —  La 
bonne,  M"»  D.  Fleury. 

4.  Distribution.  —  Lulu,  M.  Launay.  —  Jojo,  M.  Ratineau.  —  Le 
docteur  Placide,  M.  R.  Bussy.  —  Un  gardien  do  la  paix..  M.  Baur.  — 
Œil  do  Puce,  Mlle  Mvryem.  —  Miss  Krgott,  Mïle  Lydie  Doria. 

5.  Distribution.. —  L'adjoint,  M.  O.  Dufrenne.  —  L'appariteur, 
M.  Ratineau.  —  Le  marié,  M.  Baur.  —  1er  témoin,  ^L  Flandre.  — 2»  té- 
moin, M.  Chevillot.  —  Le  gardon  d'honneur,  M.  Launay.  —  La  mère, 
M"e  M.  Bailly.  —  La  mariée.  M"*  I).  Fleury.  —  La  demoiselle  d  hon- 
neur. Mil*  M.  Barry. 


THÉÂTRE  DES  CAPUCINES* 


28  JANVIER.  —  LudinSy  de  M.  Jean  Lorrain*;  la 
Philippine^  de  M.  Abel  Hermant^;  Faury...re^  de 
M.  Ferda  Trébor*;  En  revenant  de  Jéricho^  en 
deux  actes,  de  MM.  Jules  Moy  et  Fernand  de  Rou- 
vray^;  Rose-Mousse^  de  MM.  Alexandre  et  Peter 
Carin,  musique  de  M.  Charles  Lecocq^. 

I*'  MARS.  —  On  demande^  de  M.  Henri  Lyon^; 
Labougette,  de  MM.  Marcel  Lauras  et  René  Gri- 
vart  ^. 


1.  —  Directeur  :  M.  Michel  Mortier. 

2.  Distribution.  —  Henry,  M.  Berthelier.  —  Le  docteur,  M.  Ch'opp.  — 
Le  valet  de  pied,  M.  Damorès,  —  Ludine  de  Norflize,  M»»  Marcelle 
Bordo.  —  M"«  de  La  Faille,  M>i«  Lola  Noyr.  —  M"«  Cubernheim, 
Mii«  yoris.  —  Antoinette,  M»»  de  Liry. 

3.  Distribution.  —  Marcel,  M.  André  Dubosc.  —  Raynionde,  MH«  Su- 
zanne Devoyod.  —  Philoméne,  M"»  Eugénie  Noris. 

4.  Distribution.  —  Un  monsieur,  M.  Robert  Saidreau.  —  M'i«  Cardi> 
nal,  Mïl«  Marie- Louise  Faury, 

5.  Distribution.  —  Gédéon  Hortzbacher,  M.  André  Dubosc.  —  Isaac 
Lévy,  M.  Berthelier.  —  Marie-Louise  de  Lourdes,  M»«  Jane  Bergeot, 

6.  Distribution.  —  Duterroir,  M.  Simon  Max.  —  Gilbert  Danay, 
M.  Léon  Berton.  —  Barrigoul,  M.  Damorès.  —  Rose-Mousse,  MH»  Mar- 
guerite Xell.  —  Olympe,  M"»  Eugénie  yoris.  —  Mimi,  Mlle  Blanche 
Marcel.  —  I^uise,  MW«  de  Liry. 

7.  Distribution.  —  Emmeline,  M»»  Suzanne  Demay,  —  Hugues, 
M.  Gabry. 

8.  DisTRiBmoN.  —  Labougette,  M.  André  Dubosc.  —  Oscar  Lustrine, 
M.  Chopp.  —  Germaine,  MHe  Marianne  Prad.  —  M»*  Durandeau, 
M»«  Eugénie  yoris.  —  M"»»  Labougette,  M"»  Blanche  Marcel, 
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22    DÉCEMBRE.     Lc   Jc  116  SUIS  qUOl\    CD  tfois 

actes,  de  MM.  Francis  deCroissel  et  de  Waleffe*; 
Quart  de  Soupir,  de  M.  de  Féraudy^;  Premier 
petit  voyagey  de  M.  Ernest  Blum^. 


I.  DisiRinriioN.  —  Marquis  dKvrcux.  M.  Le  Gallo.  —  Comte  <^0r!^ 
val.  M.  p(u<'  Xnma.  —  Bertrand.  M.  Valenlin.  —  Jean.  M.  Bclières.  — 
\  l'onito  rie  Ciiantejtoizo.  M.  Thoulouze.  —  l^r  reporter.  M.  Cahuzac  — 
'.'"  u'i-ortor.  M.  Majcr.  —  i«  rei)orter.  M.  Jouvenaif.  —  Marquis* 
(IIvn  reux.  M"'c  Charlotte  Wichr.  —  Comtesse  d'Orleval,  M"e  rù-ianf 
L(u-rro/ir.  —  2^  ro}.iorler,  Ml'c  Forinne. 

t.  l)]ST]'.ii;LTioN.  —  Le  garrou   de  cabinet.   M.  Le  Gallo.  —  Quart  d» 

Soui'ir.  M'it'  Marie-Louise  Faura. 

:{.   DisTRiiuTKN.   —   Octave,   M.   G.   Cahuzac.  —  Julie.  MH«  Andrtf 

narcll. 


I 
1 


THÉÂTRE  DES  MATHURINS* 


9  FÉVRIER.  —  Le  Captif,  de  M.  Tristan  Ber- 
nard*; la  Chance  de  Françoise,  de  M.  Georges 
de  Porto-Riche^;  le  Protecteur,  de  M.  André 
Picard*. 

4  MARS.  —  U Etoile  en  chambre,  de  M.  Miguel 
Zamacoîs,  jouée  par  M*^®  Lyse  Berty. 

19  MAI.  —  UAragonaise,  de  M.  André  Gail- 
hard^;  Pépita,  de  MM.  G.  Montoya  et  L.  Boyer, 
musique  de  M.  Ed.  Mathé^. 

24  MARS.  — -  La  Légionnaire,  de  M.  Jacques 
Roullet  7. 


1.  —  Directeur:  M.  Berny. 

2.  Distribution.  —  poublet,  M.  A.  Calmettes.  —  Le  geôlier,  M.  V. 
Boucher.  —  Léa,  MU»  L.  Bignon. 

3.  Distribution.  —  Marcel  Desroches,  M.  A.  Calmettes.  —  Guérin, 
M.  Paul  Plan.  —  Jean,  M.  Barnières.  —  Françoise,  MH«  J.  Margel.  — 
Madeleine,  Mi>«  L.  Bignon. 

4.  Distribution.  —  Edmond  Taulet,  M.  A.  Brûle.  —  Félizet,  M.  Paul 
Plan.  —  François,  M.  Barnières.  —  Juliette  Verdier,  MU*  J.  Cheirel. 
—  Anita,  M"«  Darly, 

5.  Distribution.  —  Un  officier  français,  M.  Jacquinet.  —  Ramunoho, 
frère  de  Dolorès,  M.  V.  Boucher.  —  Dolorès,  M"«  Otero. 

6.  Distribution.  —  Mon tem pierre,  M.  P.  Bressol.  —  Cfontran,  M.  C. 
A.  Carpentier.  —  Pépita,  MHe  Otero.  —  Dolorès,  M»*  Demme\o-.  — 
Inès,  MH«  Pagel.  —  Elena,  MHe  Clairval. 

7.  Distribution.  —  Jean  Roubeau,  M.  Bressol.  —  Charles  Rouboau. 
^.  Girard.  —  M.  de  Kerdran,  M.  C,  A.  Carpentit-r.  —  M.  Pelletier, 
kl.  V.  Boucher.  —  Un  domestique,  M.  Barnières.  —  M»«  Roubeau, 
rfii»  Clairval.  —  Odette  Roubeau,  M"»  Pagel.  —  M»»  Pelletier, 
klil»  Devimeur. 


.■îçiO  LtS    A.WAI.rS    DU    TIIKATRC 

(i  AVRFL.  —  L'Antre  Ecofe,  de  M.  Roberl  Dîai- 
(liiiiné  '  ;    Sftn   pied    queft/ue   part  !,    de    M. 
Velier^;  la  Soirt'e  <lir  i3,  de  M.  Miche!  Carré 

10  MAI.  —  Le  Chemin  de  triiVPfse,  de  MM.  Ilu- 
larues  Delornie  et  G,  Gaillardct  *. 

20  MAI.  —  Fleur  de  Paué,  de  MM.  Jean  S#ry 
et  Uestive'*;  Flirt  de  Sâreié,  de  M.  AndrÉ  Ma- 
tore)  1  ;  le  Bandeau  de  Psyché,  de  M.  Louû 
Marsolieau"  ;  te  Fruît  défendu^  de  M.  Michd 
Pi'ovius''. 

.Ho  MAI.  —  Lendemain  de  Noces,  de  M.  >Li.\ilD6 
Korinofit  ". 

11  JUIN.  —  La  Plus  belle  /îevae  du  Mond€,ii 
M>I.  Mnriss  el  Marciis  Bernard*";    VAmotir  ^ 


!.  DiKiBidcticN.  —  te»a,  M.  V.  BeucliT.  —  «eorges.  U. 
—  Micbe],  M.    Girara.    —  SUrthe,    Sr»  /T.    Samanat^.   —  fidil 
llii"  X..  Decfmeiir. 

S.  DjiTRiBUTioK,  — -Msingrel,  M.  F.  Boufhi 

.M"'  Ilcriniêxr. 

a.  DIsramiTiuH.  —  OclaTB,  M.  Httaal.   - 
Cnrpintier.  —  Ouurgniol,  U.  U.  Qimri.  —  L 

1   nIsTl^[U^'TIo^.  -    Usniedl..  M.  Ot'Iftcct  Dt 
Boncher.  —  (iDrmiiini>,  MX>  Atiie  .Vurji.  —  Ji 


:,aHlM  5 


-  Lucie  de  VsuCDUrt,  U"'  Xnufie  iffpnai^  i—  J 
ttie  OÉratd,  M'H  Amoui -ffirl*™.  —  OanMn  do  V»fleourl,  M.  Ci, 
pf"fivr.  —  Jsan  Datcal,*!.  V.  Bcruslttr-     , 

T.  DisiKiBUTiuK.  —  PijchA,  MU"  -Kii-B  -VoT.  —  l.'AJnvnr, 
Uiiktii.  —  La  mira  Se  Pajcl.i,  M"*  Colu  Xa^r. 

K.  DiïTBiBi'Tios.  —  Sergîne  RlTtrd.  M""  Zouiie  Biirnun.  — 
deVineiillB.,MII>C«  Osien.  —  Uoaie,  M"'  DtvSniar.  —  i 
VincellcH.  M.  C.  A.  Carpuniûr.  —  Briotol,  M.  ».  rtrro.if.  — 
M.  C.  Do»»".  —  Montonel,  M.  Bonehut: 

y,  DreraiiiL'iiDs.  —  LoliÎMlIc,  W">  i'orui>8.  —  UobetU,  Mit.  Ai 
JtU-itre.  —  Jitliï,  M"»  BorJj/.  —  Mnx,  M.  C.  A.  CarptnUrr. 

10.  DiKinioimo.'».  —  Le  conipèr».  M-  Mtrîia,  —  \,e  MgiîWin-,! 
1er  nouiher,  —  Le  lommère,  M"»  fTirrÈse  CerHOjf. 


oassf,   de  MM.  Louis   Castelli   et    Lucien   IV 
musique  de  M.  Ed.  Matlié' 

3'i   JL'i>.    —  VrUlm-nem.hl,',    de  M.   Aiitniiu;  ( 
Lauff*;   Vive  le  TèlèpImneU  de  M.  H.  Darcourl  s 
le  Crime  de  Férand,  de  M.  lieorKcs  Blaess,  lii-é  I 
de  la  nouvelle  de  M.  Jean   Rameau*  ;    un   Mn- 
tiage  seneu.r.  de  MM.  Paul  Autier  cl  Paid  Clo-  J 
,»tieiiiiTi^  ■  I 

22  sRi'TEMBRE.  —  Aupiès  ili'  pui  blofitie,  de 
MM.  V.  IIvsp;^  el  Fernaiid  Mvsor;  la  Gueule  ilu 
JLoup,  de  MM,  Henry  François  et  Gaston  Dervs; 
le  Coup  (le  Flèche,  de  M.  Louia  Lelasseur. 

lo  OCTOBRE. —  Otero  clie^  elle,   de  MM.   Au-! 
^usle    (iermairi   el    Pai)    Mnnvoisin,    musique  rie  1 
M.  Justin  Clérice  ":  Baptiste,  de  M.  Michel  Carrif  ' 
le  Manneijuin,  de  M.  René  Maizeroy,  musique  dej 
M,  Francis  Thnmt"'. 

6  KovKMiiBK.  —  Pn/mè  '..  de  M.  Victor  Meusy  ' 
Messieurs   de  lu  C'utr.  de   MM.  de  Buysieulx  el 

I.  Dl'nniiii'iioN.  —  Le  l'uùlg.  M.  <1«  Max.  —  XuursU,  M'i*  l'aLu^-t. 
■    Z.  —  Joiio  p«r  MM.  F.  /.n^o^Il■  ffoSurt,  Huwi;  M'i.i  iC^.yoti  Dl  *"- 
«■nn*  ifff  Suit. 

J».-  —  JftiiA  pat  MM.  Miltaavonc,  Ruhen  ftatlt.  M".  Urrelllg 

I.  Oibuiiiiltiiin.  —  Firand,  M.  yatw,,.,.  -  Lu  oiailni,  M.  t\  Utom: 
—  U  JMrne,  M".  Lola  Xo<j<: 

s;  —  Joiiéiiar  MM.  MUian'd'iye,  VaWrun;  M""  Lota  Xsi/r  tlkAnJuu. 

II.  IHMi'iEii-noï.  -  OHro,  .M"' «;;.ro.  —  MolUllftlW,  M"t  WanUf, — 

■  V.-\tt.  W.  I/"iii:.  -  Jolin  BLiff,  M,  /■-.  *>P», 

!v.   —  CIibtIoWc,    M"'    Lnctsmif    tlurll.    —    t.tnal 
-   Miria.    Itl">    ttavHtonil4    noIarwAs.  —   Itoli'MIri 

■  '-■■r.  — Victor,  U.HorlfiirtUrllU.-  Oi>\niM.  il.  IttcU. 


.  -  l'iorr 
i.M"-  ,1'" 


:.  ^^'•  I. 


-  ClUoi. 
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l\oger   Max  *  ;  la  Bévue  aux  fiches j    de  M.  de 
Villiers  ^. 

18  NOVEMBRE.  —  Par  Principe,  de  MM.  Al- 
bert Sorel  el  Paul  Acker^  ;  V Amant  sérieux^ 
de  M.  Alexandre  Débraya;  la  Gouvernante,  de 
M.  Michel  Provins  5;  Tanagra,  de  M.  Paul  Franck, 
musique  de  M.  Edouard  Malhé®.  , 


1.  JJis'iiwm  iK.N.  —  Paul  Durieu.  M.  Paul  Prcssol.  —  Pierre  Valdanl. 
M.  Vi'.l^'r  IhiHi'hiir.  —  M.  de  Méran,  M.  Berthelipr  fils.  —  Mme  Luce  de 
M»  rari.  Mi<"  liarjenton.  —  l'ne  domestique.   M"*   AlU:e    Valmonl. 

l\   —  .Luco    j.ar   yii:itt  Paulette   Jfart;/,   Jiizzn  ;   MM.   Yces  Martel, 

(  iin.l'f  s  Mt'siKird. 

.;.  Iii's'iium  TioN.  —  CiMjiiincourt,  M.  Bouche?'.  — Borgret,  M.  Bertht' 
.'■■  /  ,'(:>.  —  .lacijuoline.  M"»  de  Ketz.  —  Martine,  M''»  Valmont. 

î.  L'isiHinî  Ti'-N.  —  I>e  La  Tr«'ni()uill»'re,  M.  Frei/.  —  Yvonne, 
M""'  Suzanfif!  dr  Jiehy.  —  Georgette.  M"e  Valmotit. 

■'.  I>ivTi'.ii!rri<'\.  —  Siniciio  <rE^'lanline,  MUe  Alice  Xori/.  —  Josèj-hine, 
M'i'   Va!ti.<-,,t.  —  Cliat.TK't.  M.  /.'ressol.  —  Laridel.  M.  Boucher. 

'■'.  l>is] j;ii:i  iii-N.  —  'raiin«?Ta.  M-it  Cleo  de  Mcrode. —  Le  smlj-tear. 
M.   f-'iul  Frdiirfi. 


THÉÂTRE  MOLIERE 


ïhéâirti  de  quartier  I  Allon»  doiicl  Les  Bouffcs- 

Kord  en  ont  assez  de  ce  litre  humiliaiil.  C'est 

■înleiiaitl,  saluez  !  le  Tliëàtre  Molière.  El  l'on  y 

I  désormais  des  pièces   inédites,  littéraires, 

idemes,   importantes,    honorablement   interpré- 

,  Les  Bouffes-du-Nord  ont  disparu.  Le  Théâtre 

felière  est  né  et   ne  demande  qu'à  prendre  ranç 

mi  les  plus  réputés  de  nos  étabUssemeiils  i'  pa- 

.  Souhaitons-lui  ici  bonne  chance,  et  com- 

pientons    tout    d'abord    ses   actifs    directeurs, 

.  Clôt  et  Dublay.  sui*  l'heureux  aménagement, 

K^àl  el  la  nouvelle  disposition  de  leur  joÛe  salle. 

^t   clair,   propre,    spacieux,    confortal>Ie,    1res 

nuellenienl  meublé.  Cela,  déjà,  inspire  confiance. 

r  Gourme,  de  M,  Maurice  LandayJ,  méritai!, 

I'l8  octobre,  les  honneurs  de  l'inauguration.  Elle 

Tchaudement  accueillie.  C'est  une  pièce  à   thèse 

r^nre  Brieux  —  habilemenl  présentée,  dont  les 

I  généreuses  donnent  naissance  à  une  discus- 


.  —  Trambat.  ÏI.  (.'ami).  —  Lardoan, 

|t  LlnUn*.  M.  Brrlhi=.  -  Rsbar.  U.  Baiitr.   —  L 

)i  H.  ilamAfi''.   —  Jicqui»  Rloui,  M.  AMpIniif 

I.  H.  Pierrt  Règ-if  —  M*<lelaiDe  Hinan.  »'• . 

■  -ito.  Mil*  Cla-tde  SiHir.  —  M-"'  d  Onlmal,  Un<  i 


kIoii  t>"iiil  Iroj)  ilëcl.iinatnire,  et  dot^  l'iictiuFi 
H  |Kini  sutiUariuiierit  inléressaiite  et  (Iraiimtique. 
M.  Laaelay,  qui  doit  cire  Irt-s  jeune  et  un  tantsoil 
peu  naïf,  possède  à  n'en  pas  douter  de  sémxaei 
qualités  (l'homme  de  ihé^lre.  Le  but  de  SD  piètt 
est  de  protéger  les  mallteiireuses  fillcs-mci'cs  iwp 
radieineat  abandonni^es  pnr  leur  Mclic  siîdacteiirr 
Chassée  du.fiiyer  paternel,  elles  sont  alors  ItvriStt 
sans  ressources  à  la  misère  et  au  mépris.  Le  «rd 
remède  d'après  l'auteur,  disciple  de  noire  e-veeltiflil 
ami  M.  Gustave  Rivet,  serait  ritistilulion  d'une  loi 
sur  la  recherclte  de  la  paternité,  qui  obligcrnit 
père  à  aider  d'une  rente  mensuelle  —  proportion» 
née  à  sa  fortune  cl  â  sa  position  —  la  pauvre  niÊrt 
délaissée.  11  est  inadmissible,  déclare  l'tiuttuiï 
qu'une  jeune  fdle  séduite  ait  i\  supporter  senlbt| 
charge  de  l'enfant,  et  n'ait  aucun  recours  conllt 
l'individu  qui  le  lui  a  donné.  Voilà  la  Llièse.  I^M- 
sous  maintenant  au  drame.  M.  Lardens,  ddjiiilA, 
ses  idées  bien  arrêtées  sur  la  façon  dont  son  fllj 
Henri  doit  s'amuser  et  jelei'  sa  çourme.  PaS' 
encolles  !  —  il  se  ruinerait  ouylaissserait  sa  sanlS 
—  niHis  une  bonne  petite  ouvrière,  facile  à  lAclwf( 
sans  crainte  d'ennuis,  ni  de  complications.  Heiilî^ 
pratique  et  ^oTste,  iirufite  admirablement  dcsco^ 
seils  de  son  papa.  11  a  tout  borniemenl  séduit  Ul 
seiilille  couturière,  Madeleine,  dont  ii  »  fait  i 
maitrcsse  et  qu'il  conserve  jusqu'à  ce  qn^,  devenilC 
enceinte,  elle  lui  fasse  l'aven  de  sa  triste  pnsilioo. 
Henri,  hlclicmenl,  s'empresse  alors  de  filer,  et  lûei 
qu'il  ail  prunus  de  ne  pas  l'abandonner.,  ee  ^«ntl 
bien  de  rejiarattre.   Ne  va-l-il   pas,   pour  si  pan) 


TMliATItE    MOLIËItE  4<1I 

jplchcr  son  existence!  Ce  serait  par  trop  bêle.  Ma-  ] 
dfleine  cependant  esL  inÈre.  el  pour  elle  comiiieuce  ] 
une  vie  de  niiscre  et  de  privations.  Cliassi^e  parsea 

arenls,  elle  clicrclic  en  vain  du  Ijavaîl  et  du  pain. 

"le  ne  veut  pus  quitter  son  clicr  jietit,  mais  com- 
oieiit  le  ufuirrir   Inrsqti'elle-niîiSnie  ineiivt  de  faim  I  i 
Elle  ira  denuuider  pMuseii  et  protection  i  un  lirave  ] 
Iioinme  de  commissaire  <ie  police  qui  ne  peut  que 
se  déclarer  inipuîssant.  —  d'après  la  li>i.  —  à  luH 
venir  en  aide,  et  se  conti-nte  de  Ini  oclroytr,  de  s 

Îioclie,  un  léger  secours.  Ouc  va-t-elle  devenir"?  Les  I 
ftisseni-l-on  nionrir  dinanition,  elle  el  son   elier 
enfant?  Désespérée,  allolée,  ii  houl  de  force  et  de 
iMurage,  elle  s'adressa  enlin   au  député    Lardeus, 
père    d'Henri,    qui    tout    d'almrd    s'émeut    d'une  ] 
'pareille  infortune,  d'une  telle  injusttee,  et  qui  lui 
«Oiiseillo  fort  d'aller  trouver  son   indélicat  amant, 
: —  Mais,  c'est  votre  (ils  !   •■  s'écrie-l-elle.  Colère  <le  ] 
^ardonii.  Il  iriterroçc  Henri.  Ccli>i-ci  odieusement  ] 
ipîe  sa  paternité  et  se  déclare  victime  de  chantage. 
IDevMnt    l'assurance    de    .Madeleine,  néanmoins,  il 
■eilgaiçc  son  père  à  se  débarrasser,  movennaiil  trois  J 
cent»,  cinq  C4.-nts,  puis  mille  francs,  de  l'insuppor-  1 
laide  qut^nmn dense.  Et  comme  Madeleine  refuse  cet  ] 
H.fj'enl  et    exiirc   pour   son    enfant   une   existence 
ASMUi'ée,  les  deux  hommes   menacent  de    ta  jeter 
ileliors.  Aladeleiue,   indignée,  se  révolte,   perd  la 
Wle,  et  s'emparaut   d'un   revolver,  vise  Henri  et  i 
le  lue.  La  pièce  se  terminait  In;  elle  était  suivie  à  1 
la  répétition  d'un  quatrième  acte  tout  k  fait  inutile  | 
et  médiocre,  représentant  le  vote,   i\  la   Cliambre  . 
ile.4  députés,  de  la  fameuse  lui  sur  la  recherche  de  ' 
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la  palcrnil^.  M.  Lamiaj'  a  su^ciiiciit  agi  en  le" 
jiriinant  totalement.  ^Juclque*  nMes  à  cAié  restant 
A  signaler,  qtii  viennent  à  l'appui  de  la  tlièse.  C'est 
Jacques  Rieux,  ami  d'Henri,  ayant  comme  lut  |Mirr 
matlressc  une  jeune  ouvrière,  el  qui,  «leven^nl 
père,  n'écoute  que  sa  conscience  el  stm  itevtnrtll 
épouse  la  fille-mère,  an  risque  de  se  \itir  h  luut 
jamais  déshérité.  C'est  Haber,  député,  qui  uvanl 
eu  un  fils,  —  voilà  vinsjl  ans,  —  fils  qu'il  a  tefwÉ' 
de  renmViaîlre,  le  retrouve  cambriolant  son  |ini|if¥ 
domicile.  Il  s'empresse  alors,  pour  éviter  un  scan- 
dale, de  lui  donner  sou  nom.  C'est  Treml>efi,  autruT 
du  projet  de  loi,  à  la  parole  ardente  et  généreuse. 
C'est  Henriette  enfin,  fiancée  d'Henri  Lardens,  ift 
consacre  son  temps  et  sa  fortune  à  soulitçer  k» 
pauvres  filles  séduites  et  abandonnées.  L'îulei^r^ 
talion  n'était  pas  loin  d'être  très  bonne.  MM.  VÙait- 
bert,  Camis,  Castelli  étaient  adroits  et  i-<tnvaiitMi<i 
Si  M.  Railer  manquait  de  sérieux  et  de  sîncéril^ 
M.  Desplanques  montrait  au  contraire  de  lVmt>lion 
et  du  naturel  dans  Jacques  Rieu.i;,  et  .M.  IkrlbcB; 
avait  réussi  à  conserver  au  personnage  d'Hoilî 
Lnrdcris,  une  inconscience,  un  égoïsnie  liiui  enrotll, 
une  gaieté  remarquable.  M""  Claude  Itilter  dé*^^ 
ployait  de  i'înleliiKeuce  et  de  la  chaleur  ilaiis  ii^ 
rille  d'Henriette  d'tOrdinoi,  el  M"'  Hélène  (ioaàf, 
s'était   révélée  comédiene    de   talent    < 
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nple  et  snbre. 


leur  conteiuie  lui  valaient  d'unanimes  i 


lo  I^^'cEMann.   —    Première    représenta 
Saintf-Rniiletlf,  pièce  en  quatre  actps  d^  S 
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jOrrain  el  Guslave  CoqnioL'.  —  Qui  roconnal- 
Iratt^Taiineiit  nous  venons  de  le  dire,  les  anciens 
I  Bouffes-du-Nord  en  celle  salle  éléifante  el  coquelle 
!  où;  même  les  soirs  de  répélilîon  fféuérale,  t'Iiabit 
jet  la  cravate  bJunche  sont  la  tenue  (le  l'i^ueur? 
i  D'un  excenlrique  tliéillre  de  quarlier,  MM.  Clôt  el 
,;  Dublay  ont  voulu  faire,  en  un  temps  iti'i  les  moyens 
lit:  rommunicalion  aonl  devenus  si  faciles  et  rÎ 
Domhreiix,  un  véritalile  théiltrt  parisien,  et  comme 
ce  sont  des  vaillants,  nul  doute  qu'ils  ne  réussis-  ' 
■8«nt.  Après  h'ur  Gourme.,  qui  fut  l'intéressant 
début  d'un  Jeune  disciple  de  Brieux,  M.  Maurice 
Landay,  les  directeurs  du  théiîlre  Mcilièrc  nous  ont 
donné  une  (Buvrc  signée  Jean  Lorrain  —  mise  à 
'la  scène  par  son  habilucl  œllahorateur  ilu  (irand 
(luignol,  M.  Uuslave  noijuim,  qui  est,  lui  tiussi  — 
Ises  pluquelles  sur  la  vie  de  Paris  en  funl  foi  — 
liu  littérateur  de  valeur.  Mais  autre  chose  est  de 
^brosser  de  seusatinnucls  petits  lableatix  comme 
i'ildtel  df  f  Ouest  et  QimrlU'r  Mrtrbenf,  dernière- 
rmcnl  applaudis  rue  t^tiaptaj,  el  de  tirer  quatre 
hlctes  des  tincs  chroniques  du  mordant  romancier 
}àe  la  liivicrn.  C'est  tout  naturellement  i\  la  Côte- 


rtdi.^ful  Dauritluir.  M.  daelli.  —  l>»Ct«iir  Rsbai- 

—  Tofho,  M.  Kt»-"  Crtité.  ~  Conte  Sierogs. 
m  M^inarJ,  M,  Piii,-n-  J/tgHtirr.  —  Plolro.  M.  .tfa- 
irlinii,  M.  Volbtl.  —  l,«  inùdacin,  M-Pn^e.  —  L» 
WOmtii.  -;-  Vu  Allomlinit,  M.  aarhaull.  —  Jaju, 
■  f.irlmï,  M->   CoiM   t,oparc»fi«.   —   Mefjsnlt, 

-  rriiiKiami  AlosïBhoH',  M""  Jaannu  Liirt^t.  —. 
—  N*d(0«.  M"'  Ruinant.  —  \"  lllle,  Mil*  Yune 

<]0OBtii.  le  jen-ti,  tlot  iiiklini^K  das^ïiiuas.  (.as 
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il'Azur,  à  Monte-Carlu,  que  se  passe  iWioB  de 
Sainle-Houlelle .  Le  général  DouralieJF a  étélnmvé 
à  moitié  étranglé  sur  sou  lit  d'iK^tel.  Non  contsit 
de  vnuloir  lui  prendre  sou  arg'ent,  un  certain  Bori* 
Mourline  lui  a  plis  sa  tie]le  maîtresse,  Mirka  tt> 
bej.  Puis,  se  puuissaiil  lui-même  rfe  n'aviiir  poiiil 
réussi  dans  sa  criminiïlle  enlreprisc,  Boris  Muui^ 
lîne  s'est  tué.  A  Mirka,  le  «éiiéral  n'a  poitiL  ^vt- 
doiiné;  mais  il  a  fait  grandement  les  choses;  tl  l'n 
congédiée,  çéuéreusemenl  pourvue  d'une  rentî 
viagère  de  vingt  mille  francs.  Cela  ne  suffit  pa*  4 
l'insatiable  Mirka,  dont  les  iiesoius  d'argent  « 
mesurent  à  son  désir  d'entretenir,  en  la  personiie 
du  jeune  Tcrko,  un  tendre  amant  di 
puisque  vainemeiil  elle  a  lenlé  de  reprendre  It 
ricbe  boyard,  voici  ce  qu'elle  a  imaginé  de  compli» 
cité  avec  Terko  el  avec  une  h  fille  »  de  si 
Meryem,  qui  a  découvert  en  un  forain  le  portratt 
frappant  de  Boris  Mourline.  On  affolera  suf^sai» 
ment  le  ijénéral  au  moyen  de  lettres  anonvmeï 
annonçant  le  retour  de  son  assassin,  et  qaaa^ 
déjà  fort  déprimé,  il  sera  bien  au  «  point  ». 
amènera  le  faux  Boris  Mourline,  qui,  furçanl  la 
porte  de  sa  chambre  d'iiôtel,  le  dépouillera  dcinul 
son  argent,  et  le  sommera  même  de  si^ier 
chèque  de  si.\  cent  mille  francs.  Le  général 
glacé  de  peur  :  il  tombe  foudroyé  par  la  con^tt*' 
tion.  El  voilà!  Voilà  ces  quatre  actes,  )|ualre 
bleaux  plutôt,  auxquels  il  marii|ue  l'inlért^l  résaï* 
tant  d'une  élude  de  caractères  ou  d'une  peintUT^ 
de  mœurs  quelque  peu  poussée.  Tout  cela  est 
vérité  trop  sommaire,  trop    primitif,    presque 
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fanlin...  Du  naïf  bonhomme  que  représentait  le 
général  DouraliefF,  M.  Caslelli  lirait  tout  ce  qu'il 
pouvait.  M"^  Claude  Ritter  faisait  une  «  fille  »  de 
sinistre  et  typique  figure,  et  M'"**  Jeanne  Leriche, 
une  vieille  joueuse  de  roulette  assez  amusante. 
Mais  c'est  avec  peine  que  nous  avons  vu  sous  les 
traits  de  Mirka  Cirbey —  rôle  indigne  de  son  talent 
—  Mme  Cora  Laparcerie  qui  ne  put  exhiber  que  de 
catapultueuses  toilettes.  —  On  nous  devait  une 
revanche  au  théâtre  Molière  :  attendons  igoo. . . 


■ 


l 


I 


tES  TRENTE  ANS  DE  THEATRE 


I  prLs, 
î  grande  place  en  nutre  i 


nie  iKéiltral 


((ue 


î  lui  diivoiis,  d'ores  cl  di'j'ii.  un  chapitre  spé- 
^fiial...  L'idée  d'un  lliéillre  populaire  ii  Iracassé  bieu 
i(les  cervelles.  Pour  que  le  itu-dlre  populaire  réponde 

Véri  taille  ment  A  son  nhjot,  11  ne  faut  pas  qu'il  oblige 
|le  peuple  iV  veFiir  -A  lui.  H  faut  i^u'it  aille  au  peuple. 

C'est  donc  dans  les  quai'lifrs  ouvriers,  dans  les 
<ttiéât,res  de  faubonru:,  dans  les  théiltres  de  linn- 
lîeue  que  ce  tlii^àlre  a  son  cadre  iititurel.  Commenl, 
ipar  quels  inovens,  avec  quelles  ressources  l'entre- 
^briso  pdurrail-clle  être  poursuivie?  La  chose,  il  n'y 
Jb  |ias  si  longtemps,  paraissait  encore  incertaine, 
(Elle  s'est  bienli^t  pr(^cisée  avec  une  rapidité  singu- 
Ûire.  L'utopie  d'hier  est  devenue,  comme  il  arrive 
!aouvenl,  lu  réalité  d'aujourd'hui.  El  c'est  par 
iPinitintivc  privée,  sans  attaches  ofticielles  et  sans 

l'omiire  d'uue  subvention,  que  ce  changement  s'esl 
,'opéré.  C'est  l'Œuvre  française  des  Trente  ans  de 
'i|)ésUre,   fondée  par   M.  Adrien  Bernlieim  et  des- 

luiée  iV  secourir' la  vicillcsst;  des  comédiens  impré- 
^Toyaitle,  c'est  cette  utile  société  de  bienfaisance 
'j  par  une  curieuse  extension  de  sa  tâche  prirai- 
i  donné  aux  (prartiers  pnpnliiires  de  Paris  les 
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spctitacleci  qui,  depuis  si  lon^lcmps,  leur 
promis.  C'est  l'Œuvre  des  Trente  ans  tle  lltélue 
qui,  selon  nous,  a  réellemeiil  fourni  la  Nohitiun  itti 
Tlii'-iïlre  populiiire.  En  pnirncnarit  lians  Ifs  qntir- 
tiers  les  plus  excentriques  de  Paris  le»  clH^fs-d'irn- 
vre  de  noire  répertoire  dramatique  et  Iyni|iw,  fila 
a  permis  de  constater  le  plaisir  qu'y  preii»ieitl  (m 
aiiilileurs  [loiir  qui  ces  ouvrasses,  si  connu»  en  ci'sD» 
très  uiilîeux,  avaîenHuule  la  saveur  de  l'inéflit.EL 
ce  qui  est  plus  intéressant  encore,  elle  a  mis  en  ifr 
lief  les  qualiti^s  toutes  spontanéiis  d'inlel]ierenr«  el 
de  îToOt  de  ce  public  novice  qui  va,  d'un  sur  In»' 
linct,  aux  belles  clioses  el  qu'il  n'est  pas  bcsdie 
d'averlir  pour  le  voir,  de  hii-niènie,  «  Hp]ilainkr> 
aux  bons  endroits  n.  L'expérience  est  faîte  y t  inoan* 
clusion  s'en  dégage.  C'est  par  ces  «  lourit^'cDit 
dmis  la  banlieue  parisienne  qu'on  peut  et  qu*i]fAUt 
populariser  le  grand  arl.  Le  vrai  théâtre  populaire 
sera  celui  qui  ira  chercher  chez  eux  des  amateun 
incapables  d'aller  le  chercher  ailleurs.  C'est  grftc 
au  commissaire  du  ^ouverneniful  prte  les  théfStA^ 
subventionnés,  qui  s'est  dévoué  i\  cette  œavïr, 
c'est  yrâce  à  lui  que  des  acteurs  des  ihéillres  sub- 
ventionnés, du  Théâtre-Français,  de  l'Opérg,  dp 
l 'Opéra-Comique,  vont  porter  dans  les-  inilti 
populaires  les  chefs-d'œuvre  de  notro  art 
tique  :  c'est  grâce  à  son  œuvre  que  conféi 
et  artistes  peuvent  épniuver  celle  grande  satisFiM 
tion  de  se  sentir  unis  par  un  mfinie  frisson  A  fl 
peuple  français  si  inerveilleusenicut  sensîblii  AUl 
émotions  de  l'art. 

Sous  rintelligenle  et  i-uliaîriiiute  direclton 
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lît.'1'iiheiin,  les  Trente  Ans  Je  Tliéâlre  se  sont 
lés,  c»  iç|i)4,  par  une  belle  el  lalinriense  acli- 
Et  ai  iiniis  compulsons  les  affic^hes,  lions  rele- 
vons trois  représeritalions  du  Citl  :  à  Baliiçnolles, 
à  la  salle  Wa^rani  ol  à  la  mairie  de  Vaug^irard  ; 
deux  leprésenlalious  de  Phèdre  :  à  Montparnasse 
et  ii  h  GaUé-Rochechoiiarl  ;  deux  représenlatimns 
A'Andromaqiie  :  à  la  salle  Wagrain  et  au  théâtre 
de  Grenelle;  une  représentalinn  d'/iorace  :  au 
iMâtre  Moneev;  deux  popréseï italiens  du  Tof 
iuj^e  :  à  Bohino  el  à  Trianon  ;  rleiix  reprt'senla- 
fions  (le  VEcole  r/ps  Ff/nmes  :  aux  Bouffea-dn- 
Nord  el  à  la  mairie  du  iv"  arrondissement;  trois 
repréyenlatioiis  du  Afn/nde  imaijùuure  h  Monrey, 
à  Balachin  el  à  la  mairie  des  nohelins  ;  deux  ropn'- 
sentalions  îles  Femmes  sinmnles  ;  au  Gymnase  mu- 
meipal  (le  la  salle  .lapv  et  au  Trocadt'ro. 

Au  Tnicad^ro  encoie,  les  Trente  Ans  de  Théâtre 
jiOus  fîreni  applaudir  M"''  lïartet  dans  Bérérufif, 
M.  Mounel-SuMy  dans  Œdipe-Uoi,  M'""  HéRlon 
dans  Stiinaun  et  Ikilila..,  Le  7  avril,  la  vastesalle 
i^lait  remplie  jusqu'au  faîte  ;  on  était  venu  eu 
■nasse,  atliriï  par  la  Dnmnulion  df  Fniist,  qu'au 
Iprofil  des  Trente  Ans  de  Thésïtre  conduisait 
M,  Camille  Clievillard.  Ali  1  si  Berlioz  avait  pu  voir 
celle  l'ouïe  acclamant  bou  chef-d'cpuvre!,..  L'exé- 
cution a,  d'ailleurs,  été  dis;iie  en  tout  point  du 
^maître  si  injuslenient  mi^eonnu  de  son  vivant.  El. 
*0U8  la  Iri^s  srtre  direction  de  M.  Clievîllard,  le  cr- 
ièbre  ouvras'o  a  été  rendu  par  l'orcliestre  et  pai'  les 
'cliœurK  avec  une  rare  précision  et  une  parfaite 
souplesse.  La  jolie  voix  de   ténor  de  I\L  Laffille, 
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iliiiijt  Kiiusl,  le  solide  organe  de  M.  So^é, 
Mépliisluph^lès,  l'éraouvanic  diction  de  M""  lafa^ 
iriie  dans  Marguerite,  uni  été  applnudis  o>ininerl 
OHUvenait,  ut  le  public  n'exprima  qn'iin  nwrrt: 
rnlui  de  ne  pas  véeiil«ndre  la  Murc/iv  /mn^rnâe 
dimt  il  réclamait  le  bis  ïwhc.  lanl  d'insisliiun-, 
foyer  des  artistes,  pendant  l'ciitr'acle,  niiixidewiet 
clinristes  s'étaient  groupés  autour  de  M.  Adnea 
Ik-rnlicim  ([ui,  en  termes  éuius,  cxprîjiinil  à 
aimé  chef,  M.  Camille  Chcvillard,  ses  i)lus  chalo^ 
reus  reinercreTiieiits.  Il  j  a  dt;ii.v  ans,  en  cfTet.AJrtni 
i|ue  les  Trente  Ans  de  ThéAtre  u'étaient  i|ii'di. leur 
début,  M,  Chevillard  avait  spontanément  mis  « 
salle  liabiluctie  cl  son  brillant  orchestri>  ù  I: 
sition  de  l'Œuvre  de  bienfaisance  si  in^^éuieiisemént' 
l'ondée  par  M.  Adrien  Bernlieim,  L'CEuvTe,  deve- 
nue popidaire  à  I^ans  el  dans  sa  banlieue,  a  i^randî, 
depuis  lors,  avec  la  rapidité  que  vous  savez,  (t 
M.  Chevillard.  qui  lui  avait  autrefois  porté  bonhinr, 
s'est  retrouvé,  celte  fois'cncore,  pour  fui  apportai, 
en  une  inoubliable  manifestation  artistique,  1" 
point  d'une  magnifique  recette. 

Ou  sait  qu'en  sa  qualité  de  président  de  l'A* 
nation  des  artistes  dramatiques^  Coqueliu  a  eu  CI* 
projet  philanthropique  d'assurer  aux  arliates,  à  q( 
n'aurait  pas  souri  la  fortune  fils  sont  lée;ion,fi^asJ]i 
une  retraite  pour  leurs  vieux  jours,   dans  yii  s'"'^" 
riant,    à  quelques   kilomètres  de  Paris.    C'est 
Seine-et-Mijrne,  ejilre  les  stations  de  la  Ugiic 
l'Est,  d'EsbIy  et  de  Crécy.  à  Pout-au\-DameSi 
qu'on   appelle    «   la   Maison    des  comédiens  •■ 
Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  créé  cet  asile  hi 
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talîer,  il  t'allaii  lui  assurer  la  vie  et  l'eiilrelitrii, 
ci  c'esl  à  quoi  s'est  employé  un  aulre  grand  plii- 
lanlhrope,  le  vaillfint  fondateur  des  «  Trente  ans 
de  Théâtre  »,Qolre  s'énéreux  ami  Adrien  Bernheira. 
C'est  dans  le  but  de  pourvoir  à  l'eiitretien  à'un  lit 
—  c'est-à-dire  d'un  pensionnaire  à  la  Maison  de 
relraileides  coinédieiis —  qu'avec  son  merveilleux 
nens  du  tliéAlro  et  son  esprit  d'initiative  toujours 
en  éveil,  son  infatigable  dévouement  et  sou  imper- 
turbable bi'l  le  humeur  qui  ne  connaît  jamais  d'obs- 
tacles, ririlcUi^enl  cl  bouillant  président  de» 
'Trente  Ans  de  Théâtre  —  il  n'y  au  monde  qu'un 
Adrien  lîernheim  —  a  organisé  de  toutes  pièces  an 
théâtre  de  la  finîté,  fort  oblicfeainnicnt  offert  par 
M.  Uetiri  Hertz,  une  srajidc  matinée  de  bienfai- 
sance, dont  l'inifénieux  et  splendide  programme 
avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  plaire  au  public  pari- 
:8ien.  DVji'j  la  forniidable  recelte  de  dl\-buil  mille 
six  cent  quaranle-et-un  francs,  qui,  tous  frais  payés, 
^permettra  non  seulement  d'offrir  à  la  «  Maison  des 
|>oomédien6  m  le  lil  promis,  mais  de  mettre  un  peu 
',d'argcnt  dans  la  caisse  —  toujours  vide,  parce  que 
.toujours  épuisée,  —  des  secours  iminédials  <le 
l'Œuvre  des  Trente  Ans  de  TbéAlre,  Sans  vouloir 
irepreudrc  ici  un  il  nn  les  i>  numéros  »  de  celle 
splendidc  nmlinéedu  i*'  décembre,  tpii  nous  fit  ap- 
plaudir en  un  joli  prologue  de  MM.  Au«:usle  Ger- 
main et  MoQvoisin.  Une  journée  d  Paris,  un  ai- 
mable rondeau  de  M.  Justin  flléricp,  très  finemeni 
cbanlé  par  M"''  Amélie  Diélcrle;  le  second  acte  de 
V£foie  {les  femmes,  où  M""  Marie  Leconte  se  jol- 
s;miit  îi  ses  e.vccllenis  camarades  Leloîr,  Coquelin 
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rndel  et  M"'  Millier,  eji  jouant  pour  la  circulistafiH 
le  houl  de  n)\e  de  Georffelle;  le  délicieux  liallet 
/Jtm  Juiin  qui  valul  à  M""  Hirsch  le  /n't  halàiaû 
(le  sa  variation  supérieurement  rianséc,  —  cl  sur- 
tout cet  ii-pinpos  eu  vers,  si  leHtcmeiil  tmii!*»^ 
M.  Jacques  Redulsperger,  où,  dans  un  Inen  <'hfli^ 
manl  décor  spécialement  brossé  par  Amable,  défi- 
lêreni,  gaimeot  présentées  par  Jeanne  Grauîerel 
yig^iioret,  les  illustrations  de  nos  lliéâlres  — justts 
ovations  à  Fugère  et  à  M"'^  Baitet  —  nous  tenou 
à  mentionner  le  Lrioniphal  succès  du  second  ncteda 
Ûivori^ons,  de  M.  Victorien  Sardou  où,  si  adroH 
temenl  secondée  par  Nobiel  et  Torin,  M""^  Vnhnt 
fut  exquise...  Ecrile  avant  le  divorce,  l'œuvre  tilt 
niai'tre  Sardou  n'a  pas  vieilli  d'un  mot  ;  elle  e* 
resiée  amusante  et  spirituelle  au  possible  :  pomw 
quoi  M.  Micheau  ne  la  prendrait-il  pas  ainsi,  InnU 
pnoiitée,  aux  Nouveautés,  où  elle  aurait,  j'cii  rf- 
gonds,  un  éclatant  et  durable  succès?.  ,  , 

Mais...  revenons  aux  Trente  Ans  de  Tliéâtr», 
en  citant,  pour  terminer,  les  quelques  liç^nes  ipifi 
leur  consacrait  M.  Catulle  Mendès,  noire  brilhtnl 
président  de  l'Association  de  la  Critique  dramatirr 
que  :  «  Vous  savea  le  juste  triomphe  de  tant  d'ad- 
mirables artistes  dans  cette  éclatante  matinée  àt 
p;ala  qui  a  fêlé  la  première  Cinquantaine  des  TreEle 
Ans  de  Théâtre.  Pas  d'œuvre  plus  noblenienl,  pli» 
discrètement,  plus  ulilementcliarilable  quecelle-d. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  cause  de  la  Bonté, 
qu'elle  se  recommande  à  l'universelle  syntputltiei 
c'est  aussi,  c'est  surloul  k  cause  de  la  Beauté.  Lm 
Trente  .4ns  de  Tbéâtre  ne  bornenl  pas  leur  aiabi' 
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tion  à  secourir  des  souffrants,  à  relever  des  fati- 
gués, à  guérir  des  malades;  par  leurs  belles  repré- 
sentations, où  figurent  des  ouvrages  presque  tou- 
jours irréprochables,  ils  mettent  les  chefs-d'œuvre 
à  la  portée  des  moins  riches,  ils  offrent  le  Génie  au 
Peuple.  C'est  la  vraie  façon  de  hausser  les  esprits 
de  la  foule,  et  de  les  épurer  ». 


mm 
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Les  Siiimns  d'Haydn,  les  Indes  gutnntes  de  Bameau, 
Wiè  Pn^iuile  de  Tristan  et  heti/f  de  RicLard  WaçQer, 
}  i'ApfiierUi  sorrier  >le  M.  Paul  Dukas,  la  Fanlaisie  {loiir 
h«rpp  L-l  ori^hestre  île  ftl.  Théodore  DuWs.  iulerpivléf 
J  par  M'i"  Henriette  Reuiê,  la  Symphonie  en  niî  bémol  de 
'  Itorudiup  :  telles  étaient  les  pajfes  onuvollement  inlr"- 
f.duttcs,  «u  cours  de  l'anDiNo  iflo^,  au  répertoire  des 
1^  Concerts  du  (Jooservaloiie. 

IVuppelons  encore  ((u'après  nous  avoir  douné,  à  sou  1 
iconterldu  vendredi-aainl,  la  Piission  selon  saint  Jean  \ 
^d«  Bach,  dont  les  suli  {'tuieiit  chantés  par  MM.  LaflilLe. 
("Daraux,  D.îvidDevriÈs,  M^i'^Maslio  et  G. Muily,  l'illustre  1 

SocttHi!  l'aisait  à  M.  Camille  Snint-Saëas,  compositeur  «t 
^virtuose,  le  çruod  honneur,  si  oinplemeot  justifié,  de  lui 
Innosiierersea  séances ilu  17  et  ilua/i  nvril.  lît  ce  furent  de 
wgnifiijues  ovations  qui  accueillirent  la  remarquable 
Rax^cutiDn  lie  l'admirahli'  symphonie  en  nt  mineur,  où  le 
liXnBftro  liii-mfime  tenaîl  l'orgue,  le  concerto  en  rè  mineur 
Vd«  Mo/iirl,  si  artistiquement  interprété  par  M.  Saist- 
^BaPus,  et  le  beau  poiVme  biblique  du  Délufjf,  resté  l'une  ' 
s  leuvi-es  les  plus  puissantes  qui  soient  sorties  do  la 
plume  de  l'illustre  auteur  de  Saimon  et  Oalîla. 
I;*!"'  Jeanne  Uclerc,  M""  Rlaria  Gay,  MM.  Laffitle  et 
F  Clarh  en  furent  les  interprètes  de  clioix,  cl  Dons  n'avions 
>  que  des  êluffes  h  adresser  i\  M.  Georges  Marty  pour  lu 
lOD  frrme  et  précise  dont  il  cundulsuil,  eu  cette  tnémo- 
jcircouslunce,  le  superbe  orchrslre  et  les  excellents 
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En  voyant,  leilimaiicheS  jnnvicr,  l'inipoMnie  réunion 
d'auditeurs  respectueux  venus  pour  eiitenvlre,  au  Con- 
cert du  Chàteiet,  )e  Hoinéo  et  Juliette  Je  Berlioz,  noua 
nous  rappelions,  une  fois  de  plus,  le  mol  si  pathétique, 
si  plein  d'amertume,  et  en  mAme  temps  si  rayonnant  j 
d'espérance  du  pauvre  grand  potte-*iusicien  à  son  lit  de  | 
'mort.  Quelques  instants  avant  de  s'éteindi-e,  l'auteur  du  ] 
Requiem  et  de  In  Damnation  de  Faust  eut  un  soui 
indicible  qui  iflava  le  cteur  des  amis  accourus  au  chevet  I 
du  cmiiposlleur.  Il  ouvrit  la  bouidie  et  nimassant  le  p 
de  forces  qui  lui  restait.  Il  dit  d'une  voix  basse,   mais  J 
'avec   l'afcenl  de  l'enthousiasme:  «  Enfin!   on  va  donc  1 
jouer  ma  musique  !  o  Cest  ainsi  qu'entra  dans  l'éteroitè  j 
■cet  homme  au  cieur  hnlliint.  à  l'âme  sereine.  Cette  fin 
■n'esl-oUe    pas  sublime,  et  les  soldats   frappés  sur 
«hamps  de  bataille  ont-ils  une  mort  plus  héroïque  c 
K  cet  artiste,  marlvr  de  son  génie,  et  souriant  â    la  mort  ] 
'    corporelle  qui  allait  rendre  son    esprit    immortel  ?  Du 
reste,  Berlioz  quitta  ce  monde  sans  regret,  avec  la  rfisi- 
j^nttUoD  d'un  philosophe,  et  presque  gaiement.  La  veille 
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de  sa  tnort,  et  se  sentant  penlu.  U  fît,  au  sujet  d'on  muA 
citta  bien  connu  par  sa  manU  de  iirnnoncei*  des  discaDEt 
sur  les  tombes  untv'ouvETtes,  une  pliiisEtnlerie  ilifs  plui 
faurnorisliques  ;  —  «  Poui*vu,  dil  BerlîoK,  que  oel  es«fr 

leut  Elwai't  u'aille  pas  parler  sur  ma  tombe Vrai! 

j'aimeraisi  miens  ue  pas  mourir!  »  Cesl,  on  le  tàl, 
gtAiieaiix  ao-floo  Frauns  de  Pagaiiiai  —  un  note  de  IS 
ratité  dont  il  fut  beaucoup  parlé  dans  le  temps  et  qm 
l'on  comnieata  de  diverses  Façons  —  que  Berlioz  |Ull 
composer  sa  symphonie  de /fomeo  et  JalielU-,  11  Imi 
dire  les  envieux  el  les  méchants,  paya  ses  dettes  et  se  i 
à  l'œuvre  sans  interrompre  son  travail  plus  de  troixOl 
quatre  jours  sur  trente.  Au  bout  do  sept  mois,  sa  parti» 
tion  était  achevée.  .«  De  quelle  ardente  vie  je  vécW 
pendant  tout  ce  temps!  écrit-il  dans  ses  i\têmoîitt. 
Avec  quelle  vigueur  je  nageai  sur  celte  grande  merifa 
poésie,  caressé  par  la  folle  brise  de  la  Fantaisie,  soilsle 
chauds  rayons  de  ce  soleil  d'amour  qu'allume  Shakes- 
peare, et  me  croyant  la  force  d'arriver  à  l'tle  mervinllsDM 
où  s'élève  le  temple  de  l'art  pur  !  »  Si  la  Fantaisie  ti 
une  lar^e  place  dans  la  symphonie  de  Berlioz,  le  comi 
siteur  n'en  a  pas  moins  traduit  plus  iidêlemenl  que  n 
l'a  jamais  Fait,  et  que  ne  le  fera  sans  doute  janiaisaucUO 
musicien,  et  dans  un  langage  sublime,  les  sublûnH 
beauti;s  de  l'œuvre  du  poète.  11  a  donc  franchi  les  h 
qui  entourent  l'tle  merveilleuse  et  inscrit  .son  nom  & 
fronton  du  temple  de  l'art  pur...  Telle  qn'ulle  ^laitA 
l'orig^ine,  la  symphonie  de  Roméo  el.  Juliette  fut  cïf- 
cutée  trois  fois  au  Conservatoire  sous  la  direction  à 
l'auteur,  la  première  fois  le  24  novembre  iRSg  ;  Pa^JlUiÙ< 
à  qui  elle  était  dédiée,  ne  l'ent.;ndit  jaituiis.  *  PaitTif 
cher  g'rani  ami,  dit  Berlioz,  il  n'a  jamais  lu.  heure 
ment,  les  horribles  stupidités  écrites  à  Paris  dans  pli; 
sieurs  journaux  sur  le  plan  de  l'ouvrajie.  sur  l'atla 
sur  la  fée  Mab.  sur  le  récit  du  père  Laureoi:e.  L'a 
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TCppOchait  comme  «ne  exlravag-aiice  d'avoir  lenli'  rctle 
nouvelle  forme  de  sjrnphonie  ;  î'uulie  ne  Irouviiil  dans 
le  scherzo  de  la  fi-e  Mab  iju'un  petit  bruit  grotesque 
senililable  h  ce\ai  des  seringues  mai  fffttissées.  Un  troi- 
siênie  en  [larlant  de  la  scÈue  d'amour,  ilr  l'adajrio,  du 
morceau  que  les  trois  quarts  des  musiciens  de  l'Enrojio 
qui  le  connaissent  mettent  maliiteaant  au-dessus  de  tout 
ceijuej'ai  écrit,  assurait  <]ue  Je  n'ftvnls  pas  compris 
Shakespeare  1  Crapaud  g'onflp  de  sottise,  quand  tu  mo 
prouveras  cela .' , .  .  n  Plus  tard  Berlioz  apporta  quelques 
modilications  à  son  œuvre  ;  il  refit  In  coda  du  scherzo  de 
la  reine  Mab,  et  sur  le  conseil  de  d'Ortigue,  il  praKqua 
une  larg'e  coupure  dans  le  récit  ilu  père  Laurence. 
D'autres  modifications  suivirent  celles-là  que  Berlioz 
Bi^nale  comme  les  plus  importantes.  Et  ee  Fut  seulement 
lorsqu'il  jug«a  que  son  œuvi-e  avait  atteint  le  plus  haut 
degrë  do  perfection  auquel  il  pouvait  l'amener,  (ju'il  su 
dfeidu  à  la  publier..  Aprfc  les  trois  exi^'culions  consécu- 
tives données  au  Conservatoire,  la  symphojiie  de  Romén 
et  Juliette  émlgra  en  Belgique,  puis  eu  Allemague,  en 
.Autriche,  en  Angleterre  et  en  Russie,  où  lîerlîoz  donna 
une  série  de  concerts  beaucoup  plus  fructueu.x  pour  sa 
.ifortunc  et  pour  sa  glture  que  ceux  qu'il  eilt  pu  organiser 
A  Paris.  De  sorte  que  les  qui^lquea  fragments  qui  avaient 
'filtre  à  desintervallesassez  éloignés  sur  les  programmes 
'du  (ionservaloïrc  et  des  Concerts  populaires  de  Pflsde- 
loup  (la  félo  chez  Capulet,  l'adanfio  et  le  scherzo),  élaient 
tout  ce  que  les  musiciens  de  ce  temps-ci  connaissaient  de 
œtle  poétique  et  orig'inale  partition,  quand,  dés  la 
deuxième  année  de  ses  concerts,  M.  Edouard  Colonne 
Bul  l'honneur  de  rendre  la  vie  à  cette  partition  presque 
OiUtliée  depuis  trente-cinq  an».  C'est  le  2O  novembre  1H75 
qu'eut  lieu,  au  Chiilelet,  la  première  audition  intégrale 
d»  Boinèo  ri  Julielle,  excellejnnient  interprété  par 
MUS  Vergin,  MM.  Fursl  et  liuuhy.  «   La  svmphonie  de 

U 


^M 


4^2  I.F.S    ASNAI.KS    IJU    TIléVTMK 

Roméo  et  Jtilielle.  dit  enuore  Berlioz  en  ses  Méfnùim, 
présente  des  difficultés  iinmetis&s  d'exécution,  difficultés 
de  toute  espèce,  inhéreules  k  la  forme  et  un  sljle.  al 
qu'on  ne  peut  vaincre  qu'&u  moyeu  de  long-ucs  t'tuiiu, 
faites  patiemment  et  parfaitement  din'fféex.  Il  faol. 
pour  la  bien  rendre,  des  artistes  de  pi'emïer  ordre,  chef 
d'orclieslre,  iostrumentisles  et  dianteiirs,  et  décidés  à 
l'étudier  comme  on  étudie  dans  les  bons  théâtres  l_y ri qi 
un  opéra  nouveau,  c'est-à-dire  ^  peu  pris  comnifi  si  on 
devait  l'eséeuler  parcieur.  On  ne  l'enleiidra  en  cotia^ 
quence  jamais  à  Londres,  où  l'on  ne  peut  obtenir  les 
répétitions  nécessaires.  Les  musiciens,  dans  co  pa.vs-!à, 
n'ont  pas  le  temps  de  faire  de  la  musique...  »  Il  iitiLvni 
que,  quelque  temps  après,  Bej-lioz  modifiait  son  jog* 
ment  ainsi:  a  Depuis  que  ceci  a  été  écrit,  les  qu^n 
premières  parties  de  Roméo  et  JutieUe ani  vXteaWulvx» 
Â  Londres  sous  ma  direction,  et  jamais  plus  brïlluit 
accueil  ne  leur  fut  fait  nulle  part  par  le  public. . .  »  On 
sent  qu'au  (Juncert  du  Cliâtelet  toutes  les  études.  autf«> 
fois  demandées  par  lierlioz;  ont  i!'té  faites  et  pai'ffùU- 
meiit  dirigées.  Aussi  M,  Colonne  nous  a-t-jl  daaaif 
sous  tous  les  rapports,  une  exécution  très  sûre  et  tri» 
artistique.  M""!  Auguez  de  Montalant  a  fort  îiitelligtu)» 
ment  dit,  de  sa  vois  sympathique,  avec  sentiment  & 
avec  gïtùt,  les  strophes  :  *  Premiers  transports  qi 
n'oublie»,  une  des  inspirations  les  plus  poêtiqu 
plus  tendres,  les  plus  e.vquises  de  l'œuvre  de  Berlioz,  «l 
ce  fut  le  premier  bis  du  concert.  Avec  son  grand  tulent 
de  chanteur  et  de  musicien,  W.Paul  Daraux  a  pnîtfc. 
rôle  du  père  Laurence  toute  l'ampleur  et  toute  la  sole 
nité  voulue;  il  a  enlevé  comme  il  fallait  la  magvifiqii* 
phraaeduserment:«  Jurez  donc  prtr  l'auguste  symbole»» 
Enfin  noua  n'avons  que  des  éloges  l'i  adresser  à  M,  Mm^' 
guière  qui  a  iaterpr;ité  avec  beaucoup  de  délicateSM 
délicieux  scberzetto,  accompagné  par  le  cUwur,  ettr 
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accompagné:  itMab,  la  messagère  fluette  et  légère  w, 
[gel  scberzetto  a  été  bisaè.  —  Bref,  une  interprétation 
faisait  le  plux  ^rand  honneur  à  M.  Colonne  et  à  sa 

iDte  phalange  d'instrumentistes  et  de  chanteurs. 
*6Qdant  que  Si.  Colonne  était  allé  à  Rome  cueillir  de 
iveaux  lauriers  —  gros  succès  artistique  et  gracieuses 
litations  de  la  reine  d'Italie  :  le  maître  avait  tous  les 
—  sa  place,  au  pupitre  du  ChAtelel,  était,  le 
dignement  occupée  par  M.  Ernst  von  Schucli, 
;teur  général  de  la  musique  royale  de  Dresde  —  la 
la  plus  musicale  de  toute  l'Allemag'ne.  Sans  avoir 
laisie  et  l'originalité  d'un  Weing-artner  ou  d'un 
jscL,  ce  cappelmeister  de  haute  valeur  joint  à  la 
'  tté  et  à  la  précision  l'art  d'entratner  ses  isstrumeR' 
i,  et  il  fallait  voir  avec  quelle  vigueur  et  quelle 
■g'ie  il  enleva  l'allégro  final  du  concerto  d'Haendel, 
>qBi  lui  fut  redemandé  d'enthousiasme.  11  s'était  brillam- 
ment imposé  avec  l'ouverture  de  Ben»eniito  Cetlini  de 
Berlioz.  Moins  heureux  fut  le  chois  de  celle  de  Hiensi, 
de  Wagner,  bruyante  et  vulgaire,  et  quelque  peu  lourde, 
k  notre  avis,  l'exécution  de  la  symphonie  en  ul  mineur  de 
Beethoven  que  nous  autres,  Français,  nous  avons  cou- 
'tumfi  de  voir  rendre  avec  plus  de  verve  et  de  noble 
entrain.  M.  Lucien  Wurmser  est  un  pianiste  dont  le 
talent  n'est  pas  contestable  ;  mais  le  superbe  conçei-to  en 
«/mineur  de  Saiut-SaPns  exige  une  force  de  doigts  et 
une  puissance  de  sonorité  que  ne  possède  point  le  di^- 
tÏDj^é  virlnose,  destiné  h  triompher  surtout  dans  les 
passage»  de  charme. 

De  retour  de  Rome  où,  appcli*  par  l'Académie  Sainte- 
Cécile,  il  était  allé  cueillir  de  nouveaux  lauriers,  M.  Co- 
ioiine  reparaissait,  pour  le  plaisir  de  tous,  à  sou  pupitre 
du  Chatclet,  leai  février.  Il  y  conduisait  avec  une  vigueur  _ 
«htis  pareille  la  délicieuse  ouverlui-e  de  6'of/o/(iH  et  l'udmi-^ 
rable  jVeuixenie,  de  Beethoven,   qui  encudralenl  super- 


M 


ANNALES    un    TlléATHE 


heiiieul  son  pFOgramme  du   dimanche    ptèe 
proçTftiiime  comportait  une  première   auditiouïS 
jVuH  d'Eté,  de  M.  Georges Marty,  poômo  pourû 
inspiri-  par  des  strophes  de  M.  Paul  Bourg«t.  ~" 
leuvre  toute  de  charme  et  de  couleur  où,  jalimeai]B 
par  la  tlilte,  et  iloutemeut  accompag'né  pur  le  i 
sourdine,  le  thème  passe  sucoessivenient  des  v 
aux  vidions  pour  écluler  eu  pleine  sonorité  des  i.'uivrM,J 
pour  s'estomper  oQsuite  et  retrouver  le  calme  i:]US>h' 
ment  ces  vers  de  Bourget  : 

O  nuit,  fi  douce  nuit  d'élâ  qui  parle  bas, 
Tea  pioils  se  font  légers  al  ta  voix  endormaiitSf 
î'riur  ii^e  les  pau^Tes  morts  ne  sersTeilleDl  pas,  ' 
Eus  qui  ne  peuvent  plus  aimer,  Ci  nuit  aimant»  1 

En  somme  une  harmonieuse  page  i|ui  atteste  la  sùrcl* 
de  main  de  l'excellent  musicien  qu'est  .M.  Georyes  Mariy 
et  nous  fait  regretter  le  silcace  trop  proloogc  de  l'Iua- 
reu.v  auteur  du  Duc  de  Ferrure.  Place  aux  solistes  :  une- 
cantatrice  du  Nord,  M^^  Ida  Ekman,  h  la  voix  fraîche  U 
pure,  au  style  impeccable;  M,  Malais,  uo  piauislB 
<.^atalan,  lauréat  de  notre  Conservatoire  et,  qui  plus  iwt, 
le  grand  vainqueur  du  prix  Dièmer  que  lui  dâcernt 
naguère  un  extraordinaire  aréopage  composé  de  MM.  Ma»- 
senet,  Théodore  Dubois.  Paladilhe,  Saint-SaPns,  Pijuiiè, 
PaJerewski,  Pugno,  Rosenllial,  l^hevillard,  LavignaC 
Worraser,  De  Greef,  Philipp...  M""^  Ekman  nous  ■ 
prouvé  toute  su  science  de  l'art  du  chant  en  se  fsisaDI 
entendre  dans  deu\  morceaux  classiques  d'ua  genM 
tout  différent:  l'air  andante  de  Pamîna  de  la  FUtt 
enchantée  et  l'air  à  vocalises  de  Xerxès,  de  Haeod(l> 
Puis,  elle  nous  a  dit,  exquîsement  aaiompagniie  au  piang 
par  M,  Wagner,  des  mélodies  de  Schubert,  de  BrahnSi 
de  LisU.  des  lieds  de    Sibelius  et  de  Merikauto,  deuc 
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compositeurs  finlanilnis,  chantas  dans  la  lang:iie  de  leu 
pays,  et  l'expression  de  sa  physionomie  ajoutait  à  la 
justesse  du  seiitimeot.  Elle  fut  très  chalBureusernent 
applaudie.  Qui  nous  dira  maïnieDaut  la  sig-nifî(.'aliDn  des  ' 
sïfllets  dont  fut  victime  M.  Malais,  evèculant  en  toute 
perfection  le  concerto  en  sol  mineur  de  SaiDt-Saf'ns? 
L'ieuvre  est  digne  de  celui  qni  l'a  signée  ;  le  pianiste  a 
le  jeu  siîr,  serré,  fin  et  délicat,  une  sonorité  superbe; 
c'est  cerl ai nement  un  des  plus  remarquables  viituoses 
que  nous  connaissions.  Alors  à  quoi  rimaient  ces  absurdes 
protestations  qfli  n'ont  eu.  d'ailleurs,  d'autre  résultai 
que  celui  de  changer  en  triomphe  le  çraud  et  légitime 
succès  de  M.  Malats?.  . , 

Colonne  est  un  noble  entél^,   Il  a  juré  de  nous 


j  Brahms;  il  _v  arrivera. 
i,il  nous  les  donna  toutes 
;  cellt!  année  et  com- 

a  dixième  «  —  la  dixième 


faire  aimer  les  symphonie 
Déjà,  pendant  la  derni.^re  s 
fes  quatre.  Il  renouvelle  l'épre 
mençait,  le  t»  mars,  par  la  pre 
,'qU6  Hans  de  Bulow  appelait  « 
de  Beeliioven,  s'entend  !  C'est  là,  vraiment,  un  trop  grand 
hooneur  que  lui  faisait  Hans  de  Bulow...  L'a'uvre  est 
lieile  pourlaot,  et  uous  en  noterons  surtout  Yandante, 
.»  simple  et  si  large,  qui  nous  semble  le  plus  beau  mor- 
CMU  de  cette  ceuvre  évidemment  coulée  dans  un  moule 
'classique.  En  l'abseuce  de  M.  Oliveira  au  pupitre  du 
vioJon-solo,  M.  Dnrot  a  rendu  avec  un  charme  expressif 
ta  jolie  phrase  du  finale.  Retenez  le  nom  de  M.  Durol,  .| 
c'est  là  uu  virtuose  d'avenir.  La  symphonie,  admirable- 
lihent  exécultie,  a  été  chaleureusement  accueillie  par  le 
public  qui  a  fait  h.  l'orchestre  Colonne  une  chaleureuse 
Ovaliun.M.CoorïesHuea  tirédesayjVnn/H,  représentée 
l'un  dernier  i  l'Opéra- Comique,  nue  brève  suite  d'or- 
ctwstre  comprenant  deux  numéros  où,  sans  notables 
oluitijS^vnients  et  sauf  addition  de  quelques  soudures 
>îlidU pensables,  divers  épisodes  ont  itc  rapprochés  pour 
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former  un  iotéres%int  <l>'plique.  Le  tout 
charmant,  le  dessin  mélodique  est  des  plus 
l'orcbestratioa  curieuse  atteste  la  maia  d'un 
cien.  Succès  très  mérité.  C'est  en  vain  que  le  grrÏDc] 
bahituel  des  galeries  supérieures  a  fait  entendre,  aprb 
lu  première  partie  de  Tiiariia,  un  léger  muraiure  ;il 
n'a  du  reste  pas  osé  insister.  La  séance  se  lermiiiail  _ 
une  très  brillaole  exécution  de  la  Neiwième .  L'orchesln 
et  les  chœurs  ont  été  à  la  hauteur  de  la  grande  uruvre^ 
grand  Beethoven.  Et  les  solistes  ont  fuit  de  le 
M""  Su/anne  Richebourg,  avec  sa  jolie  ptlite  voix  poi»* 
lue  en  diable;  M.  Paul  Uaraux,  toujours  impeccable; 
M.  Georg-es  Dantu,  ^aiopaut,  le  nez  dans  sa  partilîod, 
sans  s'occuper  du  bàlon  du  chef  d'orchestre,  Ju8(}u'à  ta 
fin,  où  il  est  bien  obligé  de  s'arrêter  ;  le  charmant  ténor 
manque  vraiment  un  peu  de  voix  pour  se  faire  entiittdre 
à  ti'avers  son  livre,  et  nous  lui  donnons  le  sage  conseil, 
s'il  est  myope  à  ce  point,  d'apprendre  par  cœur  ■& 
partie. . . 

Le  i^i  mars,  on  fïtait  jojeusemenl,  au  Concert  C<>* 
lonue,  le  retour  de  l'enl'ant  prodigue,  je  veux  dire  :  J* 
M.  Jacques  Tliib!iu<!.  Et  le  charmant  violoniste  qui.  l'an- 
ûée  précédente  —  n'éLiît-ce  pas  là.  une  vieille  histoire. 
déjà  fort  oubliée  ?  —  avait  refusé,  par  suite  de  je  uo  saû 
quel  scrupule,  de  se  faire  entendre  au  Chfltelet.  devait,' 
j'imagine,  s'estimer  fort  heureux  de  réapparaître  sor 
l'estrade  qui  fut  témoin  de  ses  premiers  succès.  Il  nâUS 
est  revenu  avec  les  belles  et  sérieuses  qualités  que  nom 
lui  connaissions  et  qu'il  a  augmentées  de  telle  sorte  <(iie 
c'est,  aujourd'hui,  véritablement  un  tout  à  fail  graïul 
artiste.  Il  l'a  prouvé  dans  le  classique  concerto  en  inl 
bémol  de  Mozart,  qu'il  a  interprété  comme  un  dieu  — • 
uo  jeune  dieu  !  Puis,  il  a  enlevé  avec  une  maestria 
pareille  le  fameux  u  Prélude  et  Fugue  »  de  Ba<^,  Oltf 
lui   a  valu  de  nouvelles  et  interminables  ovations. 
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lUX  virtuo^  n'étail  pas  le  seul  attrait  d'un  prô- 
ne qui,  d'iiitèressunle  fn^'ou,  se  complétait  par  do 
ireuaes  exécutions  de  lu  Troisième  symphonie  de 
is  —  celte  composition  toute   gracieuse  et  toute 
ue  où  l'on  retrouve,  curieusement,  au  début  de 
\dante,  exposé  par  la  clarinette,  ainsi  qu'il   l'était 
i  par  Hêrold,  le  thème  bien  connu  de  la  Prière  de 
inie-Afii-e  de  Zaïnpa  —  et  d'une  adroite.  1res  adroite 
mplionique  de  M.  LeFèvre-Derodé  —  l'ouverture 
'Cai'n  de  Charles  Graudmougio  —  h  laquelle  il  rie 


nd'or 


lalitê. 


once  d'une  seule  audition  de  M.  Paderewskî, 

[raste  salle  du    Cliâlelel  s'emplissuit,   le    ao    murs, 

e  par  encliantemeut.  Avec  son  admirable  sonorité, 

rande  simplicité  d'exécution,  l'impeccabilitê  de  son 

BSnisme,  l'illustre  pianiste  a    provoqué  un   enthou- 

e  qui  s'est  traduit  par  d'interminables  bravos  et 

céments  de    bouquets  subitement  détacbès  des 

4  des  jolies  spectatrices.  Les  quelques  obstinés 

s  (ils  sont  au  nioias  Jeux!)  des  concerts  précè- 

«  sont  ri'vélés  comme  de  juste,  et  ne  se  sont  tus 

s  l'habile  petit  discours  de  JI.  Colonne,  recon- 

^SQt  le  droit  de  sifller  el  adjurant,  spirituellement. 

larlisens  de  l'ordre  (ceux  qui  voulaient  mettre  les 

1  porte)  de  laisser  le  virtuose  termiuer  l'exé- 

Q  du  concerta  de  Beethoven,  apriVi  lequel  il  dut  se 

Il  désir  du  public,  en  ajoutaût  à  sou  programme 

I  Heures  du  soir  rie  Schumann,  qu'il  a  si  déli- 

interprétée.    L'ouverture    pour   un    drame 

[  drame ?)i  de  M.  Charles  LeJebvre  a  prouvé  une 

3  plus    k    quel   estimable   musicien  nous    avions 

■  La  quatrième  et  deruiÈre  symphonie  de  Urahms 

liest  d'ordre  absolument  supérieur,  au  moins  en 

*ï  «a  parties  :  Vandanle  et  le  /ina/e  —  obtenait 

Asaccès  encore  que  les  précédentes.  Le  morceau 
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svm|>honi']Ue  de  Rédemption  était  rendu  comid 
faire  l'orcheslre  du.  Cliâlelet,  et  l'oa  eût  pii  ss 

fHJreune  petite  ovation  â  M.  Colonoe,  aprè 

quable  cxêi'iiticin  de  la  Marche  funèbre  et  de  la  Moftffii 
Siegfried  du  Crépuscule  des  dieux  qnî  tirillaounein 
terminait  le  concert. 

Après  la  Symphonie  hérol'qae,  qu'il  exècutuît  mwc 
sa  silreté  coulumiÈre,  M.  Colonne  nous  donnnit,  le  di- 
manche suivant,  sous  le  litre  d'Anioine  ei  ClropAtft, 
la  premièpe  audition  d'un  poi^me  pour  solo,  cIkuhkcI 
orchestre,  écrit  par  M.  Torre-Alfina  sur  trois  sounols  lit 
M.  de  Hérédia,  dout  la  poésie  sonoi-e  n'aviiit  nullemnlt 
besoin  d'?lre  musicalement  illustrée.  Rîeu  à  dire, 
vé^it(^  d'une  partition  plutôt  pille,  et  dont  le  principal 
mérite  ètaitd'ôtre  interprétée  par  une  artiste  Je  la  valetir 
de  Ml"*  FÉlia  Litvinue.  Et  nous  eûmes  la  joïe  d't<nteDil» 
l'admiralile  cantatrice  nous  dire  de  sa  pure  et  supeibs. 
voix  lu  Mort  d'YseuIt  et  le  duo  du  premier  acte  du  Créf 
puscn/n  lies  dieux,  avec  M.  Van  Ùyck,  déjà  * 
reusemeiit  applaudi  dans  l'originale  scène  de  la  FurgA  Je 
Siegfried  et  dans  le  mélodieux  chatit  d'amour  de  \a 
Walkijrie.  Et  rien  ne  manqua  au  magnifique  Lrîomplit 
des  deux  sublimes  interprètes  de  Wa^''ner,  ramcnanlai 
milieu  d'eux,  pour  partager  une  aussi  juste  uratioBi 
M.  Colonne  lui-même... 

Le  terrifiant  Hequiem  d'Hector  Berlioz,  dont  c 
la  onzième  exécution  chez  M.  Colonne,  la  grande  âûèM 
relig^ieuse  du  premier  acte  de  Parsifal  de  Wagner,  etll 
Chant  funèbre  d'Hamiet  Aa  Berlioz,  avaient  clos  i 
^nifiquemeut  la  saison  le  vendredi-saint  i"  avril. 

Le  [(i  octobre,  quelques  jours  avant  rinauçuratioadw 
monument  pieusement  consacré  A  la  mémoire  da  Ce* 
l'Vanck  par  ses  admirateurs,  M.  Colonne  avait  en  \'\ai_ 
reuse  idée  de  composer  uniquement  des  œuvres  de  ITti 
lustre  musicien,    dont  il    fut  l'ami,  le  progntmin*  ^ 
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ouverture  de  ses  concei'ts.  C'étaient,  avec  une  superLed 
'  ê.vt'ClitioH  de  son  admirable  symphonie  en  ré  mineur  e' 
n  eusQFcelante  Psijché,  qui  font  partie  de  l'ordinaireJ 
ttpertùii-e  de  l'Assoeiation  arlis'.ii]ue.  les  Vtiriolk 
ajffnpfioniqaes,  oiï  M.  Raoul  Pu^no  oLttial  son  habituel! 
.grand  sui^cés,  et  le  troisième  acte  de  llnlda,  interprété:! 
avec  un  rure  talent  par  M""  Hélène  Demellier,  uni;  jeuiiaï 
fit  Intt^llig'entc  cantatrice  à  la  voiv  chaleureuse  et  déli- 
cieusement liomog^àne,  et  par  l'excellent  ténor  1 
CazeneuvB.  En  iStjo  —  noua  contait  un  jour  M.  Alfred'l 
Bruiieau  —  au  crépuscule  d'une  de  ces  tristes  journéesB 
pluvieuses  qui  commencent  les  hivers  parisiens,  dans  Un.1 
coin  retint  du  cimetière  de  Montrouge,  un  modeste  c 
cueil  se  recouvrait  de  terre.  Une  vingtaine  de  jeunes! 
.artistes  avaient  suivi  le  corbillard  qui  venait  d'apporterï 

intenant  ils  contemplaient  doulouri 
aemcDt  une  petite  croix  de  bois  noir  où  quelques  mots- 1 
étaient  tracés  "it  lu  craie  :  a  César  Franck,  composil*ui 
de  musique,  le  8  novembre  1890.  »  Alors,  sans  dis 
ofticiels,  après  les  touchants  adieux  d'un  ami  et  d'un.l 
disciple,  l'ordinaire  cérémonie  s'acheva.  Ce  très  simple'] 
iCt  très  di^DC  enterrement  ne  fut  pas,  comme  ou  put  I& 
voir,  une  de  ces  grandes  cérémonies  funèbres  qui  déeident-fl 
pour  un  jour  de  la  joie  d'une  ville,  transformant  les 
.^liscs  en  salles  de  spectacle  et  les  cimetières  en  champs 
de  courses,  afTolant  les  reporters,  et  troublant,  dans  les 
journaux,  l'ordre  de  la  mise  un  pag'es  quotidienne 
qtielques  artistes  qui,  dévotement,  avaient  pris  la 
de  M(>utri)Ug-e  etijui,  mélancoliquement,  redescendaîeutl 
la  colline,  étaient  à  peu  prés  seuls  k  ne  point  v( 
ignorer  ceci  :  c'est  que  César  Franck  fut,  avec  Bach  etJ 
Beethuveu,  W'n^ner  et  BerlioK,  un  des  plus  puissaut5jl 
novutKursde  la  musique...  Les  oratorios  de  César  Franckj 
agi  souvent  occupé  lu  critique.  Ruih  est  une  partiliooJ 
pleine  de  délicatesse  et  de  yràce.  lï^id-iiifilton  .se  recom- 
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niîiinle  d'une  rare  întimilé  de  grandeur.  Daiis  Rehtcm, 
le  compositeur  a  tiré  des  modalités  orientales  des  eBlits 
poétiques  délicieux.  Les  Béatitudes,  enfin,  passent  ft 
bon  droit  pour  un  des  ouvrages  vraiment  supérieurs  <!■ 
l'Ecole  Française.  Rïen  ne  manque  à  ce  drame  ^crè  :  k 
souffle  puissant  de  l'inspiration,  la  seDsibilitè  oxqilÎMi 
la  justesse  des  accents,  l'incomparable  richesse  des  tan- 
binnisoQs.  Je  n  apprendrai  A  personne  que  1  auteur  (t  US 
tel  chef-d'(eu\r  fut  un  grand  niusiuen  un  o  insitrsi 
dans  la  plus  complète  acieption  du  mot  dont  lanl  oa 
abuse.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  lu  tlieAtre 
l'avait  tenté.  11  aviit  compose  deux  op<.ras  dont  lu 
portant  !e  titre  de  flalda  était  ache\e  jusqu. 
dernier  détail.  Nous  en  avions  applaudi,  h  pLusieun 
reprises,  dans  les  concerts,  des  airs  de  ballets  ravissanU- 
M.  Raoul  (iunsbourg  eut  le  grand  honneur  de  rè' 
au  public  l'ouvrage  tout  entier,  et  c'est  un  irîoniphe  que 
remporta,  à  .Monte-Carlo,  l'œuvre  mag-nifique  oii  la  taé' 
lodie  coule  à  pleins  bords,  ample,  colorée.  pénétranU) 
où  l'orchestration  est  d'un  éclat  incomparable  et  variée, 
avec  une  inépuisable  abondance  de  sonorités  et  d'effeU. 
Le  poème  avait  été  tiré,  par  M.  Charles  (jrandmou);iiii 
d'une  légende  Scandinave  de  Bjoeriison,  Hulda  »l  1* 
fille  d'un  roi  des  mers.  Après  avoir  vainement  atieoilB 
son  père,  parti  en  gruerre  contre  les  Danois,  elle  appreoj 
sa  défaite  et  sa  mort.  Les  Asiaks  s'emparent  de  Huldij 
et  l'emmènent  en  captivité.  Pour  se  venger,  elle  exÙM 
la  passion  des  quatre  fils  de  son  vainqueur.  A  chacUV 
elle  fait  des  serments  d'amour  qui  les  embrasent  de  }*• 
lousie.  Ils  s'entr'égorgent.  Hulda  a  vengé  les  siens;  elle 
se  précipite  dans  les  flots.  Tel  est,  en  peu  de  mois,  If 
livre!  qui  a  permis  à  César  Franck  d'écrire  une 
tive  partition,  l'un  des  plus'  solides  et  des  pli 
ouvrages  dramatiques  qu'on  ait  composés  en  France  Ml 
ces  dernières  années.  La  scène  d'amour,  si  délicalMuMl 
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Il  Concert  Colonue  par  M""  Demeilier  et  M.  Ca- 
forme  le  Iroîsiéaie  acte  Je  Jliilda.  C'est  ti 
oirable  page  de  tendresse,  de  passion,  dialoguêe  entm  j 
s  voix  et  l'orchestre,  scène  bien  souvent  refaite,  mai»^ 
que  le  maître  a  su  rajeunir  par  la  sincérité  et  la  chaleuH 
de  l'action  qui  lui  est  propre.  Comment  l'œuvre  entière  J 
depuis  dix  ans  qu'elle  a  été  doonèe  à  Monte-Carlo,  i 
l-elle  pas  encore  pris  sur  les  programmes  des  théâtrea 
lyriques  d'Europe  —  à  commencer  par  l'Opéra  de  Parisj 
—  la  place  à  laquelle  elle  a  droit?.,. 

Le  concert  du  dimanche  'Ao  oclobre  nous  offrait  cette 
curiosité  de   s'ouvrir    par  la    première    Bvmphoi 
Beethoven  et  de  se  terminer  par  la  dernière.  De  la  sym-J 
phonie  eu  ut  majeur,  Berlioz  a  dit  ;  n  l'e.st  de  la  n 
que  admirablement  faite,  claire,  vive,  mais  peu  ai 
tuée,  froide  et  quelquefois  mesquine,  comme  dans  1b,J 
rondo  final,  par  exemple,  véritable  eufantillnge  musical;, 
en  un  mot,  ce  n'est  pas  là  Beethoven  o.  C'est,  eu  effet,, 
presque  du  Mozart,  mais  le  Mozart  a  bien  son  prix,  etfl 
ce  fut  merveille  de  l'enteudre,  rendu  avec  cette  Iég;éret4'| 
et  celle  perfection  de  détails  qui  bont  le  propre  de  l'or 
chesire  Colonne.  Quant  à  Beethoven,  nous  le  Irouvon&'fl 
dans  tout  l'épanouissement  de  son  colossal  génie  en  cetta'  | 
admirable  s^phonie  avec  chceurs,  ai  difficile  d'evécu- 
tion.  Et  comme,  û  certains  moments,  les  chceurs  doivent  I 
'dominer  l'orchestre,  M.  Colonne  les  a  placés  face  auT 
public,  disposition  des  plus  heureuses  qui  les  empéch»! 
3  perdre  de  leur  intensité  et  de  leur  éclat.  Les  soliJ 
étaient  con6és  à  un  quatuor  d'artistes  de  valeur.  ha^M 
partie, 'si   tendue,    du   soprano,   a    été  interprétée  par^ 
M"'  Suzanne  Richebourg'  avec  une  sûreté  et  une  puretéffl 
tout  à  fait  remarquables.  Et  M.  Paul  Daraux  a  p 
récitatifs  de  la  basse  avec  sa  belle  autorité  coutumière. J 
Le  programme  comportait   la   première  audition  d'm 
morceau  de  circonstance,  le  Jour  </es  morts  au  Mimt- 


/[.'Vi  LES    AXNALES    liV    THIÎATRE 

Salnl-MiiJiel,  extrait  (ii;s  ScènfX  ffol/iiqufs  iJe  M.P*- 
rilhou,  l'excellent  orgranîsr*  de  Saiiit-Séverio.  Aveciu 
science  très  profonde  île  l'instrumeutation.  le  ccin)[io»* 
tenr  fuit  habilenieiil  intervenir  les  deux  thèmes  titargt- 
ques  du  Dies  îrœ  et  du  De  profaiidis,  qui  no  laiamd 
pas  de  produire  un  elTet  saisissant.  Mais  noua  devm* 
l'attendre  â  un  autre  ouvragée  pour  mieux  juger  del* 
valeur  de  son  inspiralion  personnelle. , ,  On  sait  la  «iiem 
—  ridicule,  d'ailleurs  —  iju'uae  infime  partie  du  pidilic 
de  nus  ^andes  séances  de  musique  dominicale  &  faitti 
l'an  dernier,  aux  concertos.  Cette  g'uerre  menaçait  lit 
recommencer  cetin  année.  M.  Colonne,  eu  dîrwtw 
iivisé,  a,  dès  le  di-Lul  de  la  saison,  arrl^té  l'élan  '\t  o 
insupportables  perturbateurs.  Et  par  un  petit  discours. 
rempli  de  malice  et  d'esprit,  îl  a  su  les  réduire  au  sileiu'fl 
et  leur  interdire  d'avance  toute  manîfeslatioi 
pu  écouter,  au  milieu  d'un  religieux  silence,  le  heifll 
coticerto  de  M.  Saint-Sai^ns,  que  M.  Jacques  ThilMud  * 
interprété  avoi:  un  charme  et  un  talent  dont  nous  n'avinu 
plus  à  faire  l't-lojre. 

.\vant  d'aller  remplir  l'engagement  qui  le  rappelait  I 
Amérique  pour  la  direction  de  plusieurs  g;raiids  concoii 
à  New-York  et  de  deux  exécutions  de  la  Dnmnalioa  fk 
Faust  à  Boston,  M.  Colonne  continue  à  nous  offrir  I'hUf 
dition  chronolog^ique  des  admirables  sITmpboaiM  dl 
Beethoven,  C'était,  le  6  novembre,  celle  en  ré  (la  de» 
xième)  qui,  interprétée  en  toute  perfection,  valut  à  l'op 
chcstre  et  à  son  cbef  un  franc  et  légitime  snccAs.  lilS- 
.  trade,  que  dis-je?  la  scène  appartenait  ensuite  ù 
chromatique  si  ingénieusement  inventée  par  5!.  OoMâV 
Lyon,  dont  les  heureux  débuts  avaient  eu  lieu  tmxd 
niers  concours  du  Conservatoire.  La  gente  deraoïn 
faisait,  cette  fois,  son  entrée  oITicielle  dans  je  mOD^i 
M.  Gustave  Lvon  peut  Ctre  fier  de  son  enfant.  On  atr 
v6  au  nouvel  et  si  utile  instrument  une  sonorité  s 


COXCEUTS   COLO\,Ne  ^33 

et  sous  les  doïtrta  agiles  et  aouplt's  de  M""  Wurmser- 
Oelcourt,  la  harpe  sans  pi'dalesa  l'ait  merveille.  La  char- 
mante artiste  a  rendu  avec  bien  du  talent  deux  danses 
de  M.  Claude  Debussy  —  DuQse  sacrée,  Danse  profane 
—  ïtiRnlnient  goûtées  par  les  uns,  restées  pour  les  autres 
A  l'état  de  lettre  close.  Nesait-on  pas,  d'ailleurs,  que  l'ori- 
ginal musicien  est  rarement  compris  du  premier  coup  ï 
Jamais  M.  Colonne  ne  fut  plus  heui-eusement  inspiré  que 
le  jour  où  il  demandait  M.  Emile  .MoreHu  la  Irailuctlon 
de  l'œuvre  de  lord  Byron  sur  lequel  Schumanu  avait  ccril 
son  émouvante  partition  de  Manffvtl.  Son  adaptation 
est  des  plus  poétiques  ;  déclamée  par  notre  g'ènial  Mou- 
nel-Sullv,  si  vaillamment  seeondé  par  son  frère  t'aul 
Mouuet  el  par  M'i"  Kenée  du  -Minil,  elle  fortiie  avec  les 
Gollsles.  les  chœurs  et  l'orchcstri;  un  tout  nrli^^tique  fait 
poar  provoquer  l'admipatiou.  Lo  public  du  CiiAtelet  l'a 
traduite  en  (le  chaleureuses  ovations  qui  s'iidressaienl  à 
l'œuvre  horsde  pnirel  A  son  interprétation  aijsohiinent 
idéale.  —  Manfred  faissît  salle  comble  deux  dimanches 
de  suite. . . 

M.  Gabriel  Pierné  prenait,  le  ai»  novembre,  la  direction 
465  concerts  du  Chiltelel  qu'il  devait  conserver  durant 
toute  l'ubsence  de  M.  Colonne,  c'esl-n-dlre  pendant  cinq 
séances  cons(^cutives.  Pour  la  sivléme,  le  bâton  appar- 
tiendra à  M.  Nikisch.  fjunnil  le  nouvcHii  cappeimeister 
BSt  apparu  au  pupitre,  l'orcbeslre  lui  a  Fait  une  ovation 
chaleureuse  qui  s'est  ti-aduit?  pur  une  double  >:alvc  d'ap- 
plaudissemeuts.  M.  Piernc  a  gentîmeut  salué,  et  le  public 
s'est  contenté  d'assister,  un  peu  étonne,  à  cette  manifes- 
tation intime-  Elle  nous  prouvé  que  le  jeune  maître  est 
apprécié  comme  il  le  mérite  par  les  membres  de  l'Asso- 
eîalîon  artistique  ;  mais,  si  elle  devait  se  renouveler  cha- 
que dimanche,  elle  serait  à  notre  avis  d'un  guiU  douteux. 
rt  attesterait  une  singulière  ingratitude  de  la  part  de 
misiciens  que  M.  Colonne  a  su  former  et  conduire  à  la 
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a  journée  commençftit  par  une  ouvcrtllMd* 
,  dont  les  moUrs  sont  empruntés  à  la  coIUo 
tîoa  ties  mélodies  grecques  recueillies  par  M,  Bouti^ult- 
iJucoudray  ;  curieuse  paçe  ïastru mentale,  trùs  uhaoJc  •! 
très  colorée,  parfois  aussi  un  peu  vulçaire,  qui  n'ajou- 
tera rien  à  la  juste  réputation  du  compositnur  vas'M. 
Autre  première  audition  :  celle  d'une  u  t'aittaisie^:ai)ritt  < 
pour  orchestre  et  pour  piano,  dont  la  partie  était  ev-i'irutie 
pan  son  auteur,  M.  André  liloch.  L'itigvniosité  des  i(lÈW 
et  ia  distinction  de  l'écriture  ont  fait  le  succès  de  ce  mor- 
ceau pittoresque  où  —  chose  rare  - —  loin  d'accaparet 
toute  l'altentiou  de  l'auditeur,  le  virtuose  s'efface 
tenieot  pour  se  Tondre  avec  l'arcfaeslre.  l.'ne  sembUUt 
abnég-ation  est  d'autant  plus  étonnante,  de  la  part  it 
M.  André  Bloch,  qu'avant  d'obtenir  sou  {jrand  prix 
Rome  il  fui  au  Conservatoire  un  brillaut  laurêot  ib 
piano.  Le  programme  se  complétait  heureusement  «k 
la  quatrième  symphonie  de  Beethoven  (celle  en  si  bémol, 
doul  l'adagio  est  la  merveille  des  merveilles)  et  avec  k 
mélodieux  Songe  d'une  nuit  d'été,  de  Meudelssolui, 
tronqué  de  sa  célèbre  Marche  nuptiale  i^t  découroDiiâ  dû 
bis  habituel  du  scherzo.  Le  triomphe  de  l'cxéculiuu  a  illk 
pour  le  superbe  Chasseur  maudit,  de  César  Fraiwii 
auquel  M.  Pierné,  en  admirateur  passionné  du  tnttflf*,ll 
su  donner  toute  la  grandeur  et  toute  la  puissance  qu' 
cette  œuvre  fulgurante. 

Le  27  novembre,  M.    Piernè  nous  donnait  une  tFJf 
fine  exécution  du  Songe  d'une  nuit   d'été  de  Meud^ 
sohn.  Puis,  le  4  décembre,  continuant  au  Châtelel  1' 
dîlion  des  symphonies  de  Beethoven,   il  nous  taisait 
tendre  la  Pastorale,  qu'il  dirisreait  avec   beaucoup  ■)> 
soin  :  un  peu  de  lenteur  peut-être,  à  la  Scène  au  bord  ils 
ruisseau;  mais,  â  la  fin  du  scherzo,  quelle   supertietx^ 
plosiou  de  l'oragï!  1  M,  Victor  Slaub  nous  offre  trop  U 
ment   l'occasion    d'apprécier   soji    vlsroureux    lateat 
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biste.    Le  jeune  artiste,  qui  fui  un  des  plus  bl-illanufl 
ials  de  notre  ConserVRloire,  nous  arrivait  d'Alleiiia-j 
ivalt  choisi,  pour  sa  rentrée,  le  deuxiiïme  con--J 
%rto  de  Saint-Sai^as  (en  .vo/ miocui'l,  que  l'auteur  ex^-| 
cuta  pour  la  premîûi'e  l'ois  lui-même  ily  u  trente-six 

onterls  Pasdeloup.  M.  Stniib  en  a  été,  celle  fois,  lefl 
très  noble  et  irûs  chnleureu,\  inteiprètu.  Et  ce  n'est  quoi 
«  pour  ne  pas  manquer  A  la  tradition  •  que  le  siffleur  du<l 
pai-adis  a  lancé  son  strident  appel  aux  applaudissements.  ^ 
Après  le  a  Prélude,  choral  et  fug'ue  n  de  César  Franck,] 
si  intellig'emment  et  si  curieusement  orchestré  pari 
M.  tiahriel  Pierné,  venait  l'audition  intég^rale  (la  basse* 
continue  par  M.  André  Gèdal^e)  de  la  célébra  VantateM 
pour  Ions  les  temps  de  Jean-Sébastien  Bach,  traductîoal 
française  de  M.  Maurice  Boiiclior,  — une  de  ces  impo-< 
wmtes  et  —  lâchons  le  mot  !  —  un  peu  n  rayantes  a  ci 
positions,  que  le  public  n'absorbe  ea  entier  que  par 
peet  pour  la  mémoire  du  maître  :  source  claire  à  laquelle  j 
oui  souvent  puisé  et  doivent  toujours  puiser  avec  profit  I 
LOS  musiciens  contemporains,  mais  qu'il  est  prudent  dû  1 
.  ce  débiter  que   par  verres  aux   profanes  auditeurs., 

"  '*  Au^uer.  de  Montaland.  à  la  voix  si  pure,  et  M.  Paut^ 
t  I>Krau.\,  ce  chanteur  de  si  belle  autorité,  étaient  bien  li 
I -artistes  de  stjle  qu'il  fallait  au  grand  Bach.  Nous  leur    I 
h  adressions  —  ainsi  qu'à  M.  Gaudard,  dont  le  hautbois 
lola   avait   si   dig-nement  accompagné  la  cantalrii-c,  — 
los  plus  sincères  compliments.  Paix  aux  autres  ! . . , 

Le  18  décembre,  on  nous  faisait  entendre,  au  Chdlelet,  1 
deux  mélodies  inédites  du  remarquable  ftiltiste  Philippe  1 
Gaubert.  qu'à  la  suite  d'un  ingénieux  concours —  l'ii 
vation  est  des  plus  heureuses  —  ses  collègues  viennent  I 
d'élire  second  chef  de  la  Société  des  Concerta.  Poème  de  1 
mai,  sur  des  vers  d'Armand  Silvestre,  et  Conteniplalio 
r  le  texte  de  Victor  Hug'o,  furent  ou  ne  peut  mieux 
I   ebantées  par  M"''  Lindsnj,  de  l'Opéra,  et  attestent  chez 
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le  jeune  conipositeur,  Tua  des  meilisurs  élèves  de  M.  Le* 
nepveu,  une  rare  conaaïssaiice  de  son  métier.  Un  psO 
moÎDs  de  modulations  et  un  peu  plus  d'Idées  :  tel  csl  ]t 
souhait  qu'on  pourrait  justement  adresser  à  M.  Gaubert, 
La  voix  solide  et  clairoanaote  de  M"*  Liodsay.  dît- 
loguant  avec  la  trompette  de  M.  Alex,  Petit,  fil  me> 
veille  encore  dans  les  airs,  très  perchés,  suivant  la  modf 
du  temps,  des  Indes  gâtantes  de  Rameau  —  Rameaa, 
dont  l'œuvre  entière  vient  d'être  si  savamment  recooï- 
Eituée  (Durand,  éditeur),  sous  la  haute  direction  da 
tre  Saiol-SaGos  et  préfacée  par  noire  érodit  coaîtin 
Charles  Malherbe.  Ce  coneeri  du  Chàteiet  était  le  dernier 
de  l'année  igo't  ;  il  était  aussi  le  dernier  qu'en  l'absen» 
de  M.  Colonne  dirigeait  M.  Gabriel  Piernê,  s'aflîrm.inl, 
une  fois  de  plus,  chef  d'orchestre  de  tout  premier  ordn> 
Il  est,  certes,  de  la  race  des  grands  cappelmeistt^n, 
celui  qui  conduisait  avec  celte  impeccable  précision  II 
sj-mphonie  en  fa  de  Beethoven,  avec  celte  admirable 
vigueur  le  superbe  prélude  de  Messidor  de  M.  Alfmt 
Bruneau,  que  le  public  enthousiaste  redemanda  d'acd*- 
mation.  Au  succès,  au  triomphe  du  compositeur,  Jtôr 
gnons  le  triomphe  du  soliste  du  jour  :  Raoul  Pugno,  ^lù 
renililavec  une  souveraine  maîtrise  le  concerto  JeScfat- 
mann  et  les  Variations  symphoniques  de  César  FrHOtk. 
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La  belle  svmphonie  en  si  mineur  île  Burodini^,  clair 
limpide,  joliment  ouvragée  et  iatéressaDtc,  sinon  poi-1 
^BDte,  recevait,  le,  3  janvier,  Ju  public  des  (Concerta  J 
■  Lsinoureux.  le  plus  chaleureux  accueil.  M.  Clievillard  | 
nous  ofl'rait,  le  dimanche  suivant,  au  Nouveau-Théâtre,  ' 
an  concert  varié  i]ul  s'ouvrait  par  la  première  symphonie  1 
(en  SI  liémol)  de  Schumann  —  on  nous  les  l'ora  entendre, 
chronolog'iquement,  toutes  les  quatre  —  œuvre  exquise. 
fréi|Ueniment  écrite  dans  le  style  de  Beethoven,..  Puis 
venait  une  première  audition    :  a  Ouveiture  pour   im 
drame  h  de  M.  de  Bi'éville.  u  Pour  un  drame  »  ;  le  terme  I 
«st  vague... —  <i  (Juel  drame?  m  dirait  l'autre.  . .  C'est] 
nn  superbe  morceau  d'orchestration  toute  wagnérienn^  I 
auquel  il  ne  manque  que  la  personnelleinspïralion.  L'es- 
trade appartint  ensuite  »  un  jeune  violoniste  polonais, 
M.  lîrooislaw  Hubermann.  venu  à  Paris,  pi-écèdé  d'u 
puissante   réclaine,  pour  faire  consacrer   une    briilanle-fl 
réputation  acquise  à   l'élranjer.  Ce  virtuose  de  vingl-J^ 
deux  ans,  dont  le  physique  n'est  pas  sans  analoçie  a 
celui  de  Ilultinslein,  interpri!'lait  —  oh  !  que  péniblement  J 
suivi  par  l'orchestre  ! — l'admirable  Si/mfj/ianiees/ia-^ 
^no/c  de  Lalo,  jadis  l'un  des  triomphes  de  Sarnsate.  L&fl 
jeu  adroit  et  fin  de  M.  Hubermann  nous  a  paru  — à  celte  ï 
première  audition  du  moins  —  quelque  peu  menu,  pour-l 
■D«  pas  dire  étriqué  ,.  Gros  succès  du  reste. . .  Listz  est  J 
toujours  en  grand  honneur  au  Concert  Lanioureux 
nous  avons  applaudi  son  Dante  et  son  Fa/ixt,  si  remar- J 
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quahleii.  Sans  pi-ésenler  l'int^rélde  ces  deux  lielleste 
vre.s,  Orphée  est  une  poétique  coitipaaîtUm  qui  Tshlt, 
i-erl«s,  d'Atre  cnteDdue,  el  mfrîtaîl  mieux  qu'un  accnn] 
plutdt  réservé.  Avec  le  classique  coiicerlo  pour  ifsa 
haulbuis,  lie  Haeudel,  où  se  distlngui^ix-nt  MM.(>iII«t 
et  Bouillon,  et  la  trfs  brîllaute  e-vécution  de  la  dramF 
tique  ouverture  du  Vaisseau  fantôme,  se  comptMiit 
di^fnemeul,  ce  jour-là,  le  concert  (le  H,  (Jlievitlard. 

Deux  nouveautés  Hguraieut  au  programme  du  a^  jatu 
vier.  Une  a  grande  scène  »  tirée  de  Qunlod,  opéra  ini- 
clievL^  de  Peter  Cornélius,  compositeur  allemand  doul  n 
Barbier  (le  Bagdad  eut,  il  y  a  quelque  trenle-cinq  mi 
uu  assez  grand  succès  en  Alîemagae,  Il  est  difficile,  p 
une  audition  au  concert,  de  se  rendre  cnmpU:  d*  I« 
valeur  scénique  du  frasmeiit  d'un  ouiTage  dont  o 
sait  rien,  sinon  qu'il  no  fut  pas  achevé;  pour  la  v, 
musicale,  on  eiU  dit  du  Wagner  un  jour  que  le  mallif 
n'était  pas  en  tr.iin.  M""  Moltl  a  chanté  cette  s 
accueillie  plus  que  fraîchement,  avec  une  voix  Ot  Wî 
justesse  également  iosuftisantes.  La  deuxième  «  Dtm 
vcauté  M  était  une  symphonie  dramatique  tirée  d'ui 
poème  pour  ori'Jiestre  île  h'.  Le  Borue,  l'auteur  apptaïufi 
de  la  musique  de  scène  pour  l'Absent,  actuellemeiitiilllJ 
à  rOdéon  ;  l'œuvre,  écrite  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  tnUl 
une  grande  indécision  dans  le  style  Uu  ci}mposileur,<k 
les  affinités  vont  do  Wagnei-  à  Delibes,  en  passonl  p 
Masseuet,  Gounod,  Mascagni,  et  quelques  au[rcs.  El 
trois  morceaux  assez  courts,  n'ayant,  du  reste,  rico  dot 
u  symphonie  »  et  reliés  entre  eux  par  un  MttMOlii 
exposé  d'abord  pur  la  flûte,  repris  ensuite  par  divers  ÎH 
Iruments  qui  le  transforment  plus  ou  moins,  H<  M 
Borne  a  cherché  à  dépeindre  le  charme  d'une  o 
teresse  vision  o  qui  arrache  à  l'abattement  et  su  liësrt 
poir  l'orliste  meurtri  par  les  mille  tentations  d'une  eû 
tencc  enQévrée.  Argument  bien  compliqué  et  peu  taai 
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ràl,(Mi  somme.  Les  ilrus  pvemiéres  parlioB  sont  assez] 
bien  irallées  ;  mais  la  troisième  est  d'une  vulgarité  q 
ne  laissa  pas  de  pravoi|uer,  À  plusieum  reprises,  l'i-ton-J 
nememde  Ittuditoire... 

Le  'il  janvier,  la  Symphonie  héroltfue  de  Beethoveafl 
était  liiriifée  en  toute  perfection  par  M.  Camille  CheviUr 
lard,  et  ce  fut  une  pure  merveille  que  l'e\éi:ution  o 
traie  du  prélude  de  Tristim  et  i'seiil/,  de  IV 
g-av'otte  fie  Bach  et  de  la  délicieuse  Rnpmdie  norvé-A 
yienne  de  Lalo.  On  fit  fêle  iV  la  voix  fraîche  de  M"' 
guérite  Kevel,  interprétitnl  lï  souhait  une  pot^tique 
lie  de  M.  itachelet.  Chère  nuit-  Mais  pourquoi  les  ifale- 
ries  supérieures  se  montrèrent-elles  si  sévères  —  cet  te  si 
vérité  frisait  l'injustice  —  envers  le  1res  probe  intermôJ^ 
Bjmphonique  tie  NQtre~î)niite  de  la  Mer,  de  >L  Théo-^ 
dore  Dutiois?... 

On  nous  faisait  entendre,  le  dimanche  suivant,  l'ourj 
vertuie  d'Nermann  et  Dorothée,  qui  est  une  reuvri 
posthunie  de  Schumiinn,  harmonieuse  et  sans  complica 
tion.  dout  la  Marseillaise  l'orme  le  thème  habilement  e 
ia^Dieusement  varié.  Puis  la  symphonie  on  ré  mineur^ 
de  César  Franck:  l'air  de  Clytemneslre  à' fpkiijénie  t 
Aulide,  chanté  assez  médiocrement  par  M'"^  Malhih 
Polnck,qui  n'a  jfuérc  mieux  interpK'lé  l'air  de  Dldon.j 
où  Berlioz  a  exprimé  cependant  avec  tant  de  vibrante^ 
simplicité  In  douleur  et  les  regrelsde  cette  infortunée  fillS'l 
d.9  Bélus,  Sans  doute,  il  l'iiut  bien  se  (garder  de  décou- 
jB^r  les  jeunes,  et  pour  peu  qu'on  découvre  dans  leurs 
Assois,  parmiles  maladresses  d'uue  technique  incertaine, 
"quelques  lueurs  d'inspiration  et  d'ofiginalité,  on  doit  les  | 
louer  avec  mesure  et  les  pousser  vi^urousement  en  avant.  I 
j||«is,  par  contre,  n'est-ce  pas  faire  une  mauvaise  action  J 
iqae  de  prodiguer  des  éloges  voulus  à  des  compositeurs! 
impuissants?  Pourquoi  les  laisser  s'enffa^r,  sur 
de  compliments  frelatés,  dans  une  voie  qui  ue  doit  je 
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être  pour  eux  qu'une  impasse  ?  C'est  [à  ce  qi 

dtsioas  en  i*coiitatil  le    prélude  symphonique  Qa'tt''t- 1 

viiiffl-lreize  de  M.  Casadesus.  Mazeppn  de  Pranit  Listff 

est  UD  beau  poème  ort^hestral,  où  l'auteur  : 

qui  riVsl  pas  un  mince  élog^,  à  suivre  Hu^o  dans  la  U 

rible  chevanchte  de  sou  héros  à  travers  l'L'Iira 


Le  21  lêvri et,  concert  purement  svmphonique;  apris 
une  belle  exécution  de  l'ouverture  du  FreynchsiE,  At  U 
Pastorale,  de  la  çrande  scèue  du  Vènusbei^  de  Taiat' 
hauser,  et  de  l'ada^o  du  célèbre  quintette  pour  dari* 
nette  et  instruments  à  cordes  de  Mozart,  oiï  se  Feii^l 
applaudir  M.  Lefebvre,  M.  Clievillard  nous  conviftiti 
entendre  1*  Vie  d'un  héros  de  Rirhard  Strauss,  L'tei 
est  très  disculée.  Les  musiciens  s'accordent  pourtant  à 
trouver  qu'il  y  a  là  beaucoup  de  lalent  et  des  dons  m 
veilleux  un  peu  gaspillés  et  désordonnés. , . 

L'événement  de  la  Journée  du   28  février  élail  la  p 
mière  exécution  de  la  deuxième  symphonie  t 
écrite  par  M.  Vincent  d'indy  pour  l'orchestre  de  l'A 
dation  des  Concerts  Lamoureux.  a  II  va  sau.'^  dire,  'crï< 
vait  M.  Gabriel  Fauré,  que  malgré  la  perfertioD  d'nal 
exécution  qui  restera  l'honneur  de  M.  Chevillard  et  d( 
son  valeureux  orchestre,  on  ne  saurait,  sans  grave  îi: 
deuce,  tenter  de- mesurer  du  premier  coupla  valeurd'ui 
page  (\  ce  point  considérable,  d'en  fixer  les  forteâ  ip 
lités,  ou  d'en  désigner, de  façon  définitive,  tels  traits qi 
suivant  le  goût  de  chacun,  on  peut  tenir  pour  de  pif- 
cieux  avantages  ou   pour   de   fâcheuses   disgrâces.   U 
attendant  que  d'une  seconde  audition  puissent  me  ju 
venir   des  clartés  plus  complètes,  je  retracerai  id  ta 
impressions  premières,  d'ailleurs  à  peu  près  semblnU 
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à  celles  qU8  me  firent  ressentir  génèralenieiit  dtacunU 
de  mes  premières  renconlres  avec  les  œuvres  de  M.  Vio-^ 
cent  d'Iadv-  C'est-à-dire  que.  cette  fois  enrare,  si  j 
quelque  pet)  désorienté  par  la  sing'ularité,  probaldementl 
apparente,  des  plans  et  par  la  direi:tion  de  (.'haque 
I  j'ai  insuffisamment,  sans  doute,  apprécl 
{ui  ma  sont  apparus  dépourvus  de  si^uificatioQ'l 
ou,  lorsqu'ils  ont  une  sîg;nificatiau,  dépourvus  de  spon-^ 
tanéité  ;  s'il  m'a  semblé  que  du  muuvemeut  des  diffé- 
rentes parties  qui  contribuent  à  l'ensemble  musical  résul-1 
(aient  trop  souvent  de  bien  cruelles  agrégations  de  sonsi 
et  que  certaines  juxtapositions  de  thf'mes  n'allaient  pa3| 
sans  que   ces    thèmes  parussent  assez  durement    con-4 
traÎDts  et  forcés  à  marcher  de  compagnie;  si.  par-dessum 
tout,  j'ai  vainement  allendu  l'émotion  sans  laquelle  uiid 
œuvre  musicale,  si  intéressante  soit-elle,  me  semble  pri-l 
véé  de  vie  ;  en  revanche,  j'ai  été  subjugué  par  le  beattij 
labeur  de  certains  développements,  par  la  noble  exprès^ 
mon  de  la  l'ug'uequi  précède  le  foug'ueux  a  fioale  n 
tnëme  que  j'ai  fort  apprécié  le  charmant  «  intermède  a 
sur  UQ  ihéme  d'allure  populaire  dout  maints  rylhm 
îuiinimenl  curieu.x  modifient  incessamment  le  contour| 
mf'ludique  ;   de  mtaie  que  j"ai  admiré  sans  réserve  u 
orchestration  toujours  claire,  que  les  soDorités  en  soient] 
amples  et  profondes,  comme  dans  plusieurs  parties  difc 
premier  et  ilu  second  mouvement,  ou  extraordinairemen^ 
brillantes,  comme  dans  1'  «  l'intermède  »  et  le  «  Ënale  a 
Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  il  ne  s'agit  ici  que  d'unAJ 
impression  d'oi'i  se  détrag'e,  à  coup  silr,  à  défaut  de  ta' 
tA  admiralivfl  svmpalhie  qu'un  grand  nombre  d'audi^j 
teurs  manifesta  avec  une  extrême  chaleur,  un  très  sln-^ 
cére   respect  pour  un  noble,  vigroureux   et  très  s 
labeur,  que  domine  sans  doute  une  idée  directrice  dont] 
tft  sens  me  reste  inconnu. . .    h  Au  mfime  concert,  noiu 
eaieadtnies  encore,  après  une  exquise  interpréta tioo  de( 
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"  Murinurcs  de  la  Forint  n  de  Sietffrîeil,  uiifl  t 
orchestrée,  tie  M.  de  Saint-Quentin,  sur  un  jKièim  ift 
Ilaudelaire,  d'un  aburd  parliculuTemeat  dangereuK pom 
U  musique,  tant  son  texte  est,  déjà  luî-ni<>mc,  lie  h 
mu&icfue.  tant  cliacundc  <;es  mots  résoQDC  délirieusemanti 
liarmrmie  du  snir.  M.  de  Sgiint-OueDlia  semble  cepra* 
dant  avoir  résolu  la  difficulté  de  façon  assez  heureuw 49 
se  tenant  constamment  dans  une. sonorité  piiélitjDC 
voilée  et  en  accompagnant  sa  mélodie.  —  où  je  regnl 
eertaioe  déclamation  trop  rigoureusement  meswfèe  S 
une  note  trop  aig-uP,  A  l'occasion  de  ce  vers  : 


e  violon  frémit  Ci 


■  qu'un  alfilge. 


d'harmonies  fort  bien  trouvées  et  de  timbres  à  la  ( 
amples  et  doux.  Cette  courte  pièce,  que  MU"  <i3étiiQ«Vtg4 
a  chantée  d'ailleurs  avec  une  charmante  simplicité,  a  ib 
fort  bien  accueillie. 

Le  6  mars,  après  une  excellente  exécution  de  l'ouwti 
ture  de  Gioendoline,  où  l'on  retrouve  les  meillailM 
qualités  de  l'orlg'ioal  musicien  que  fut  Emmaniiol  Ch* 
bricT,  M.  Camille  CheviUard  nous  donnait,  ponr  11 
seconde  fois,  la  symphonie  de  M.  Vincent  d'Iodj.  U 
dernière  partie,  en  fugue,  est  vraiment  belle  et  puissante. 
Pourquoi  les  ti'ois  autres  nous  ont-elles  besucoup  molu 
plu'?  yuelle  prodigieuse  dépense  de  science  instrunieit> 
taie  pour  un  résultat  plutôt  médiocre  !  Et  qui 
niscences  de  Wanfuer,  de  Tristan  surtout,  de  Itedîm 
aussi,  avec  moins  d'inspiration,  de  charme  et  d'ém 
que  chez  ces  grands  maîtres  !  En  deux  mots,  c'est  l'iPUi 
infiniment  estimable  d'un  savant,  d'un  érudit  ;  cen't 
pas  le  chant  du  génie  qui  s'épanche  librement,  va  at 
conformant  aux  régies  que  pour  l'indispensable.  Api 
la  symphonie  de  M.  d'Indy,  qui  restait  le  gros  moi 
de  la  séance,  le  violoniste  Henri  J^Iarteau  a  rnerveillew 


^Tïietit  interprète  le 
reutiuplu^  froidemi 

Il     Uioven.  Il  a  muuqui 
complétait  par  l'ai 
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lol  àe  Mozart;  mais  il  a^M 
t  l'adorable  romance  en  fa  de  Bee- 
é,  là,  de  feu  sacré.  Le  prog'ramme  sel 
ililion  de  trois  inéludies  de  M-  GeorffesJ 
Hup,  dont  la  premit-re,  .Ver  ffrise.  est  surtout  d'une  jolift^ 
expi'e^niuQ.  et  tjuc  i^hanta  tràs  finement  M""  Su^nns^l 
Cesbron.  Il  se  terminait  par  une  lirillante  Marvht!  jubi- 
laire, de  M,  Léon  Jèliin,  le  tr&s  distingué  chef  d'on-hes-, 
tre  de  Monte-Carlo. 

quoi  !  déjA.  dix^sept  ans  que  M.  Colonne  uou 
inoaltre,  à  son  Concert  du  Châtelet,  le  Paradis  et  ' 
(n  Péri,  dont  la  pri-côdeutu  aiiJition  h  Paris  remontait 
au   déluge,  c'est-à-dire  hu  Théâtre  Italien   de  la  place 
Venlndour,  direction  Bagrier  1   Reprenant  l'idée  de  son 
collègue.  M.  Camille  Chevillard  nous  faisait  entendre,"] 
'   «u  Nouveau  Théâtre,  la  célèbre  composition  de  Robert  I 
Schumann  à  laquelle  il  est  difficile  d'assigner  un  g'enre^ 
,  déterminé.  En  effet, le facorf/s  et  la  Péri  n'est  pas  plu»! 

0  canlalc  qu'un  oratorio,  et  encore  moins  une 

[tJibâDle  di-nmatique  comme  Roméo  et  Jalielle  ou  la.J 

'Itanuialion  de  Fait-il,  puisque  l'orchestre,  à  pai't  unC'l 

'  courte    introduction,    et  quelque   importance    qu'il   aîtfl 

,  d'ti'lleurs  par  la  manière  dont  il  est  traité,  s'y  Irouvfr] 

'  'limité  lui  rOle  d'accompaguemeot.  Le  Paradis  ci  ia  PèriJ 

i  n'est  donc  qu'uu?  succession  de  scènes  reliées  entre  elles  1 

(  par  un  réi-itatlF  qui,  tout  en  restant  étraug:er  à  raclionjr 

'  'tett  cependant  à  en  expliquer  les  principales  pèrlpétic&l 

Dans  l'admirable  trilogie  sacrée  de\'En}ant:e  du  ChrigtM 

il'Heclur  Berlioz,  il  y  a  aussi  un  rôle  de  récitant  c 

au  U'oor.  mais  son  intervention  est  beaucoup  moins  fré»^ 

qu«nCe   et  moins   nécessaire    aussi   à  l'iiilelligenee    dtij 

I  drame.  C'est,  du  reste,  le  seul  point  de  comparaiaor       '" 

nil  possible  d'établir  entre  deux  ouvrages    que  dduS'I 

D'  nous  icarde-Tons  bien  de  placer  sur  lii  mûme  lij^ne.  Le| 

saji't  du  Puradia  i-l  la  Pcrï,  ou  plutilt  l'épisode  qui 
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inspiré  ce  sujet  est  tiré  de  Lalla  Rookh,  et  ne  tient  pu  1 
une  bien  grande  pifice  dans  le  poème  de  Thomas  Moon.  f 
Quelques  mois  suffiront  pour  l'expliquer.  ChasséK  io  I 
del,  la  Péri  se  lamente,  et  sa  douce  plainte  touche.' 
cieur  de  l'au^  glorieux  qui  veille  aux  portes  de  rEfleoJ 

Esprit  dùcliu,  paavre  exilée. 

Ta  (ante  peut  encore  être  effacûe  . 

Du  suri  roici  l'arrSt  sévère  ; 

Rentre  en  grilce.  lu  le  peui. 

Si  tu  rappoTlea  do  la  leri'e- 

Un  don  qui  plaise  ru  roi  dss  deux. 

Ce  don,  ce  n'est  pas  le  sang  qui  s'échappe  de  la  blw- 
sure  du  héros  mort  pour  la  liberté  ;  ce  n'est  pas  noa  plut 
le  dernier  soupir  de  deux  amants  fidèles;  c'est  la  larnu 
du  pécheur  repentant.  Après  avoir  traveisé  l'Inde,  pnj* 
charmant  aux  parfums  suaves,  oii  Mahmoud,  tyran  de 
Uazna,  fait  couler  des  Beuvea  de  sang  ;  après  s'Mre  arrt- 
tée  aux  rivages  du  Nil,  désolés  par  la  peste,  elle  arriw 
au  seuil  du  temple  de  Galhek,  le  temple  du  Soleil,  Aevii 
ta  colonnade,  seule  eucore  debout,  est  une  merveille.  Li, 
parmi  les  Fleurs  joue  un  bel  enfant;  là  aussi,  agenouilli 
sur  les  dalles  de  marbre,  le  pêcheur,  le  meurtrier,  pri*. 
se  repent  et  pleure...  Larme  bénie  qui,  rapportée  ntu 
pieds  de  l'Eternel,  doit  rouvrir  h  la  Péri  pardonnée  le* 
porles  du  paradis.  Certes,  ce  n'est  ut  la  poésie,  ni  la  cou- 
leur qui  manquent  k  ce  sujet,  et  un  compositeur  non  pus 
mieux,  mais  autrement  doué  que  Schumano,  edt  DU 
môme  en  tirer  des  effets  très  dramatiques.  H  nous  sORK 
ble  aussi  qu'en  faisant  une  pluslarg'epart  à  l'inslrumea- 
tation,  et  en  traitant  svmphuniquement  certains  tableiBUXi 
on  aurait  donné  k  l'œuvre  une  physionomie  plus  en  rap- 
port avec  le  milieu  où  elle  devait  se  produire.  Elîly 
avait  vraiment,  dans  le  voyage  de  la  Péri  à  traversin 
splendides  paysages  de  l'Inde  et  de  l'Arabie,  un  prvtextt 
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Uescriplitin  bien  suftlsanl   pour    tenter  un  musïcid 

Icrisle  et  haLile  aux  combiaaïsoDs  de  l'orchestre.  Um 

Lrte  iotroduction  dans  le  sLvle  fugué  nous    prépan 

■le  A  l'action  qui  va  se  dérouler,  ou  pour  mieux  dir*^ 

^ttP  succession  de  scènes  auxquelles  les  plainte 

jrets  de  la  vierg-c  déchue   servent  de  prologue.  Lu 

nphesque  chante  la  Péri  «  Séjour  lumineux  desespria 

sont  diefues  de  l'auteur  des  lieder.  Schuraaua 

•ni  t^crit  quelque  chose  de  plus  frais,  de  pIiO 

fcple  et  de  plus  graeieux.  Quelques  mesures  de  ri-^citatif 

B  par  l'AnJïe  et  une  courte  mélodie  chantée  par  la 

i  séparent  les  sirophes  précédentes,  du  joli  quatuor 

s  ie({uel  se  trouve  une  réminiscence  A'ObérQii.  lellei 

rcuséo  qu'on  s'étonne  qu'elle  ait  pu  échapper 

on  du  composileur.  Le  double  chreur  ;    « 

li  de  Ga^iia  »  a  liu  caractère,  de  l'êuLTsie 

Kt  pas,  à  noire  humble  avis,  suffisamment  dével 

s  lui  préférons  le  chœur  suivant  :  n  La  flèche  s' 

manque  le  luit  »,  toujours  écrit  en  style  fu^uù,  et  daiH 

piel  les  vuix  diverses  se  superposent  de  la  façon  In  plu? 

>e.  Le  finale  de  la  première  partie  est  une  fugue 

e  voi\  accompagnées  par  des  accords  plaqués,  et 

pt  le  mouvement  va  s'accêlérant  jusqu'aux  dernières 

res.  Ce  morceau,  en  raison  de  la  manière  dont 
i  traité  et  des  procédés  qui  y  sont  employés,  aura 

-être  mieux   trouvé   sa  place  dans  une  œuvre  reli| 
HM  que  dans  une  composition   profane.   Noi 
frjfnerons  l'ennui  d'une  analyse  technique  trop  mîntu 

.  Nous  nous  bornerons  à  signaler,  parmi  I 

lantes  que  renferme  ta  seconde  partie,  le  chœur  de^ 

hies  du  Nil.  dont  racconipa!,'iiemeQt  a  pouiiaot  pld 

■ïg-inalité  et  de  couleur  que  n'en  a  la  phrase 

sur  letjuel  plane  et  se  délache  le  chant  de  la  Pèrtil 
chanté  par  le  jeune  homme  maliule  de  la  pested 
t  de  soprano  : 
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Belle  iïlspiration  i|ue  M""  Charlotte  Lomioat  a 
avec  une  expression  touchaule,  lamcirl  des  (l«iix 
et  le  chœur  final  Joat  la  teinte  vaporeuse  rnppellc  nrill 
sans  i-éminiscence,  cette  fois,  les  plus  poétiques  faut»' 
sies  de  Weber,  La  deuxième  partie,  bien  qu'elle  ne 
pas  à  la  hauteur  des  deux  autres,  renFernie  cppendaut 
quelques  pag'es  remarquables  :  le  choeur  des  lipures,  uA 
solo  de  ténor,  le  quartetto  :  n  Sœur,  est-il  vrai  qU9ta 
veux  rentrer  aux  cieux?  .1  le  chœur  avec  soli  rc  O  saÎBUi 
larmes  du  coupable  !  n  et  une  phrase  pleioe  dï-lan.  chanp 
tée  par  la  Péri  dans  le  même  finale  ; 

Honneur  au  Seigneur,  j'ai  vaincu  I 
Mon  cii>ur  eet  rempli  d'au  délice  d 

Excellente  eu  tous  points  a  été  l'eKecution  du  Pnritdît 
et  la  Péri,  confiée  k  M""  Lormont,  au  ténor  Dontu,  i 
M""  Lctourneur  qui  a  dit  avec  âme  le  rôle  de  la  Jeim 
Fille,  à  M"*'^  Vicq  et  Melno.  Quant  à  l'orchestre 
chœurs,  ils  se  sont  simplement  hissas  jusqu'à  la  perfet»; 
tion.  Mais  —  osons  l'avouer  —  ce  sont  là  de 
exquises  au  piano  qui  ne  gag'Dent  pas  autant  qu'dll 
pourrait  le  croire  à  être  entendues  eu  public,  et  ^artoOl 
d;ms  leur  intégrité.  Peut-être  M.  Chevillard  edt-ilévili 
la  monotonie  de  cette  audition  et  partant  i^pargoË  h 
visible  lassitude  de  son  auditoire  en  ne  jouant  i[ne  Itfe 
deux  premières  parties  de  l'œuvre  —  ou  seulement  b 
deuxième.  On  doit  toujours  se  g-arder  d'abuser,  mâM 
des  meilleures  choses,  et  s'il  faut  du  Schuniann,  (M 
trop  n'en  faut. . .  à  la  fois.  Le  Paradis  et  la  Péri  ett  m 
notamment  inférieur  au  Fattsl  et  au  Manfr^d  du  min* 
maître  ! 
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khi 


Le  : 


,  les 


morceauï  de  résislanee  étaient  : 
d'abord  la  quatrième sjmphoQiL' de  Brahms,  que  M.  Clie- 
villarJ  exéeulait  pour  la  première  fois,  huit  jours  aprt 
que  nuus  l'aviuus  entendue  au  Chdtulet  et  dout  ou  aj 
dissait  surtout  le  délicieux  andanfp  \  ensuite  le  coacei'tq 
pour  violon  de  Meudelssohù,  où  M.  Secliiari  ;noDtraît| 
peul-ftli'e  moins  d'ampleur  que  de  délicatesse  et  d'à 
enfin  les  lieder  de  Schumonn,  chantés  par  M™»  MysK'J 
Gmeiner.  iUiia  Gnieiuer  a  d'abord  essajé  les  ressource^ 
de  sa  voix  si  èj^ale,  si  pleine  et  si  légère,  dans  un  aid 
odieusement  quelconque  signe  par  le  divin  Mozart.  Maïq 
ta  Clémence  de  Titus  n'était  là  qu'une  préface,  et 
'atteodioDs  la  cantatrice  aimée  du  public  aux  huit  méto-^ 
"dies  qUL'  Schumaan  a  réunies  sous  ce  titre  célèbre  :  _ 
vie  et  l'amour  (Tune  femme.  L'orchestre  s'est  mis  alors 
«n  devoir  d'écouler  et  le  chef  d'orchestre  a  tenu  le  piano 
(ce  qu'il  a  fait  d'ailleurs  avec  une  discrétion  savante  qui 
a  été  fort  remarquée).  M"i"Gmeiner  a  si  bien  disciplin' 
sa  bulle  voix  qu'aucune  difficulté  technique  n'existe  plu^ 
pour  elle  et  qu'en  elle  la  cbaateu.se  peut  s'oublier, 
transformer  eDOiue  diseuse  uniquemeut  préoccupée  dd 
'détailler  et  de  nuancer  iV  l'infini.  Et  c'est  cependant  à 
'travers  cette  diction  si  raffinée  qu'apparaCt  de  temps  4 
autre  un  parti-pris  bien  imiltendu  de  placer  sans  r  " 
-jour  rirn.  pour  le  plaisir,  des  effets  de  pianissimi 
^points  d'or;jue  qui  déparent,  h  mon  sens,  uue  musiqun 
^AUssi  parfaitement  pure.  M'"«  Gmeiner  a  été  lonffuemenïl 
acclamée. 

L'Association  des  Concerts  Lamoureux  consacrait  som 
concert  du  VendrcJi-Saint  à  la  Sijmphonie  hérol'qae  dm 
'Beellioven  et  à  une  série  de  fra§;menls  emprunté 
I  ilivers  ouvrages  de  Wagner.  UEroFca  marchait  ; 
l'ombre  d'un  accroc,  et  les  cors  y  sonnaient  magnifiquai 
ment  la  vaillante  fanfare  dans  te  trio  du  scherzo, 
Wagner  bénéficiait  de  la  mi^me  excellente  Interprélationf 
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que  Beethoven,  son  voisin  de  TOl^mpe.  L'orchiâ 
de  son  mieux  (c'est  tout  Jircj  le  prélude  de  i 
l'ouverture  des  Maîtres  Chanteurs,   le  pH« 
Tann/iauser  et  la  marche  funiibre  de  Siefri 
mas  avait,  de  sa  belle  voix  de  basse  et  avi 
parfaite,  ehantê  daos  un  exeetlent  style  les  deiâ 
lni;ueii  de  Haas  Saclis  et  les  adieux  de  WotaQ.II 
pulilic,  mis  en  belle  humeur-par  ces  iaterpcj 
avait-il  chaleureusement  applaudi  tout  le  moadej 
mas.  M.  Chevillard,  l'orchestre  et  jusqu'à 
mfme.  Et  ce  n'est  pas  lui  qui  méritait  le  n 
acclamé,  car,  par  les  ti?mps  de  musique  tourmeii 
sonnante  A  satiété  que  dous  traversons,  il  était  \ 
délicieux  de  savourer  ces  mélodies  si  pures, 
nies  si  simples  et  si  tonales.  Comme  ils  sont  ^ 
de  nous,  les  temps  où  Wug-ner  était  traité  do  ] 
incompréhensible,  de  farouche  révolutionnai 

La  saison  se  clôturait  dig'nement,  le  lo  a 
beau  concert  où  le  violoniste  SeL'hiari  faisait  appj 
intéressant  v  Poème  »  de  M.  Henri  Lulz;  où  '" 
Davies  exécutait  délicatement  le  concerto  pour 
mineur  de  Schumann  ;  où  Sl'"^  Kaschowska, 
tleDarmstadf,  interprétait  vaillamment  la  J/or/! -(j 
La  séancti  s'était  ouverte  par  l'exquise  s^mplu 
de  Beethoven,  jouée  nvec  un  charme  merveilleilj 
terminait  par  la  Grande  l'âque  russe,  pittorc 
position  de  Rimskv-Korsakow. 

Après  une  tournée  triomphale  qu'il  venali;^ 
prendre  avec  son  orchestre  en  Belg'ique  et  ea  ii 
yi.  Camille  Chevillard  n'avait  pas  voulu  Teptt 
concerts  du  Nouveau  Théâtre  sans  payer  un  Jim 
d'admiration  à  César  Franck,  à  l'occa^on  i' 
tîoti  de  son  monument  dans  le  square  i 
Saint«-CiotilJe.  Il  faisait  donc  exécuter,  le  33J 
la  symphonie  en  rê  mineur,  la  seule,  bel 
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fliattr«  eill  ôcrite.  Et  la  séance  se  complétait  avec  lo 
troisièriie  acte  du  Crépuscule  des  Dieux,  dig-npitienl 
interprété  par  M'"*  Kaschowska  et  M.  Van  Ilvck  Jans 
les  nJles  de  Bruonhilde  et  de  Sieg-fried,  pa^M'^^J. 
Leclereq.  Vicq  et  Melno  dans  le  trio  des  Filles  du  Rhin, 
par  M.  Cliallet  dans  Hagea  et  M-  Frœlich  dans  Gunlher. 
L'événement  de  la  journée  du  6  novembre  était  une 
nouvelle  syniphonîe  —  la  troisième  —  de  M,  Albéric 
Magnard.  Et  voici  comment  en  parlait  le  lendemain 
M.  AliVed  Bnineau  :  ic  11  y  a  cinq  ans,  ce  compositeur 
Ab  fier  caractère,  de  nohle  volonté,  d'intransig'eiinte 
JijÇnîlé,  descendant  de  la  tour  d'ivoire  où  il  remonta  îm- 
Wéiliatement  après,  couvia  le  public  et  la  critique  k  une 
'séance  Jans  laquelle  il  fit  entendre,  sous  sa  direction, 
»ois  poèmes  en  musique,  un  chant  funèbre,  une  ouver- 
Jhirc  et  deux  symphonies  qui  présentaient  un  vif  intérêt, 
{certes,  et  témoignaient  d'une  évidente  personnalité, 
JDâisdout  je  g-ardai  ^  faul-il  l'avouer'?  —  uu  souvenir 
^aelque  peu  confus.  L'œuvre  nouvelle  me  laisse  une  im- 
«sslon  plus  forte,  plus  nette.  J'iûme  la  tristesse  âpre 
comme  maritime,  la  joie  large  et  comme  terrienne  du 
^premier  mor«uu;  le  rythme  lie  bourrée  anverg'nale  si 
curieusement  scandé  par  le  violon  solo,  dans  le  second, 
et  qui  évoque  nos  bons  spectacles  de  gaieté  populaire. 
!|Wfnire  le  sentiment  profond  de  la  pastorale  où  l'auteur. 
jdëdsig'nant  les  conventionnelles  descriptions  de  vng'ues 
iwysag'es,  exprime,  taudis  que  murmure  un  lointain  et 
touchant  hautbois,  son  attendrissement,  son  abandon, 
son  enthousiasme  devant  la  nature.  Je  g^ûte  la  saïne 
ÏQlrustesse  du  finale,  l'e.itréme  vivacité  de  ses  motifs  qui, 
|IIJlé&  aux  thèmes  précédents,  préparent  une  chaleureuse 
jpftrortiîson.  Celle  symphonie  nest  pas  seulement  belle 
Ûr  su  substance  musicale,  par  la  clarté,  la  loi^ique  de 
•es  développements  et  de  son  instrumentulîon  ;  elle  est 
^^Ipaifîcative  par  son  esprit  essentiellement  français.  L& 
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scnsibililé,  la  gi'nèrosîté,  la  passion  do  la  ] 
animent  les  vrais  hommes  de  notre  race,  en  onfij 
pages  principales  à  M.  Albéric  Mag'nard,  lequef 
duît  avec  une  singulière  éloquence,  une  rare  en 
splendeur  du  sol  mt^me  de  nos  provinces 
en  annoncer  le  succès,  succès  dû  à  sa  hauto  ▼ 
la  merveilleuse  interprétation  de  M.  Chevillardji 

Le  i.'i  novembre,  nous  avions  la  primeur  du/S 
aadaloii.  pour  violon  et  orrhestre,  de  M,  Camijlfl 
SaPas.  ainsi  apprécié  par  M,  Gabriel  Fauré  g 
pag^,  toute  de  i^harme,  de  grâce  cl  <le  g'aîeté  noM 
—  véritable  reflet  de  pays  heureux.  — 
sans  (lire,  avec  une  habileté  qui  sejoue,  fut  înn 
de  façon  très  brillante  et  très  colorée,  par  M.  ; 
Wolff,  et  causa   le  plus  vif  plaisir  ».  Dans  I 
séance,  l'orchestre  de  M.  Camille  Chevîllnrdij 
è  miracle  la  superbe  symphonie  en    la  de  1 
l'adorable  scène  de  lio'iiéo  el   Juliette  de  I 
ravissant    concerto    de    llaondel   en   ré  minei 
redire  l'allégro  moderato),  et  les  originaux  fiM 
de  Listz.  j^ 

Parmi  les  œuvres  orchestrales  de  Liszt,  dont  M.CS 


viU.ird  a  une  si  parraile 
son  public  il  s'attache  h  i 
Symphonie  tient  le  prer 
ceplion,  qui  n'a  point  de 
réalisation  puissante  et 


ntelligenee  et  qu'au  profli? 

lieux  faire  connaître.  la  F(M 

lier  ran^  pour  sa  bafiEflC^ 
modèle  dans  le  jiassé,  pOilT  > 

ii  personnelle,  pour  le-=  eï"*y 
ordinaires  inventions  d'un  Finale  qui  semble  écrit' 
traits  de  feu,  de  même  que  pour  la  beauté  et  le  iihsn" 
pur  que  dégage  le  délicieux  épisode  de  x  firutel*"^ 
cette  page  unique  dans  toute  la  musique  moderni-.  IM 
oitivement  inscrite  au  répertoire  des  Concerts  Lamffl 
reux,  l'œuvre  que  seul  Liszt  était  capable  d'imii^>* 
toujours  plus  captivante  chaque  fois  qu'on  l'ciiWf 
gagne  aussi,  chaque  fois,  un  plus  grand  nouibre  J'A 
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ratetira.  Après  la  victorieuse  exécution  du  ao  DovcmlireJ 
M.  Ciieviilartl  et  son   orchestre  furent  trt^s  justement 
acctamt's.  Le  m<^me  programme  comportait  un  coDC«rtafl 
de  Bucli  pour  piano,  vîoloa  et  Date,  où   trois  artistes 
doat  la    hiiiite   i-êputation   est  dés  longtemps  établie  ifl 
MM-  Philipp,  Sediiari  et  Deschamps,  nous  révèliHi-eatf 
-avec  i>eauconp  île  charme  et  nue  parfaite  simplicité  daJ 
'S^le  "ce  qu'était  la  virtuosité  au  tempa  de  .1  eau -Sébastien» 
Bacb.  Car  cette  œuvre,  uù  le  quatuor  A  iiovJea  co 
presque  constamment  le  i-arat-t^re  d'un-ouipHgTiement,! 
fut  indéniable  Rient  deslini-e  h  faire  briller  dtis  vîrtuoaes.J 
Ji  e.sl  vrui  que  depuis  ce  temps  la  virtuositi^  a  siog'uliè 
rement  élarçi  sou  vol.  Le  succt^s  de  l'a'uvro  et  des  troîq 
interprètes  fut  eslrCmrmpnt  vif. 

La  «  Suite  pilioresiue  u  de  M.  Arthur  Coqitard,  i|ua] 
.  Chcvilluril  Dons  faisait  entendre  pour  In  [iremiéral 

Jfoîs  le  ilimflncbe  suivant  et  que  l'auteur  a  intituléfi 
imp'vsiiions  pyrènêenues,  se  compose  de  trois  tablenux 
^lUÎcaux  :  »  Au  pied  île  la  Brèche  de  Rolaud  »,  sorte  ds 
ilép]oration .  rvthmée  conimu  une  marche  funèbre  et  d'oik  1 
■s'ilêve,  par  inuments,  l'éclat  guerrier  de  In  trompette  ;- 

le  Port  de  Véiiasque  n,  courte  pastorale  nu  thônifl  1 
jaj^resle:  i  Pantîcosa  »,  qu'anime  la  joie  d'une  dinse.  [ 
I.A  public  r^ervuit  aux  pièces  de  M-  Arihur  Cuquard  un  % 
favorable  accueil..,  Autre  première  audition  ;  colle  d'uiïj 
'Conta  fpprique  de  Uimskv-Korsiikow.  Il  n'est  pas 

le  rei'herchcr  les  rapports  qui  pourraient  exist«r9 
pBti%  bi  umsique  île  ce  Conte  Jeeriqiie  et  le  récit  que  Iria 
poile  tient  d'un  chat  suvant  i-  attaché  îi  un  chêne  vnrt  ctj 
^D).  lorsqu'il  va  à  droite,  fredoone  une  chansou  et.  lors-T 
gn'il  va  à  çauche,  raconte  une  histoire  n;  d'auliml  plu^t] 
ae,  celte  histoire,  personne  ne  I.i  i-onniill,  Il  suffitj 
.  'ficouter  cette  musique,  de  se  laisser  sêdiiii-c  el  charme  J 
Mr  sa  couleur  fantastique,  pnr  la  saveur  des  tlièmos,  IdM 
citprice  de^  rvlhmcs,    la    nouveauté  des  hurnioitie; 


ir"^n 
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l'intarissalilp  varîétt  des  sonorîlés  Je  Varcheslre 
pltiisir  suffit.  Grand  et  mérité  succès... 

1,0  public  lin  /i  décembre  Bccumllait  au  caalr« 
froidement  les  Trois  Préludes  de  M'""  Ril.a  StraJ 
le  di-faiil  irapital  estait  d'imiter,  en  l'aggravant,  « 
pêrant  encore,  la  tnaDière  dang-ereuse  de 
La  SUCCÈS  de  la  séance  était  pour  le  parfait  violon 
M.  Lucien  Capet.  jouant  le  concerto  de  Ueellioven  a 
une  finesse  de  son,  une  pureté  de  style  admirables. 

Le    18   décembre,    la    Irilof^ie    de     Wal/ensl'^in  4t 
M.  Vincent  d'iody  retrouvait  le  succès  qu'elle  avait  ol 
tenu  aux  temps  loîntaîus  des  premiers  Concei-ts  Lamoa< 
reux  ;  M"'o  Bressier-Gianoli  chantait  avec  talent  d 
pièces  de  M.  Saint-Safns,  les  Fées  et  Lpi<er  lie  » 
toutes  pleines  de  charme  et  de  couleur, 

Puis,  l'année  se  terminait  par  un  programme  CDilfiie 
nient  composé  d'œuvres  de  Moaarl  :  la  KympliuRt 
nul  mineur,  les  ouvertures  de  Don  Juan,  des  Noctl  it 
Figaro  et  de  la  Flùle  enchantée,  le  concerto  t 
bémol,  interprété  par  un  maître  dés  longtemps  appridit 
M.  Louis  Dièmer,  et  par  l'un  de  ses  plus  briUa[it&& 
ciples,  M.  Lazare  Lèvy.  Il  va  sans  dire  qu'iU  furent  /) 
applaudis  tous  les  deu^.  tant  pour  la  clarté,  1,^  précùio^ 
merveilleuse  de  leur  jeu  que  pour  la  très  élégante» 
plicité  de  leur  style,  c'est-à-dire  pour 
qualités  que  réclame  la  musique  de  Mozart.  Plus  t 
que  jamais  et  plus  que  jamais  sûre  de-  son 
M""  Jeanne  Rauuaj  obtenait,  -A  sou  tour,  ua  échif 
succès  daDs  l'air  de  dona  Anna  de  Don  Jaan,  rea^ 
avec  une  noblesse  et  une  justesse  d'nccent  absuIuOM 
admirables. 


CONSERVATOIRE 
DE  ML'SrorE  KT  DE  DECLAMATION 


l^ouposiTioN    MvsicALË.    —    Premier    grand    prix  : 

ch.  élève  de  M.  Lenepveu.  Premier  second  grand 

:  M,  Pîerné,  élève  de  M.  Letiepvcu.   Deusième 

(pd  ^rand  prix  :  M"«  Fleury,  élève  de  M.  Widor. 

ioNTfiepQiNT  ET  Fugue.  —  Pi-eniiers  pris  :  M'"  Boulaii- 

I  Hève  de   M.  Fauré;  MM.   FaucKet  et   Philippe. 

1  de  M.  Lenepveu,   Pas  de  secoud   pri\.  Premier 

Motte  Lacrois.  élève  de   M.    Lenepveu. 

siëme  accessit  :  M.  PoUet,  élève  de  M.  Fauré. 

AUo.ME.   —   Classe  des  élèves  hommes.   —   Pre- 

prix  :  MM.  Djck  et  Alatn.  élèves  de  M.  Tandon  ; 

un.  élève  de  M,  LHvignac.    Seconds  prix  :  M.  Pra- 

e  de  M.  Xavier  Leroux  ;  M.  Chevailller,  élève 

.  Lavlgnac.  Pas  de    premier   acoessit.    Deuxième 

'    :  MM.  Vidal  et  RatheaLuhler,  élèvesde  M.  Tau- 

^  MM.  Comte,  élève  de  M.  Lavig'nac,  et  Ribollct, 

".X.  Leroux. 

sse    des    élèves    femmes.    —   Premier    prix    : 

lUiol,  élève  de  M.  Samuel  Rousseau.  Seoond  pri^  : 

y  Baug;«.  élève    do  M.   Cbepuis.    Premier  accessit  : 

1^  Stroobauts,  élève  de  M.  Cbapuis.  Deuxièmes  acceS' 

î  M""  Ouériu  et  Dauly,  élèves  de  M.  Saniuel  Hous- 

"  élève  de  M.  Chapuis. 
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CuA^T.    —    Elèven    hommes.    —    Prcmiep  piii: 
M.  Simard,  élève  de  .M.  Dubulle.  Second  prix  :  M.  f 
rali,  élève  Je  .M.  Ed.  Duvernoy.    Premiers  acccssOÏ 
MM.    Petit,   élève    de   M.   Duhulle;    Péiol,    *Iê«  i* 
M.Masson;  Milhau,élévedeM.  Crosti.  Deuxièmcsai 
Bits  :  MM.   François  et  Diipouy,  éUves  de   M""  I 
Caron  ;  Corpaît,  élève  de  M.  W«rot  ;  Tl'''*Ii  ^*™  i 
M.  Cmsti. 

Elèves  femmes.  —  Premier  prix  :  M""  Mèrwilît 
élève  de  .M.  Ed.  Duvenio;)'.  Seconds  prix  :  M'i**  Mathied, 
élève  de  M.  Dubulle;  Maiicioi,  èiève  de  M.  Massoo 
Vallnodii,  Élève  de  M.  Ed.  Duveriioy.  Premiers  aca 
sits  :  M"^*  Lainare,  élève  de  M.Warot;  Hoyer.  Élève 
M.  Mnnoury  ;  Lapeyrelte,  élève  de  M.  Massoo  ;  M*»  B 
uerîe,  élève  de  M.  Crosti.  Deuxième  accessit  :  MU"  DAin 
geoLs,  élève  de  M"!»  Rose  Cnroii  ;  .Mi"«  Hébert,  élévftd 
M.  Martini. 

Opéiva.  —  Klèoes  hommes.  —  Pas  de  premier  nf^ 
second  prix.  Preniîer  accessit  :  MM.  Corpait,  êMye'-Xl 
M.  Metcldsséilec  ;  Simard  et  Milhau,  élèves  de  M.  Lhid'l 

Elèues  femmes.  —  Premier  pris  :  M"»  Vix,  étÈve  4 
AI.  Ltéric.  Seconds  prix  :  M""'^  Mérentîé  et  Rujer,  t 
de  M.  Lhérie.  Premier  accessit  :  M"'  Ducliéne,  êléveill 
M.  Lhérie. 

Opéra-comique.  —  Eièoes  hommes.  —  Pas  de  pronti 
pris  ni  de  second  pris.  Premier  accessit  :  MM.  ftti 
Élève  de  M.  Isnardon  ;  Simard'  et  Moratî,  élévea  'i 
M.  Berlin.  Deuxième  accessit,  M.  Domnier,  élèvftj 
M.  Berlin. 

Elèves  femmes.   —  Premiers  pris  :   M""=  GuioaS 
élève  de  M.  Bertia  ;  M^^Vallandri,  élève  de  M.  Isnard 
Seconds  prix  :  Ml""  Vix  et  Lamare,  élèves  de  M.  IsM 
don.  Premier  accessit  :  M""  Mathieu,  élève  de  M.  Ixnl 
don.  M"*  Dangès,  élève  de  M,  Berlin. 
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'  ■  TKAOéoiE.  —  Hommes.  —  Premier  prix  :  M.  Waxu- 

^iau,  élève  de  M,  Silvaia.  Second   prix  :  M.  Worms, 

de    M.    SilvnJD.    Premier   accessit   :   M.  Bacquè, 

de  M.  Le  Bargj'.  Oeuxième  accessit  :  M.  Grètillat, 

.  ^«vcdeM.  SIlvaiD. 

/•'emnies.  —  Premier  prix  :  M"*  Sergîne,  élève  de  M,  Le 

,  Barçy.  Second  prix  ;  M"«  Ventura,  élève  de  M.  Silvain. 

Premier  accessit  ;  M""   Barjac,  i-lève  de  M.  Sih'ain. 

Deuxième  aLcessit   :   M"*  Myriel,    élève  de  M,    Paul 

Mûunel. 

CoMÊDtE.  —  Hoinmeii.  —  Pus  de  premier  prix. 
Secomis  prix  :  M^L  Gribouval,  èl^ve  de  M.  Lctuir  ; 
'pénis  et  Srhœller,  élèves  de  XL  Le  Bargy.  Premier 
accessit  :  M^I.  AVorms,  Palan  et  Maxudian,  élèves  de 
^—~>  Sîlvain.  Deuxième  accessit  :  MM.  Brou,  êléve  M.  de 
htaudy;  Hajeu,  élève  de  M.  Paul  Mou  net  ;  Scott  de 
PlftgRoUe,  élève  de  M.  Silvain. 

tnmes.  —  Pas  de  premier  prix.  Second  prix  : 
■Jlîl»  Berg'é,  élève  de  M.  de  Fèraudy.  Premier  uwes- 
«triM"-"  Corlyset  fleurv,  élèves  de  M.  Leloir  ;  Barat, 
ifléve  de  M.  Silvain  ;  Uobinne,  élève  de  M.  ile  Kéraudv. 

PiAso.  —  Elèrex  hommes.  —  Premiers  prix  : 
^.  Amour,  élève  de  M.  Philipp;  Swirsky,  élève  de 
M.  Dièmer.  Seconds  prix  :  MM.  Dumesnil,  élève  de 
M.  Philipp;  Boscoff  et  de  Vente  de  Francmesnil,  élèves 
"b  m.  Dièmer.  Premiers  accessits  ;  MM.  VAWa  et  Dorival, 
clives  de  M.  Pbilipp.  Deuxièmes  accessits  ;  MM,  Coye, 
tfeve  de  .M.  Philipp  ;  Dupré  et  Claveau,  élèves  do 
^B.  Dièmer. 

£léres  femmes.    —  Premiers    prix   :   M""   Schullz 
!  de  M.  Miirmimtel  ;    (Jharlotle   Laniy    et    Weiss, 

■i  de  M.  -Alphonse  Duvernoy.  Seconds  prix  : 
AnloinelteLumy  et  Arnaud,  élèves  de  M.  Alphonse 
rnoy;  Léon,  élève  de  M.  M«rmoutel.  Premiers  act-es-l 
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sil9  iM'i"  Vizenlini  et  Le  Son,  i-IAvesdp  M.  ManoSSIS 
Iteuson,  t-lève  île  M.  Alphonse  Duverno^  ;  Venilent, 
élève  de  M.  DttUborde.  Di;u.vièniBs  accemsiU:  M""'  Wfll^ 
min.élAvedpM.  Delaborde;  Landi-inetLeftîlivve.élpvrtiih 
M.  Marmonlel  ;  Weil.  él-^ve  de  M.  Aiphous.-  Du- 

OncrE.  —  Professeur  :  M.  Guilmant.  Premiers  priï  ; 
M""  Boulanifer  et  M,  Baonn!,  Seconds  prix  :  MMN'ierHk 
et  Mij^nau.  Premier  itcuessît  :  M.  (tonnet.  Ueuxi^M 
Hocessit  ;  M.  lïoulnois. 

Haki'E.  —  Professeur  :  M.  Hasselniaus.  PremtM* 
prix  ;  M"»»  Macler  et  Kahn.  Seconda  pris  :  M»"  Ma* 
et  de  Orelly,  Premier  accessîl  :  M'I"  Mollica.  Deuxi^ 
accessit  :  MH»  Janel. 

Harpe    cHRosiATiguË.    —  Professeur 
Spencer.  Pas  de  premier  prix.  Second  prix  :  M.  C'aaleln 
Premier  accessit  :  M"'  Blol.  Deuxîi^me  accessit  :  N"'  U 
oars. 

ViOLOCf.  —  Premiers  prix  :  MM,  Meadels  et  BiteTrtkt, 
élèves  de  M.  Rémy  ;  M.  Elcus  et  M"=  Leroux,  êlèvpa  lit 
M.  Nadaud  ;  MM.  Lestringant,  élève  de  M.  Berthclwrr 
Herwitt,  élève  de  M.  Lefort,  Seconds  pris  :  MM.  Baatiilc 
et  Saury,  élèves  de  M.  Lefort  ;  M.  Bittar  el  M'"  Baud**, 
élèves  de  M.  Berthelier;  MU"  Lapié,  élève  de  M.  Héaij; 
M""  .lulien,  élève  de  M.  Nadaud.  Premier  accessit  i 
M.  Matig'non  et  M"»  Morhang'e,  élèves  de  M.  Nadaïul; 
Mlle  Billard,  élève  de  M.  Lefort;  M.  Nauwinck.  éltnit 
M.  Rémy.  Deuxièmes  accessits  :  MU'  SauvaUlre,  i 
de  M.  Lefort;  MU"  Daumain,  Pierre  et  M. 
élèves  de  M.  Berthelier;  Mi'*  Bernardi)  élève  de  îi 
daud. 

Alto.  —  Professeur  :  M.  Lafor^.  Premier  prUi 
MM.  Roeleua  el  Pollain.  Second  prix  :  M.  Staeon.  PH 


mter    accessit 
M.  Jurg'euseii. 
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Vi'iLONCELLE.  —  Premiers  pm  :  Mil"  .Gapousar^hî,! 
M.  Itrûeghmans.  'ililves  de  M.  Loeb.  Seconds  pris  :' 
MM.  Hosoor,  Seau,  Jamiu,  élèves  de  M.  Loeb.  PremiePBfl 
accessits  MM.  Douc«t  et  Rintrclsen,  élèves  de  M.  LoebMj 
Deuxièmes  accessits  :  MM.  Verg'uet,  élève  de  M,  Loebj^ 
Pelet  et  Delgraoge,  élèves  de  M.  CrosSainl-Ang«. 

Contrebasse.   —    Professeur  :  M,  Charpentier, 
inier  prix  :M.  Sîmonot  Gorgel.  Seconds  prix  :  MM.  Sub-j 
til  et  Gibier.  Premiers  accessils  :  MM.  Jou  el  DarrîeuxJ 
Deuxièmes  accessits  :  MM.  Hardy  et  Boussa^ol. 

Fllte.  —  Professeur  ;  M,  Taffanel.  Premiers  prix  i 
MM.    Bouillard,    Grisard    et  Puyans.    Seconds    pris 
MM.   JolTroy  et   Raonilalao.   Pas  de  premier  acces.si 
Deuxièmes  accessits  :  MM.  Hérissé  et  Laurent. 

Hautbois.  ~  Professeur  :  M.  Gillet.  Premiers  pris 
MM.  Tabuteau-Guérineau  et  Balout.  Seconds  prix 
MM.  Henri  et  Ponlier.  Premiers  accessits  :  MM.  Vaillai 
et  Vitîtor.  Pas  de  deuxième  accessit. 

Clahinette.    —  Professeur  :    M.   Turban.   Premtff 
prix  ;  MM.  Hamelin,  Përier  et  Bineaux.  Seconds  prùc^ 
MM.  Ling'er  et  Capelle.  Premier  accessit  :  M.  Dubaïtf 
Pas  de  deuxième  accessit. 

Basson,  —  Professeur  :  M,  Bourdeâu.  Premiers  prix 
MM.  Ldellier  et  Hènou.  Second  prix  :  M.  Charpia.  Paj 
de  premier  accessit.  Deuxièmes  accessits  ;  MM.  fta' 
Jbuurg  et  Saçe. 

Cor.  —  Professeur;  M.  Brémond.  Pasde  premier  p 
Second  prix  :  M.  Blot.  Premiers  accesaitH  :  MM.  Coquet 
let.  Deswarte,  Hemoult,  Deuxièmes  accessits  :  MM.  Toupi 
nier  et  Lepitre.  ^ 

Cornet  a  pistons.  — Professeur  :  M.  Mellet.  Premie 
Iirix  :  MM.  Deleporte  et  Sarrazîa.  Second  prix  :  M.  Detf 
I  <]uer.    Pas   de   premier  accessit.    Deuxième    accessit 
,   MM.  -Vailal  et  Maser. 
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in.  Premier» 

M.  Bernard. 

accessit  ; 


Trompette.  —   Professeur  :  M.  Franqi 
prix  :  MM.  Blois  et  Demailly.  Second  prix 
Premier   accessit    :    M.  Chaîne.  Dei 
AI.  Lemoioe. 

Trombone.  —  Professeur  :  M.  AUard.  Premiers  prix  : 
M.  Diimont.  Pas  de  second  prix  ni  de  premier  acces^t. 
Deuxième  accessit  :  M.  Vermynck. 


L—. 


NÉCROLOGIE 


Hommes  de  lettres  et  Auteurs  dramatiques 

Edouard  Bodin,  Virgile  Josz,  Georges  Hubert,  Jacques 
Le  Lorrain,  Edouard  Norès,  Paul  Perret,  Emmanuel 
Ratoin  (Jean  Gascogne),  Eugène  de  Solenière,  Louis 
Vejrin. 

Compositeurs  et  Artistes  musiciens 

Aider,  M«»«  Oscar  Gomettant,  Paul  Gressonnois,  Paul 
Delmet,  Victor  Dolmetsch,  Dvorak,  Gharles  Grisart, 
JFidèle  Kœnig,  Nollet,  Samuel  Rousseau,  Gaston 
Serpette,  Jean  Varney. 

Artistes  dramatiques  et  lyriques 

Alexandre  père,  Georges  Bernés,  Darmand,  Etienne 
Dereims,  Marthe  Dufréne,  Marie  Lafon,  Marie  Laurent, 
René  Luguet,  A.  Pontecorvo,  Antoinette  Rogé,  Eugène 
Scipion,  Talbot,  Henri  Urseau  (Henry  Armand), 
Vergnet. 

Divers 

Galabresi  (directeur  de  théâtre),  Ph.  de  Forges  (ins- 
pecteur des  théâtres),  Pierre  Ducarre  (directeur  des 
Ambassadeurs  et  de  TAlcazar  d*Eté),  Pellerin  (régisseur 
du  Vaudeville). 
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LA  PRESSE  THÉÂTRALE  EN  1904» 


Agence  Ilavas.  —  M.  Georges  Visinet. 

Action,  —  M™®  Jane  Misme,  critique  dramatique. 

Annales  politiques  et  littéraires,  —  M.  Jean 
Thouvenin,  critique  dramatique  ;  M.  Albert  Dayrolles, 
critique  musical. 

Armée  et  Marine,  —  M.  Ghassaigne  de  Néronde. 

Armée  territoriale.  —  M.  Henri  Saffroy. 

L'Art  et  la  Mode.  —  M.  Edmond  Stoullig. 

Aurore,  —  M.  Charles  Demestre  (Charles  Martel), 
critique  dramatique  ;  M,  Paul  Lévy,  Courrier  des  théâ- 
tres. 

Autorité,  —  M.  Eugène  (jugenhelm,  Courrier  des 
théâtres. 

Avenir  militaire.  — M.  H.  Trouville. 

Charivari.  —  M.  Henri  Second. 


1.  —  Les  critiqtics  dont  le  nom  n'est  suivi  d'aucune  mention,  sont  eii 
même  temps  chargés  du  compte  rendu  dramatique  et  du  compte  rendu 
musical. 

L'Association  protcssionnolle  do  la  critique  <lramatique  et  musicale, 
réunie  en  Assemblée  générale,  a  procédé  au  renouvellement  par  moitié 
de  son  Comité  do  seize  membres.  M.  Edmond  Stoullig,  membre  sortant 
rééligible,  a  été  réélu.  En  remplacement  dos  non-rééligiblcs,  sept 
autres  membres  du  Comité  ont  été  nommés,  à  savoir  :  MM.  Armand 
d'Artois,  Adolphe  Brisson,  .\lfred  Hrnnoau.  Anatole  Claveau,  Fran«;ois 
de  Nion,  Pfeiffer  et  Albert  Soubies. 

L'Assemblée  a  élu  pour  vice-ftrésidents,  choisis  dans  le  Comité, 
3i\f.  Adolphe  Brisson  et  Albert  Soubies. 

Le  Comité  a  réélu  comme  secrétaire,  M.  Maxime  Vilu;  comme  trésorier, 
Id,  Théodore  Henry  et  comme  archiviste,  M.  Edmond  iStoullig. 


LES   A^^ALCN   BU    IlltATHE 

Courrier  Français.  —  M.  Jfu» Rooltss, 
Courrier  da  Soir.  —  M.  Mai-wck  Thémeau 
Prelm).  critique  liranintique;  M.  Hesbi  BorEn,  crilii 

musical. 

Et:fi')  de  Parif-  —  M.   Fl^»^colS  ne  Niok.  crilii 
iliitnwtique;M.  Hemïï  rfACTHiUB-ViiiAns  ifOurnnilijI] 
mtti|UH  musical  ;  M.   Auguste  Geriiain'  (Le  CaphAiB 
Fratasae),  Solrf-e  ihMtraleel  Courrier  des  théâtre». 

Eclair,  —  M.  Paul  Soudaï;   M.  Ot-AaNiBB. 
rier  Jes  tbédtres. 

Eoénement.  —  M.  Henri  Seco^hu,  critique  il 
que  ;  M.  Akthuk  Pol'ûlv,  critique  mu»icHl  :  M.  Svt 
ToRCHET,  critique  des  concerts. 

Figaro.  —  M.  EMMAMrEL  Anëxc,  critique  ilrainMtii|il4 
M>  Gabhiel  FiL'KÉ,  critîqup  musïcul  ;  M.  MinuKk  Zui 
coïs  (Va  Monsieur  île  Tûrcliestre);  Soirée  | 
M.   Serge    Basset.  Cuurrier.dea  tbéfltrc*;  I 
DeuLiA,  Coun-ier  des  cuiirerts. 

Finance  pour  rire.  —  M.  Edmohd  BekjanIk. 

France.  —  M.  GrohcesThurser,  ci-itique dnunnti^U 
M.  Léon  NciitÈs,  Soirée  Parisienne  et  Courri^  f" 
théâtres. 

Fi-ance  du  Sud-Ouest-.  —  M.  FEH.NiND  BotnGKiTt  ; 

Galignani  Messenger.  —  M.  Albert  Keyser. 

Gaulois.   —  M.  Félix   Ûcqucs.vel,  crilit^uL-  tir 
tique;  M.  !..  de  Fourcaud,  critique  miisii:al  ;  M.CÎEt 
Capblle;  (G.  Pelca),  critique  des  concerts;  M.  Al    ^^^^ 
VÉLï,  Soirée  parisienne  ;  MM-  Edouard  Noël  et  LhoS 
Meyer  (Nicolet),  Coui'rler  îles  s|)ectac les. 

Gaseile  de  France.  —  M.  Georges  Malet,  L'ritif 
dramatique  ;  M.  H.  de  CunzoN,  cj-itique  musiciil. 

Gil  Blas.  —  M.  Fërnand  Weil  (Nozière)  ;  M.  1 
SciisEioES,  critique   des  concerts  :    .M.    Haoi.'l  AvM 
Soirée   parisienne;  M.    Pikrhe  -Mohtjeb,    Cogn 
théâtres. 
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Gironde.  —  M.  IIënri  Busser,  ctilique  musical. 
^Grande  Hei'tie. —  M. CtUHLEs Forment tN, critique ilra-J 
i^que. 

'ruitie  musical.  —  M,  Henri  de  Cchzos. 
humanité.  —  M.  Aufreb  Natanson  (Allivsl.  eiUiqiM 
m&tiqtie. 

muitraiion.  —  M.  Resé  Uaschet. 
^dépendance  belffe.  —  M.  Jean-Bernard,  critîqnd 

fJntrnnsigeanl.    —    M.    Fodkeau     (Don    Blasius)  i 
^'Iciuc,  Courrier  des  tlWïdtres. 

inf.  —  M.  C\Tii,LE  Mendès  ;  M.  André  UresssJ 
ntiquc    des    couceris  ;    M.    Mobisson,    Courrier 

%Urnal  des  DéhaU.  —  M.  Emile  Faguet,  critiqua 

matique  ;  M.  Adolphe    Jullibn.   critique   niusics' 
pEootJAni)  Sarradin,  Compte  rendu  du  Iftidemiiin 
rtier  des  tUêfllres. 

ntice.  —  M.  MwrMË  AuuL'STE-ViTr. 
tant f  ne.  —  M.  Euoè.ve  Héros,  critique  dramatiqui 
TBbakchami's.  rrilique  niusiiial. 
tiberté.  —  M .  1\obbrt  de  Flers,  critique  dramatique  3 
yJASTON  Carrai'd,  critique  musical  ;  M.  Tu,  Avom 

I  'parisieuue  et  Courrier  des  dièfllres. 
^bre  Parole.   —   M.    Jewv    Dhati-t;   M.   Gei.b 
««,  critique  des  concerts, 
Magnsin    pittoresque.    —    M,    Qoenti.n-BaiickartJ 

e  dramatique  ;  M.  E.  ForycET,  iTÏtiquo  musical. 
^âfin.  —  M.  Guï  Launaï  (Noziére),  critique  Jrania^ 
■y.  M.  Alfred  Bruneau,  critique  musical;  M.  J.-" 
:,  Courrier  des  ihâàlres. 
^ineatrel. —  MM.  Henri  Hkugel  (Moreao)  et  Aarutn 
[.  critiques  musicaux;  M.  Paul-Emile  Chevalie^ 
A  dramatique. 
ftare  de    France.    —   M.    Ferdlnand    HÉHOLaj 
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Messaijer  de  Paris.  —  M.  Pkilutë  Hekvé. 

Monde  Arfisfe.  —  M,  Pavl  Milliet,  critiqi 
cal  ;  M.  Edmond  Stoclliu,  cntique  iiran]atii]iic. 

Monde  illiislré.  —  SI.  Hipfolyte  Lemaire,  critique' 
ilramaliqtie;  M,  AuiiijsTE  Bdisard,  critique  musical. 

Monde  musiail.  —  MM.  M*noeot  et  D.» 

jValionnl. 

Nonvelle    Presse.  —   Ni.    René  Benoist  (D*s  Trtli 
n  elles). 

Nonvelle  Revue.   —  M.  P.-B.  Giieusi,  iTiliqui; 
sicnl. 

Paix.  —  M.  Louis  Schsbider. 

Paris-  —  M.  Edmond  Djet,  critique  musical. 

Patrie-  —  !\[M.  H.  de  Gorsse  H  Pafl  l.oiuiOHt  ( 
tiques  dramatiques;  M.  Albert    Henmlh,  i-ritîquf 

Pays.  —  M.  DE  GouRciiFf . 

Petit  Caporal.  —  M.  Albert  Davkolles. 

PetitJotirnul.  —  M.  LêoxKehst;  M.GbdiiobsB 
(La  Rampe),  Courrier  des  théâtres. 

Petit  Moniteur.  —  M.  Chassaigsk  be  Nériixd&  ..^^h 

Petit  Parisien.  —  M.  /Adolphe  Aderbr  (Monicorôé^ 
M.  Clément  Bansel,  CourHer  des  tliéStres. 

Petite  République.  — M.  Camille  de  Salntï 
M.  Théodore  Massiac,  CouiTier  des  théâtres. 

Politique  coloniale.  ~~  M.  René  Benûist. 

Presse.  —  M.    Loris   Ahtus,  critique  dramati^iq 
M.  Gustave  Bbet,  crilique  musical. 

Proijrès  artistique.  —  M.  Albert  Noël. 

Quinzaine.  —  M.  E.  de  Saint-Airan,  crîtiijue  i 
malique  ;  M.  ArthIir  Coiiuard,  critique  musical. 

Radical.  —  M.  Alexandre  Biguet.  ) 

huppel.  —  M.  Fernand  Lefêvrb,  critique  dranuitta 


LA    PRESSE    TIIKATHALE    EN     1 904  46;") 

M.  Albert  Montel,  critiqiio  musical  ;  M.  .Iiles  Lecocq, 
CiOurrier  des  théâtres. 

République  française.  —  M.  Albert  Blavinhac  ; 
M.    Gustave  Samazeuilii,  (]iiti(jue  des   concerts. 

Reoue  britanniqne. —  M.  Keroinand  Jîeissiek. 

Revue  d'art   dramatique.    —    M.  Edmond    Méry- 

PlCARD, 

Revue  des  Deux  Mondes.  —  M.  1\e.nk  Doimic,  critique 
(lrainati({ue  ;  M.  (Iamille  liELLAiciiE,  criticjue  musical. 

Revue  des  Revues.  —  M.  Gabhiel  Trakiei-x,  critique 
clrainatique  ;  M.  Patl  Soiday,  critiijuo  musical. 

Revue  hehdomatlaire.  —  M.  R.-M.  Ferry,  critique 
(Iramatitjue  :  M.  Pail  Dikas,  criti(|ue  musical. 

Revue  iiiusfrée.  —  M.  Loris  Sciinkideh. 

Revue  universelle.  —  M.  Pati.  Soiday,  criticiue  dra- 
inati(]ue;  M.  (i.  Shrvières,  critique  musical. 

Ruy  Blas.  —  M.  Uichard  O'  Momvoy  ;  M.  Li:t)N  Nr- 
Mi:s,  (lourrier  des  Thcàtrcs. 

Siècle.  —  M.  (]ammj.i:  Li:  Si:\ne. 

Sitjntd.  —  M.  Ai.HKUT  Li:  Koy. 

Soir.  —  M.  Jacoiiis  IIaymond,  critique  dramati({uc  ; 
M.  Albert  SorBiF.s  (  B.  de  Lomaynci,   critique  musical. 

Soleil.  —  M.  Li:n.N  DArni/r.  critique  dramatique: 
M.  E.  UE  Saint-Aihan,  critique  musical. 

Temps.  —  M.  Adolpiii:  Urisson.  critique  «Irauiati- 
«jiic;  M.  Pierre  Lai.o.  criticiue  uuisical;  M.  AooMMn: 
Adrrer«  (]ouq>te  rendu  du  lendemain  et  Courrier  des 
théâtres. 

17e  Illustrée.  —  M.  Lkon  Xanrof. 
Voltaire.  —  M.   Armand   d'Artois,    critique  diama- 
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